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REPRISE DES FOUILLES A LA GRAUFESENQUE 
(CONDATOMAGOS), CAMPAGNE 1950 


par M. Louis BALSAN 


HISTORIQUE DES FOUILLES 


Au confluent du Tarn et de la Dourbie, sur la rive gauche de ces deux 
rivières en face la ville de Millau, s'étend la plaine (fig. 2) connue, depuis Île 
moyen-âge, sous le nom de « La Graufesenque »; elle portait précédemment 
celui de « Canhace » !, Les ateliers gallo-romains de fabrication de céramique, 
qui au début de l'ère chrétienne se trouvaient à cet emplacement, inondèrent 
l'Empire de leur production. De {ous temps les débris de poteries, que l’on 
rencontre à La Graufesenque, intriguèrent les curieux. D'abord attribués à 
l'époque gothique ? puis aux Anglais 5, ce n’est qu’au début du xrx° siècle que 
l'origine gallo-romaine de ces vestiges fut soupçonnée. 


En 1830 une inondation de la Dourbie découvrit un « four à poteries » 
qui situa en ce point une fabrique; rien ne fut malheureusement conservé 
des découvertes faites alors 4 Vers 1862 l'abbé Malzac, propriétaire d’une 
partie de la plaine de La Graufesenque, eut l’idée d’effecteur des fouilles sur 
son terrain. Ses recherches donnèrent de très intéressants résultats el per- 
mirent de découvrir de nombreux vases entiers, d'innombrables fragments, 
des amphores, des tegulae, une trentaine de monnaies, d'importantes subs- 
tructions avec colonnes, chapiteaux, etc.5, Malheureusement aucun compte 
rendu détaillé ne fut donné de ces travaux et tout le mobilier découvert est 
maintenant perdu. 

De 1880 à 1886 l'abbé Cérès entreprit, au nom de la Société des Lettres 
de l'Aveyron, de nouvelles fouilles qui ne furent pas moins fruclueuses. Elles 


1j) J. ARTIÈRES, Etymologie de Graufesenque, Mém. Soc. Let. Sc. Arts Aveyron, t. XVII, 
1911, p. 493-496. 
2) AA. Monter, Descriplion du département de l'Aveyron, DA AN Am 161% 
(3) Anonyme (de Gaujal), Tableau hislorique du Rouergue, Rodez, 1819, p. 216. 
(4) R.A. de T. (de Tauriac), Esquisse sur Millau el sur sa vallée, Millau, 1844, p. 171. 


(5) ***, Notice, P. V. Soc. Let. Sc. Arts Aveyron, t. IV, 1864, séance 27 nov. 1862, p. 4. 
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révélèrent un mobilier pré-romain: monnaie à légende grecque, monnaies 
gauloises, flèche en bronze, fibule, grains de collier du type dolménique, pote- 
ries grossières, etc. Les objets gallo-romains comprenaient notamment : 20 
vases entiers, d'innombrables fragments de vases et de moules, 15 monnaies, 
1 poinçon pour moule, 1 étiquette en bronze, des clefs, bagues, etc. enfin 4# 
graffites, dont deux comples de poliers, qui furent étudiés par Héron de Vil- 
lefosse 6. Mais l'abbé Cérès ne laissa que des comptes rendus très sommaires 


de ses fouilles 7. 


LA GRAUFESENQUE 
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Fig. 1. — Coupe et plan du chantier de fouilles. 


De 1901 à 1906 le chanoine Hermet, aidé plus ou moins sporadiquement 
par MM. Jules Artières, A. de Carlshausen et D. Rey, effectua une série de 
fouilles en tranchées. Bien que limitées, elles donnèrent un résultat {très 
important. Le mobilier découvert est maintenant au Musée Fenaille à Rodez®. 
Le chanoine Hermet a étudié, dans son magistral ouvrage « La Graufesenque- 
Condatomago » ?, les vases et les graffiles recueillis dans ses tranchées, mai- 
heureusement il n’a laissé aucun délail sur la stratigraphie de ses fouilles, 
sur le four découvert? e& sur les substructions rencontrées. 

Tous ces travaux Malzac-Cérès-Hermet n'ayant intéressé qu'une infime 
partie de la plaine, une reprise des recherches paraissait utile. Encouragés 


(6) Bull. Soc. Ant. Fr., 1882, p. 296 et 1884, p. 83; Mém. Soc. Let. Sc. Arts Aveyron, t. XIII. 
1880/0190! 

(7) Abbé CERES, « G.R. de fouilles à La Graufesenque », Mém. Soc. Let. Sc. Arts Aveyron, 
CRRINMENISS6 SD STORE ENXIN ES 08 "En 25; 

(8) M. Jules Artières a cependant conservé quelques pièces, dont un graffite. 

(9) Paris, Leroux, 1934, 2 volumes. 

(10) Dr E. Lacroix, Condatomac, Millau 1905, p. 8. 
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par MM. A. Grenier, A. Aymard et P.-M. Duval, aidés par M. P. Fournier, 
directeur de la VITE circonseriplion historique, grâce à une subvention du 
Ministère de l'Education Nationale, nous avons pu, avee M. Alexandre Alben- 
que, proviseur au Lycée Foch à Rodez, auteur de « l’Inventaire de l'archéo- 
logie gallo-romaine du département de l'Aveyron » et des « Rutènes » 1, 
reprendre l'étude du gisement. 

Pour la campagne 1950 une tranchée de sondage (fig. 3) fut ouverte 
dans la parcelle n° 309, feuille I, section P, du plan cadastral de la com- 
mune de Millau, en un point situé à 60 m. au S.-S.0. de la ferme de La Grau- 
fesenque appartenant à M. Miquel (fig. 2). Cet emplacement fut choisi en 
raison de sa position centrale entre les sondages d'Hermet à l’est et de Malzac- 
Cérès à l’ouest. Les travaux commencés le 18 août furent arrêtés, en tant que 
fouilles, le 8 septembre: les lerrassements de remise en état du terrain se 
poursuivirent jusqu'au 23 septembre. Les fouilles furent effectuées par déca- 
page progressif du terrain jusqu'au sol vierge, en conservant, autant que 
possible, toute la superposition des substructions. En fin de travaux la lran- 
chée mesurait 11 m. de longueur dans l'axe O.S., 99,75 de largeur dans le 
sens E.0. et 2»,50 de profondeur moyenne. Un sondage fut poussé dans Île 
sol stérile, vers le centre des fouilles (L du plan) jusqu’à une profondeur de 
4 m.: le niveau hydrostalique, correspondant sans doute à celui de la Dourbie, 
fut rencontré à 3,80. 


LES COUCHES ARCHÉOLOGIQUES 


Nous rencontrâämes successivement les couches suivantes : 

1) couche formée de terre végétale (argile et sable), ne renfermant que quel- 
ques très rares tessons de poterie. Epaisseur 1”; 

2) couche gallo-romaine épaisse de 0,85; 

3) couche d’alluvions (graviers plus ou moins gros) très irrégulière, man- 
quant par place, épaisse au maximum de 025. Elle élail accompa- 
gnée d’une couche mince d'une terre rougeâtre dont un échantillon est à 
l’analyse; 


rss 
pr 


couche de la Tène, discontinue, répartie en sortes de plaques, ou foyers, 
plus ou moins étendus; épaisseur maximum : 050. 


Du nord au sud ces couches allaient en augmentant légèrement d’épais- 
seur. 


(11) Rodez, Carrère, 1947, et 1948, chez l'auteur. 


A LOUIS BALSAN 


5) Au-dessous de la couche de la Tène le terrain était formé d’une terre plus 
argileuse, absolument stérile; le sondage ne fut pas poussé au delà de 
4 mètres. 
Pour conserver la chronologie historique nous décrirons d’abord la cou- 
che inférieure de la Tène, ensuite l'étage gallo-romain. 


1) Couche de la Tène. — La couche inférieure se présentait très discon- 
tinue et le mobilier, consistant surtout en amphores et en vases, :es uns et 
les autres toujours brisés, était réparti en «taches » ou «foyers» souvent 
bien délimités. Sur l’ensemble de la surface fouillée (95 mc.) nous rencon- 
trâmes 8 groupements de ce genre (fig. 1 : A, B, C, D, E, F, G, H). Le plus 
seplentrional «A» (fig. 4) ne renfermait pas moins de 12 amphores. Le plus 
oriental «G» nous a donné, au milieu d’une épaisse couche de cendres, 
2 bracelets en bronze (simples anneaux ouverts). Dans le foyer occidental «E » 
nous recueillimes un objet en bronze, recourbé, percé de 2 trous et un grand 
galet plat, formant cuvette, sorte de godel avec traces violacées de couleur (?:. 
Ces 8 foyers, principalement ceux du sud, renfermaient de nombreux osse- 
ments d'animaux (mouton, sanglier, Cochon, bœuf, etc.) et une grande quan- 
tité de vases d'’offrande : ce sont d’abord des coupes et des plats de style 
campanien, puis des vases indigènes souvent très grossiers, parfois ornés de 
dessins géométriques, enfin des poteries d'importation. 

Une sorte de canal, fait de dalles calcaires plates, placées en « V » et im- 
briquées les unes sur les autres, recouvert des mêmes matériaux, partait de la 
base d’un mur romain placé dans l'angle s.-0. des fouilles, et conduisait, 
avec une pente assez douce, à un blocage de pierres situé vers l'angle s.-e. 
de la tranchée. Ce blocage, situé sous un dallage (fig. 4) du 1° siècle, indique 
bien l’antériorité de la canalisation. Son usage n’a pu être déterminé, l'ori- 
gine du dit canal ayant été détruite par les Romains lors de la construction 
du mur «dJ». 


La couche de la Tène nous donna le mobilier suivant : 
I) CÉRAMIQUE. 


a) Vases de slyle campanien : Coupes et plats (jusqu'à 34 em. de diamètre) à pieds 
bas, pâle rosâtre très bien épurée et bien cuite, vernis noir brillant, quelquefois très 
beau, plus souvent métallisé, avec coups de feu sur certains, — Trois vases présentent 
des palmettes; sur 2 d'entre eux elles sont de la bonne époque, sur un troisième plus 
décadente (fig. 14). Un vase est marqué sur sa face extérieure, après cuisson, d'une <roix 
dans un cercle (fig. 7), un autre d'une croix sous le pied, un troisième présente un 
sigma, début d'inscription dont le reste est enlevé par une cassure. 


*(c y > 19K07) SU2L UT 2P soroydue 39 
‘nq1s Ur NB9SAIUUI 9P uoSuor] 99 SUUO]O9 9P SEE — 'C "SLA (uerd zoruoid nt) utBWOI-01f88 ANN — "SLA 
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b) Vases de style ibérique : 1) Quelques rares fragments Ho à ie es 
choés à pâte grise, très fine, bien cuite; — 2) quelques fragments à engobe blanchâtre 
avec bandes rouges. | 

c) Vases indigènes : nombreux vaisseaux, quelquefois de érandedinensiot ie 
très souvent à la main sans l’aide du tour, à pâte grossière et éteint moyen. Ce 
sont des plats et surtout des urnes à bords légèrement évasés. Plusieurs GG un 
lustrage au col et une surface granuleuse sur la panse; deux sont marqués, au col, de 
signes géométriques gravés au poinçon après cuisson. 

d) Vases d’origine indéterminée : trois vases, faits au tour, à pâte rougeâtre 7 
grossière, à engobe brunâtre, présentant un bourrelet en relief, par dépression inté- 
rieure, à la base du col: ils sont ornés, au brunissoir, de dessins géométriques et ue 
bandes plates et polies (fig. 6). — Un petit vase, trouvé dans la canalisation, à pâte 


CS SCO e 


Fig. 6. — Vases d’origine indéterminée 
(couche de La Tène) 


jaunâtre et bien cuite, de forme carénée, présentait sur son col, droit, une série de 


pointillés en relief; son anse, encore intacte (il pouvait en avoir deux) présente une 
ainure longitudinale et une excroissance à sa base. — Quelques autres fragments de 
vases, d’une technique spéciale, sont à l'étude. 

e) Amphores : elles sont de forme allongée ou globulaire, en terre rougeàtre ou 
blanchâtre; nous en avons trouvé plusieurs centaines de kilos: certains vaisseaux pour- 
ront sans doute être reconstitués mais nous n'avons pu encore les examiner en détail. 
Un col présente une marque gravée au poinçon après cuisson: c'est une sorte de 
«grille » formée par le croisement de 3 (raits verticaux et 3 traits horizontaux (fig. 8). 
Sur un autre col nous voyons une marque à la peinture rouge, c'est une sorte de « H » 
suivie d’un point et de trois barres verticales. Sur un fond, près de la pointe 
remarque une sorte de croix tracée avant cuisson. 


se 
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I) MONNAIES. 

8 monnaies de Massalia du type au taureau cornupète surmonté de la légende 
« Massa »; l'une présente devant le taureau un kappa (pour Cavaillon ?). 

2 monnaies en argent (fourrées) du type à la croix, l'une, coupée, similaire à celles 
du célèbre atelier monétaire rutène de Goutrens. 

6 autres monnaies, dont 3 très frustes: une seule est coulée. 

Ces pièces sont entre les mains des spécialistes pour étude. 
IT) DIVERS. 


en fer: un talon de lance (?), un anneau, de très gros clous. 

en bronze : une plaque courbe à 2 trous, divers débris d'anneaux ou d'objets indé- 
terminés, 2 bracelets. 

en verre : une moitié de grande perle, bleu foncé, avec torsades jaunâtres. 

en pierre : un châton de bague en une roche brunâtre, dure, zonée, Un grand galet, 
en cuvette, avec traces de couleur violacée (?). 


2) Couche gallo-romaine. — Au-dessus de la couche de la Tène se trou- 
vait l'étage gallo-romain, d’une épaisseur de 0,85. 

Dans la partie n.-0. nous dégageâmes un mur «J» (fig. 4) reposant sur 
la couche de galets signalée dans la stratigraphie; il mesurait 6" de longueur 
sur 080 de hauteur et se poursuivait au nord par un crochet, au sud par un 
mur perpendiculaire (perdu dans la partie non fouillée). Au levant du dit 
mur s'étendait une sorte de «sol» «I» formé de déchets de mortier, de bri- 
ques, etc. le tout très tassé. Le mobilier dans tout ce secteur septentrional 
était pauvre. 

Dans la partie sud nous rencontrimes un second mur «M» qui ne me- 
surait que 150 de longueur. Tout près gisait un fût de colonne en grès, de 
1»42 de longueur « N ». A l'extrémité méridionale de la tranchée nous décou- 
vrimes un dallage (fig. 3, au fond à gauche), également en grès, à 1"70 de 
profondeur. Deux de ses éléments, l'un paraissant in situ CR», l’autre «S» 
déplacé, présentaient des rigoles et avaient dû servir à conduire de l’eau 
(fig. 5). A l'extrémité ouest de la partie fouillée du dallage, se trouvait un so- 
cle « Q »., de 0,63 de côté, surmonté d’une base classique; un fût de colonne, 
de 2217 de longueur sur 0,33 de diamètre maximum («P», gisait devant; à 
côté nous trouvâämes un second tronçon de 0,75 de longueur «O» (fig. 3, 
au fond à droite). Tous les éléments du dallage et les colonnes sont en grès 
du Trias, de couleur blanchâtre, qui provient soit de la vallée du Lumensonnes- 
que (à 15 km. de Millau), soit du Causse Rouge de Saint Léons (20 km.), soit 
de la vallée de la Muse (25 km.). Il est à noter que toutes les sculptures, co- 
lonnes, dallages, etc. déjà trouvés à La Graufesenque sont en grès; le cal- 
caire se trouve cependant abondant, dans le voisinage immédiat du gisemen£. 


: Ï — Marc sur col d’amphore. 
Fig. 7. — Marque sur vase de style campanien. Fig. 8. Marque sur col d'amp 


Fig. 9. —— Graffite I. Fig. 10. — Graffite II. 
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Celle zone sud de la tranchée, et particulièrement l'angle s.-0., nous a 
donné un important mobilier dont l'étude est en cours; en voici un suceinet 
résume : 


1) GRAFFITES. 


\ s ax: s ON" x] N © Pan € : ‘1 1 

Nous avons recueilli 12 fragments de gralfites appartenant vraisemblablement à 
6 comptes différents, Ils sont gravés sur fonds de plats. Trois fragments sont à double 
face. Tous appartiennent au groupe «CG» d'Oxé 12, 


Les deux principaux peuvent se lire ainsi: 


«graffite I» (fig. 9) «graffite IT» (fig. 10 
TRS VASTVS 
ONERA... PANNAS 
FIG. 2 A 7S:: LOVRIPA 
CINTVSMVS S... AVC 
PALANDINVS PAN... SECVNDA... 
NITALIS PA... VEBRVIEE 
VEBRVLLVS ET... NRBANVS.., 
TESANARES CCC... CINTVSMNS 


SECVNDANVS P... 
SECVDANVS AC... 
pMATVRVS PANNAS 
AVGVSTALIS PANNAS 
CRICIRO LECORA... 


Notre regretté collaborateur et ami, A. Albenque à donné dans la Revue 


des Etudes Anciennes (T. LITT, 1951, p. 77-81), un essai d'interprétation sur 
ces documents. 


Il) CERAMIQUE. 

A) Céramique à vernis du type dit de La Graufesenque. 

a) vases tournés : nombreux fragments de vases de formes classiques 14 et 16 
(classification Hermet) en particulier, surtout de petites dimensions, un fragment 
d'atramentarium, un fragment de vase à pieds. 70 sigles, pas tous lisibles : AEMT- 
LIVS (rétrograde), OFBILL CATRIC OF COSMOS, OFCRI (2 exemplaires), IVL 
(3 exemplaires), C.IVL.P..., FNIGRI, SER, OFVIRII (4 exemplaires), OFVITALI 
(2 exemplaires), rosaces (3 exemplaires), etc. 

h) vases moulés : nombreux fragments de vases hémisphériques (forme 37) de la 
décadence. Très rares tessons de vases carénés (forme 29). Fragments de 2 vases 
cylindriques (forme 30). Quelques débris de potiches (formes 67 et 68) et de gourdes 
(forme 13). 

Ces vases présentent quelques sujets inédits, dont une scène érotique. Ils sont 
généralement frustes et d'une décadence très avancée; leur dépouillement se poursuit 


(12) A. OxÉ, Die Tüpferrechnungen von der Graufesenque, Bonn, 1926. 
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c) vases à vernis jaune marbré de rouge : 4 petits fragments de vases tournés. 


d) vases de rebut : nombreux fragments de vases brûlés, mal cuits ou déformés. 
plat, de ?7em de diamètre, déformé el mal cuit, a pu être reconstitué. Il est de la 


Er 
és 5 ma 


Fig. 11. — Vases de rebut et de syle campanien. 


forme 26 d'Hermet (fig. 11, à gauche). Trois fonds de vases moulés, inachevés, présen- 


taient des noms (?) gravés avant cuisson, illisibles en raison des cassures (fig. 13). 


[TI) 


IV) 


B) Céramiques diverses. 

— un gobelet à pâte claire, 4 dépressions sur la panse (fig. 15); 

—_ une moitié de fond de vase avec sigle sur 2 lignes, paraissant du type d’Arezzo; 

— un vase énigmatique, de forme globulaire, à enfoncement central, perforé de 
trous (fig. 12) (a été moulé par le Musée des Antiquités Nationales); 

— assez nombreux fragments de gobelets à pâte claire, rosâtre, sans couverte ou 
avec engobe blanc, unis ou guillochés de virgules; 

— très nombreux fragments de vases à pâte grise; classement en cours; 

— 2 fonds de vases très épais et grossiers marqués de Croix. 


OUTILLAGE. 

— fragments appartenant à 10 moules de vases hémisphériques et à 2 carénés. 
Un fond présente un sigle, 2 fois répété : OFCAIVI;; 

— un poinçon-matrice de moule, en terre cuite, de 38mm de hauteur dont le sujet, 
lion accroupi (fig. 16), déjà connu (Hermet n° 15, planche 25), mesure 40mx de 
longueur; 

— un lissoir de potier, de 10cm de longueur, qui n'est autre qu'une hache pré- 
historique en silex blond; le tranchant présente le poli spécial du glaçage de 
l'argile 13; 

— 3 fragments de gros disques, dénommés, à tort, par Hermet, «tournettes »:; 

— 11 cales pour la cuisson; 

— 2 outils en fer, d'usage indéterminé: 

— 2 tronçons sciés de bois de cerf avec pointe latérale (outils ?). 


MONNAIES. 

— À monnaies romaines en bronze, très frustes: 

— 1 sesterce d'Antonin le Pieux, {rès bien conservé, frappé en 157 (avers : effigie 
impériale à droite, ANTONINVS AVG PIVS PP IMP II (revers : divinité de- 
bout, à gauche S.C. et COS IIII TR P. XXI). 


(13) G. CHENET, La céramique gallo-romaine d'Argonne du IV° siècle... Mâcon. 1941, p. 45. 


Fig. 12. — Vase énigmatique. 


Fig. 1 Palmette sur poterie 
de style campanien (décadence). 


Fig. 13. — Marque sur fond de vase non achevé. 


Fig. 15. — Vase à dépressions. 
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V) DIVERS. 
_— 4 poids en bronze, bitronconique, pesant un peu plus de 15 grammes, 
— À aiguille en bronze, longueur (eme 
_—— 5 anneaux divers en bronze; 
.— À charnière en os et un fragment d’une seconde ; 
—- rares fragments de verre; 
— 1 fragment de grand récipient en grès; 
—_ très nombreux fragments de {egulae, d'imbrices, de briques diverses; 
— nombreux clous de fer; 
_— 1 poids de tisserand, nombreuses valves d'huitres et coquillages. 


Fig. 16.Poinçon au lon. 
À gauche, vu de côté; à droite, le sujet vu d’en dessous. 


CONCLUSIONS 


L'étude encore trop incomplète des documents recueillis ne nous permet 
pas de tirer des conclusions définitives de celle campagne 1950. Ces conclu- 
sions n'auront d’ailleurs de portée qu'après plusieurs années de fouilles. Nous 
pouvons cependant souligner déjà, sans insister, quelques résultats. 

Le premier est l’apport d'une straligraphie à un gisement où elle était si 
désirable. La couche de la Tène prouve que les Gallo-Romains succédèrent à 
une occupalion déjà bien définie. C'est un premier pas dans le Condotoma- 
g0$ qui, Jusqu'ici, était bien hypothétique. — Les monnaies de Massalia et 
les poteries de slyle campanien nous donnent de précieux renseignements 
sur les rapports des populalions préromaines avec le lilloral et expliquent, 
dans une cerlaine mesure, les trouvailles de la grotte-lemple, aveyronnaise, 
dérsareehts 


(14) L. BALSAN, La grotte de Sargel, P.V. Soc. Let. Se. drts IVEUTON LT 'ARANTI 195$ T0. 7. 
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L'apport pour la période gallo-romaine n'est pas moins important. Nos 
fouilles ajoutent 6 


nouveaux graffiles aux 41 déjà connus et révèlent des 
noms de potiers et 


de vases inédits. L'on pouvait se demander, pour bien des 
aisons, si les moules étaient fabriqués à La Graufesenque: la découverte d'un 
poinçon figuré nous donne une solution à ce problème. 

La monnaie d'Antonin semble indiquer que l'atelier de l’extrême décadence, 
que nous avons commencé à découvrir, élail en activité dans la seconde moi- 
üé du If siècle, Il faudrait ainsi prolonger quelque peu la date limite fixée 
par Hermet aux célèbres ateliers. Les noms en «us » succédant, sur les nou- 
veaux graffites, à la désinence gauloise «os», indiquent un progrès dans la 
romanisation et semblent confirmer notre hypothèse. 


Les fragments découverts apportent plusieurs nouveaux sujets (tous de 
la décadence) aux éléments figurés et quelques variantes dans les profils des 
vaisseaux; il n'est pas sans intérêt de faire un rapprochement entre un des 
vases, de style campanien (fig. 11, à droite) et un plat (forme 26 d'Hermet, 
mais plus basse, sans feuilles d’eau) du type Graufesenque (fig. 11, à gauche); 
l'élégance et la pureté des lignes n'ont pas été conservées, mais la disposition 
générale est la même : il semble que l’ouvrier ait copié, sans art, la coupe 
noire. Si d’autres comparaisons similaires se retrouvaient, dans la suite des 
fouilles, peut-être faudrait-il revenir sur les hypothèses du chanoine Hermet 
au sujet de la filiation des ateliers de La Graufesenque. 

Louis BALSAN. 
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Fig. 1. — Etat de l'exploration archéologique du Plateau de Gergovie en 1950. 


635 
731 


vestiges de mur 


700-701 Temples entourés d’un péribole (fouiiles Brogan-Desforges 1935-1937) 


« Villa d’Aucler » (fouilles Aucler 1861, Brogan-Desforges 1934) 


810-812 vestiges de constructions (fouilles Aucler 1861) 


850 
863 
865 
870 
882 
883 


926-927 


édifice à mosaïque et dépotoirs (fouilles Labrousse 1946) 
vestiges de mur (sondage Desforges 1933) 

sondage Desforges 1932 

découvertes d’amphores vers 1890 


citernes et dallages (sondage Aucler 1861, fouilles Labrousse 1945-1946) 


constructions, citernes, dallages et dépotoirs (sondage Hatt 1944, fouilles Labrouse 
1945-1946) 


mur signalé par Aucler en 1861 

mur signalé par Aucler en 1861 

quartier d'habitations artisanales, citernes et puits (fouilles Brogan-Desforges- 
Shadwell 1936, Hatt 1942-1944, Labrousse 1947 et 1949) 

partie sud-est du rempart (fouilles Brogan-Desforges-Hawkes 1934-1935, Lassus 
1941, Hatt 1942) 

partie sud-ouest du rempart (fouilles Aucler 1861, Brogan-Desforges 1936-1937) 

porte sud-ouest de l'enceinte (fouilles Aucler 1861, Brogan-Desforges 1936-1937) 

enceintes ou murs de soutènement successifs (fouilles Hatt 1943-1944) 

autre élément de la partie sud du rempart (sondage Labrousse 1947) 

forge située en dehors de l'enceinte (fouilles Hatt 1942). 


LES FOUILLES DE GERGOVIE 
Campagnes de 1947 et de 1949 


par M. Michel LABROUSSE 


Les deux campagnes de fouilles de 1947 et de 19491 avaient pour objet 
de reprendre sur le bord méridional du plateau, dans les parcelles cadas- 
trales n°° 925, 926 et 927, l'exploration du quartier d'habitations artisanales 
découvert et dégagé par M. Hatt de 1942 à 194472. Elles devaient permettre 
de raccorder ces fouilles à celles qui avaient valu à Mrs Brogan et à M. Shad- 
well de découvrir plus à l’est, en 1937, un édifice allongé que sa technique 
date de l'époque romaine et que, pour la clarté de l'exposé, nous appelle- 
rons le bâtiment M (fig. 1). Un espoir existait en outre: celui de profiter de 
l'épaisseur tout à fait exceptionnelle de la terre en ce point du plateau pour 
chercher une coupe stratigraphique qui rende la superposition des divers 
niveaux d'occupation et précise ainsi l’histoire du site. 


I. LE QUARTIER ARTISANAL 


(Fig. 2 : plan d'ensemible) 


Un premier travail a été de reprendre la fouille au point où l'avait laissée 
M. Hatt en 1944. de manière à élargir ses découvertes vers le nord et l’est 
pour mettre au jour de nouvelles constructions et délimiter avec précision le 


périmètre de la zone bâlie. 


(1) La campagne de 1947 à duré trois semaines, celle de 1949 cinq. Il n'y a pas eu de 
campagne en 1948. 

(2) J.-J. HATT, Gallia, II, 1943, pp. 104-121 (campagne de 1942) et Gallia, V. 2, 1948, pp. 
271-300 (campagnes de 1943 et 1944) avec plan d'ensemble fig. 1, p. 272. 

(3) BROGAN-DESFORGES, Gergovia (extr de The Archacological Journal, XOVII, 1941), pp. 16- 
17. Ce bâtiment que nous n'avons pas fouillé de nouveau est d'un plan identique à celui de la 
« villa d'Aucler » située parcelle 731 (Cf. BROGAN-DESFORGES, Ibid., pp. 15-18). 
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Dépendances de la pièce 5.— Cette pièce se trouvait presque entièrement 
déblayée, La reprise de la fouille a fait découvrir au delà de sa paroi nord 
deux petits réduits contigus, analogues aux alvéoles reconnus dans les pièces 
Let 4, mais de destination incertaine. 

Le premier, de 245 sur 0,50, ne faisait primilivement qu'un avec la 
pièce: le même mur, large de 1%,20, les limite à l'est et le sol élait fait de 
la même couche de terre battue grisàtre qui passe sous le mur de séparalion 
construit postérieurement #, 

Au nord de ce réduit en existe un autre, d'importance encore plus mince, 
qui s'appuie au mur de soultènement A; sa largeur est de 0,80; sa longueur 
reste indélerminée. 


Pièce 6. — Celle-ci n'avait pas été déblayée dans sa partie nord et un dé- 
gagement complet à montré que son mur nord el son mur ouest avaient été 
bâtis en deux temps (fig. 3: plan el coupe de détail). La construction la plus 
ancienne n'esl plus représentée que par une assise de gros blocs, haute de 0,30, 
qui repose directement sur le cailloutis basaltique; au-dessus, vient d’abord 
une couche d'argile blanchâtre qui doit correspondre au sol de la pièce dans 
sa dernière phase d'occupation, puis le mur le plus récent, légèrement bâti 
en retrait, avec deux assises de petits blocs de basalle qui se raccordent exac- 
tement à celles du mur est. Ce dernier ne comporte pas d’assise inférieure à 
gros blocs. Il semble donc seulement dater, comme la partie supérieure des 
murs nord et ouest, d’un remaniement qui aurait eu pour effet de diminuer 
la surface de la pièce auparavant plus étendue à l’est et d’en élever le niveau. 
Ce remaniement parait caractérisé par une construction à petits blocs se 
substituant à l'emploi antérieur de gros blocs. 


Citerne 3 (fig. 3 et 4). — A ce remaniement se lie sans doute le creuse- 
ment d'une citerne (ou d’un puisard) qui s'ouvre de façon assez inattendue 
à l’aplomb du mur nord de la pièce 6 et fait légèrement saillie à l’intérieur 
de celle-ci. Comme celles des parcelles 882 et 8835, celte citerne est bâtie 
en pierre sèche sur plan rectangulaire : elle mesure ? m. du nord au sud, 
1.20 d'ouest en est, et elle atteint une profondeur de 3,10 pour la partie 
conservée. Il est d'ailleurs à noter que sa paroi est n’a pas été construite 
jusqu'au fond, mais qu’elle s'arrête à 1,80 de profondeur, au-dessous le 
puits ayant été simplement creusé dans l'argile basaltique. 

Le fond est pratiquement dépourvu de vestiges archéologiques, ce qui 


4) Ce mur, d'une épaisseur de 1 m. 20, égale à celle du mur qui ferme la pièce à l'est, 


n'offre sur ses deux faces aucune trace de parement. 
5) Cf. LABROUSSE, Gallia, VI, 1, 1949, pp. 47-50. 
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VD Murs est et ouest 


Es llur nord niveau nf 8 gros blocs 


terne n°3 
puisard ? 


I niveau sup. petrts bless 
ô ES terre battue avec argile 
blanchätre 
Fig. 3. — Plan et coupe de la pièce 6. 


laisserait supposer un comblement voulu, mais celui-ci n'a été que partiel 
car 4m,30 plus haut, au niveau où cesse le mur est et où semble s’amorcer 
une reprise générale de la construction, existe une importante couche archéo- 
logique, qui a donné quantité d'ossements d'animaux 6 et un grand nombre 
de poteries brisées appartenant aux séries habituelles à Gergovie: des écuelles 
et des assiettes en terre grise ou noire dont l’une porte l’estampille DECMOS 7, 
des cruches à engobe blanc, plusieurs imilalions de gobelets d'Aco, des vases 
ovoïdes à pâte ocre, etc. 

L'âge de ce remplissage est fourni par des fragments de tasses et d'assiet- 
tes ilaliques à lèvre retombante dont lune estampillée L. GELLIS, et par deux 

(6) Cornes de bœufs, mâchoires de moutons, défenses ou dents de pores ou de sangliers, ete. 


(1) Ci-après, p. 42, App. III A. 
(8). CI-après, p.37 App. II A, “20 7. 
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monnaies, l’une avec la légende T POM SEX F qui imile les bronzes augus- 
téens frappés à Lyon en 15-12 av. J.-G.°, l’autre qui doit êlre un bronze 
romain émis par la colonie de Lyon ou celle de Vienne ©, Cette couche archéo- 
logique appartient done à la période augusléenne, A ce moment, la citerne 
ne servait plus que comme un dépoloir où l’on jetait les débris de vaisselle 
et les reliefs des repas. Sa construction première doit être en relation, non 
avec l’assise inférieure du mur qu'elle recoupe, mais avee la partie supérieure 
aux assises de pelit appareil. Fut-elle même dès l’origine conçue comme 
citerne ? L'absence de tout dépôt de fond et l'existence d’un comblement par- 
liel, nécessairement half, permettent d'en douter. Comme sa partie supérieure 
a été bâlie dans une fosse plus large qu'elle-même, simplement remblayée de 
cailloux, selon une disposition qui parail inadmissible pour une citerne, il 
se pourrait que cette construction n'ait été à l'origine qu'un puisard destiné 
à assécher le sol et le sous-sol de la pièce 6. 

De toute façon, l'ensemble des vestiges retrouvés tant dans ce puisard 
que dans la pièce atteste une occupation augustéenne, concordant avec le 
moment où le plateau de Gergovie semble avoir été le plus densément habité. 


L'extrémité orientale du quartier (fig. 2: plan d'ensemble). — A l’est 
des pièces 6-9 dégagées en 1944, la fouille de 1949 à montré que le mur qui 
limitait primitivement au nord la pièce 6 avant la construction de la « ei- 
terne » 3, se prolongeait en ligne droite vers l’est, gardant la même structure 
à gros blocs (fig. 5) et reposant directement sur le caiïlloutis basaltique à 
une profondeur de 2*,20. Ce mur B, qui n'offre qu’une seule face parementée 
et visible tournée vers le sud, apparait ici comme un mur de soutènement. Il 
devait prêter appui à des constructions ultérieurement remaniées ou détruites 
dont subsisterait un vestige, la pièce 10, encadré par une sorte de couloir 
en équerre de construction ultérieure (fig. 6). Les murs D et E qui limitent 
la pièce à l’est et au sud sont au même niveau que le mur B, à une pro- 
fondeur de 215, et ils reposent directement l’un et l’autre sur l'argile basal- 
tique. Le premier est une murette grossière de petits blocs mêlés de terre dont 
seule était visible la paroi ouest (fig. 7). Le second, en blocs de plus grosse 
taille, n'est bien conservé que sur sa face nord. Au nord, le mur qui fermait 
la pièce a été détruit et n'est plus représenté que par un bloc vertical formant 
pilier à l'angle nord-est. Le mur ouest a été remplacé par un mur plus Pécont 
du niveau de 1,70, qui lui est mitoyen avec la pièce 7. 


9) Ci-après, p. 34, App. I À, 2° f. 

10) Ci-après, p. 35, App. I B. 

11) Dans les deux assises conservées, les blocs de basalle brut mesurent de O0 m. 40 à 
O0 m. 50 dans leur plus grande dimension. 
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Fig. 6. — Murs À et B (au fond); 
pièce 10 (à gauche) et mur C (au premier plan). 


Fig. 9. — Type de mur maconné 
Fig. 8 — Vue du mur C. (mur Est de la pièce M). 
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Celle pièce 10, où apparaissent çà et là les restes d'un sol en terre battue 
blanchâtre, semble plus ancienne que les pièces 6, 7, 8 et 9 qui la flanquent 
à l'ouest. Ses murs sont, en effet, implantés plus profondément, à en 10cau 
lieu de 1%,70, Par contre, elle doit se rattacher au même niveau que les murs 
primitifs à gros blocs de la pièce 6, le mur B et les pièces 4 el 4 appuyées 
dans leur élal premier à ce que M. Hatt considérait comme l'enceinte gallo- 
romaine €’. 

Le mur C qui amorce un couloir en équerre autour de la pièce est pos- 
lérieur, car sa base est seulement à une profondeur de 4%,70, C'est une cons- 
truelion à pelits blocs, plus où moins mêlés de lerre, dont les assises encore 
visibles, au nombre de 3, sont ruinés el n'ont conservé une apparence de 
parement que sur la face est (fig. &). 

Tant au niveau de ce mur qu'au niveau de la pièce, le matériel archéo- 
logique est relalivement abondant, mais n'offre aucune apparence de strati- 
graphie. La céramique ilalique est représentée par des fragments de plats, de 
vases et de coupes, dont l’un porte la marque L. TITI F2, la céramique 
gallo-romaine précoce par des débris de pichels en lerre grise, de vases ovoï- 
des peints en rouge ou dorés au mica, de coupes noires à décor ocellé, etc. 
Les objets en fer, bien que peu {ypiques, ne manquent pas: eilons notamment 
un (tranchet, une goupille, des ciseaux, un couteau, un poinçon et des 
anneaux ©, Les monnaies sont également nombreuses: sept pièces des Arver- 
nes au nom d'Epasnactos %, de Vercassivellaunos © el au type Ad Canau- 
nos 1%, un polin des Bilturiges 7, un pelit bronze de Nîmes 1$ el un grand bronze 
fruste qui ne peut êlre qu'un as colonial romain de Lyon ou de Vienne #?, 
Tout comme dans les pièces voisines, l’ensemble de ce matériel indique une 


occupation augustéenne. 


Au bout de 9 mètres, le mur GC s’interromptl brusquement vers le sud et 
aucun vestige de construction n'existe plus dans celte direction au delà de 
la pièce 40. Le niveau du basalle s'affaisse brutalement de — 2,20 à — 3,30 
et crée un véritable trou qui a été comblé de quelques blocs énormes, mesurant 
Om 80 à 0®,90 dans leur grande dimension, au-dessus desquels s'’amoncelle une 
masse énorme de pierres plus petites (fig. 10). Il y à là une grande zone de 


12) Ci-après, p. 39, App. II À, 2° d. 
(13) Ci-après, p. 52-53, App. V. 
(14) Inv. n° 49-37, 49-38, 49-39; cf. ci-après, p. 33-34, App. I À, 1°. 
(45) Inv. n° 49-40: cf. ci-après, p. 34, App. I A, 1°. 

(16) Inv. n° 49-42, 49-43, 49-45; cf. ci-après, p. 34, App. I À, 1°. 
(17) Inv. n° 49-4 34, ADD. LAM2 PTT. 

(48) Inv. n° 49-46; ci-après, p. 34, APP. I A,2° d. 

(19) Inv. n° 49-4 50) ANT. LB: 


1; ci-après, p. « 


x; ci-après, p. 4 
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remblayage qui s'étend sans doute jusqu'au rebord même du plateau. Ce 
remblayage semble avoir été voulu et systématique et il a sans doute été 
réalisé en un délai assez court, car le trou n’a jamais joué office de dépotoir 
où seraient venus s’aceumuler en masses successives des débris de vaisselle el 
de cuisine. Gà et là s’observent bien des strates de terre argileuse blanchätre 
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Fig. 10. — Coupe du terrain entre le mur A et le puits 4. 


mêlée de cendres, mais le phénomène n'offre pas de continuité et pour la 
quantité de matériaux amoncelés, les vestiges archéologiques sont proportion- 
nellement rares; ils se ramènent à de gros morceaux d'amphores et à des os 
d'animaux: en particulier, à 3 m. de profondeur, a été retrouvé un crâne de 
pore ou de sanglier bien conservé ainsi que deux ou trois coquillages marins 
et une mâchoire de petit rongeur. 

Cette zone de remblaiement qui se prolonge vers l’est parait marquer 
la limite du quartier artisanal découvert par M. Hatt. Au delà du mur C ef 
sous l'édifice M, les construclions sont d’un autre type : simples murettes, 
bâties et rebâlies sur remblais, elles semblent indiquer des cours plutôt que 
des habitations ou des ateliers ?. Les pièces 6 à 10 sont les dernières qui 
méritent ce nom et représentent l'extrémité orientale d’un habitat qui, ici 
comme ailleurs, a subi au cours de son existence de profondes {ransforma- 
tions. Primilivement, il devait s'appuyer au mur B et groupait les pièces 6, 
10 et peut-être 7. Par la suite, la pièce 6 fut reconstruite et dotée d'une ei- 
terne; la pièce 7 subit sans doute le même sort, la pièce 10 fut abandonnée et 
le mur CG, nouvellement construit, vint créer à l’est des pièces 6-8 une cour 
rectangulaire allongée du nord au sud. Celle-ci devait déboucher sur la plate- 
forme remblayée qui occupait l’espace compris entre l'extrémité interrompue 


(20) Voir ci-après, pp. 24 et 27. 
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ou ruinée du mur M1, le mur CO, le mur E, les pièces 8-9 et qui s'avancail 
probablement en terrasse jusqu'au bord du plateau. 


La limile nord de l'habitat. — Vers le nord, la limite des habitations de 
type artisanal est nettement marquée par le grand mur de soutènement A 
découvert en 1947 en arrière des pièces 5 et 6 et dégagé sur une longueur 
de près de 15 mètres. Orienté d'ouest en est el absolument rectiligne, ce mur 
est enterré en moyenne de 1,50, Il ne conserve plus aujourd'hui que ses assises 
de base; sur la face sud, celles-ci sont faites de gros blocs bien appareillés:; 
sur la face nord, il n'existe, au contraire, ni (race d'appareil, ni même de 
construction *?, 

Ainsi bâti, le mur correspond à une dénivellation naturelle ou artifi- 
cielle du terrain et sa fonetion était de soutenir les terres qui auraient pu 
s'ébouler contre les parois nord des maisons voisines. Pour assurer encore 
une meilleure protection, une sorte de couloir avait été aménagé à son pied 
jusqu'aux maisons. Véritable fossé, ce couloir à été peu à peu comblé par des 
débris de toutes sortes, mais sans jamais avoir servi de dépotoir à proprement 
parler. Malgré l'épaisseur de la couche archéologique qui atteint par places 
jusqu'à deux mètres, aucune straligraphie de valeur chronologique n’a pu 
être décelée : à tous les niveaux, ce sont les mêmes séries de poteries, les 
mêmes monnaies d'Epasnactos et de Fercassivellaunos, en un mot tout le 
matériel archéologique qui caractérise le site de Gergovie à une époque appa- 
remment augustéenne. 

Au nord de ce mur et jusqu’à la route actuelle bâtie en 1922-1983, il 
n'existe plus aucune trace de construction, ni d'habitat. Plusieurs sondages 
rapprochés, exécutés en 1947 à travers cette zone qui correspond à la par- 
celle 925 du plan cadastral, ont été entièrement négalifs. Ils n’ont rençontré 
ni vestige de mur, ni niveau archéoiogique caractérisé. Seules les couches de 
surface, maintes fois remaniées par les travaux agricoles, renfermaient quel- 
ques menus débris de poteries et d'amphores. Au-dessous, il n’y avait plus 
que de la terre et du caillou et, à profondeur variant entre 0275 MS 0 la) 
fouille s’est heurtée presque partout à d'énormes quartiers de basalte dispo- 
sés sans ordre, mais formant des massifs compacts qui n’ont sans doute jamais 
été remués. 

La zone habitée ne débordait donc pas au nord du mur A. 

Complétant les résultats précédemment acquis par M. Halt, les campa- 
gnes de 1947 et de 1949 montrent ainsi que les échoppes el les modestes 


(21) Un sondage effectué à l'emplacement supposé de sa paroi nord à montré qu'il devait 
s'appuyer là à de gros quartiers de basalte disposés sans ordre. 


24 MICHEL LABROUSSE 


maisons d'artisans qui se pressaient au sud de Gergovie ne formaient pas un 
quartier bien vaste; celui-ci se limitait apparemment à une bande de cons- 
tructions relativement étroite, d'environ 50 mètres sur 15, bâtie en terrasse, 
face au sud, sur le bord même du plateau. 


II. REMBLAIEMENTS, MURETTES, TERRASSES ET STRATIGRAPHIE 


A l’est du mur C, la fouille, poussée jusqu'au basalte, a révélé une topo- 
graphie primitive entièrement différente de la topographie actuelle régularisée 
par les remblaiements, les travaux de culture et amenée pratiquement à lPhori- 
zontale. A l’origine, le niveau du sol, suivant la pente du basalte, s’abaissait 
rapidement vers l’est et dessinait un thalweg dont la saignée, profonde d’en- 
viron 8%,50, devait aboutir au voisinage du puits 4. L'existence de ce fossé 
nalurel est soulignée par la fondation du mur B : dans sa partie ouest, celle-ci 
s'implante directement sur le sol en place à une profondeur de 2,20 tandis 
qu'à l’est, bien que plus enfoncée de 0",40, elle repose sur une couche de 
remblai épaisse de 0,80. Le comblement remonte à l’époque romaine comme 
en font foi de nombreux vestiges, en particulier de gros morceaux d'ampho- 
res vinaires retrouvés à même le basalle ??, 

Sur toute la hauteur des couches de remblaiement qui ont progressive- 
ment amené le sol à son niveau actuel, il n’a été possible de reconnaitre ni 
des pièces nettement individualisées, ni des vestiges de bâtiment. Les seules 
constructions identifiables sont de petits murs, médiocrement bâtis avec abon- 
dance de terre ou d’argile, d’une épaisseur inégale, souvent incertaine, dont 
une seule face ébauche l'aspect d'un parement el dont les assises, fort peu 
régulières, ne sont pas toujours horizontales. Ce ne sauraient être là des 
murs susceplibles de porter les fondations d'habitations ou d'ateliers, mais 
plutôt des murettes isolant des cours où des murs de soutènement retenant 
et divisant de petites terrasses. De fait, ils contrastent avec les murs solide- 
ment maçonnés du bâtiment M (fig 9) et avec ceux des maisons artisanales 
situées à l’ouest. L'opposition lient certainement à la différence des partis 
d'architecture et non à un décalage chronologique notable dans les périodes 
de construction. 

es pelils murs obéissent à deux directions orthogonales : les uns, les 
plus importants, semble-{-il, s'allongent d'est en ouest (murs B, G, H): les 


(22) En particulier dans un fosré creusé près de l'angle des murs B et C jusqu'à une pro- 
fondeur de 3 m. 70, alors que le thalweg primitif ne descend guère qu'à 3 m. 50. Pour les 
marques d'amphores trouvées en est endroit, ci-après, p. 41-49, App. IL ©, 3. 4 et 5. 
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autres (murs CG, F, I) leur sont perpendiculaires el prennent appui sur eux. 
Loin d’avoir été bâtis au hasard et à n'importe quelle hauteur, ils semblent 
ordonnés en deux systèmes répondant à deux niveaux: un niveau inférieur, 
implanté à une profondeur de 22,60, qui comprendrail les murs B et G; un 
niveau supérieur, implanté à une profondeur de 1,70, avec les murs Cu 


H et I. Ce dernier qui s'amorce à une profondeur de 2"10 sur le mur b,"86 


relève vile à 1®,80 et à son extrémité sud, il se trouve plus élevé que la base 
du mur romain M1 qui a été bâti à ses dépens et l’a tranché, 


sol arable 


age augusreen , abondant 
gros blocs surteut vers la base 


lerre et cailloutis 


terre et cailloux 
couches suherieures 
materiel eércheologrique à’ 


mur F 


avec nivsau d'argile à la base 


HP een couches moyennes 
quelques miveaux de cendres 

niveau d'ergile : 
«tb de cherbons avee le même 


matériel archéelesique qe 


mur B (gros blocs) les cevches infkrieures. 
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riche matériel aércheclegiqre d' 
Ferre et cailloux age avgvstien 
vases ttaliques, gobelers d Aco 


amphores. monnaies, 


argile basaltique en 
place 


Coupe et élévation des lerres remblauees 


vers l'angle des murs DAsto le 
Fig. 11. — Coupe stratigraphique. 

Une coupe en élévation du terrain, prise dans la portion orientale du 
mur B, entre les murs F et I, peut servir à donner une idée du chevauche- 
ment de ces constructions et de la superposition des niveaux stratigraphiques 
(fig. 14.) 


A la base, sur le basalte, repose un premier remblayage épais de 0m80, fait de terre 


et de cailloux. Les restes archéologiques, uombreux, indiquent un âge augustéen, té- 
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moins des fragments de vases italiques, de gobelets d'Aco et une monnaie de T'POM 
SEX F postérieure à 12 av. J.-C.23. A celà s'ajoutent d’autres bronzes gaulois GLS 
nactos 24 abondance de céramiques gallo-romaines précoces décorées à la roulette 25 et 
de grandes amphores vinaires du type 1 de Dressel dont plusieurs avaient été jetées 
dans une sorte de fossé creusé entre les murs C et F 26. 

Sur ces couches inférieures reposaient les différents murs, généralement posés sur 
une épaisseur d'argile jaunâtre de Om15 à 030. Le mur B, implanté à une profondeur 
de 260 et bâti à gros blocs, est conservé sur une hauteur de 070 avec deux assises 
en moyenne, Plus élevés stratigraphiquement, les murs F et I, commencés respective- 
ment à une profondeur de 170 et de 2mf0, sont en blocs plus petits et n'ont gardé 
qu'une seule assise, C'est aussi le cas du mur C. 

A ces niveaux, les couches moyennes de remblayage sont largement mélangées 
d'argile blanchâtre, de cendres et de charbons qui marquent le voisinage d’un habitat. 
Le matériel archéologique, moins abondant qu'au niveau inférieur, est cependant de 
même âge : il est daté par les mêmes fragments italiques, les mêmes céramiques gallo- 
romaines précoces et les mêmes monnaies d'Epasnactos 27 associées ici à un bronze de 
Vercassivellaunos ?8, 

Au-dessus de ces couches moyennes et jusqu'au sol actuel n'existe plus aucun 
vestige de construction, mais seulement une énorme masse de remblai où se distin- 
guent encore plusieurs niveaux : de 1"70 à 1m40 de profondeur, c'est un mélange de 
terre rougeâtre et de cailloutis moyen. puis vient une accumulation de gros blocs et 
enfin au-dessus, jusqu'au sol arable, un mélange assez homogène de terre noire et de 
petits cailloux qui correspond sans doute au nivellement moderne réalisé par les tra- 
vaux de culture. La richesse archéologique de ces couches décroît vers le haut, mais 
à la base elle est comparable à celle des couches moyennes et indéniablement contem- 
poraine : nous retrouvons toujours les mêmes tessons italiques, les mêmes gobelets 
d'Aco, la même céramique gallo-romaine précoce, les mêmes monnaies d'Epasnactos 29 
et de Vercassivellaunos 80, 


Ainsi, sur plus de 3",50 d'épaisseur, ces couches archéologiques n'offrent 
aucun critère chronologique qui permette de distinguer entre les différentes 
phases d'occupation et de civilisation attestées en d’autres points du plateau. 
De bas en haut, ce sont les mêmes poteries indigènes, les mêmes poteries 
importées, les mêmes monnaies. Le remblaiement tout entier parait d'âge 


augustéen et, par voie de conséquence, a pu être constitué dans un espace 
de 50 à 60 ans. 


3) Inv. 49-150; ci-après, p. 34, App. I À, 2cf. 
4) Inv. n° 49-149 et 49-152; ci-après, D 94 400. L, A 107. 
(25) Entre autres, des jattes et des cruches de formes diverses, des pichets gris au col décoré 


d'impressions à la roulette en feuilles de fougère, des vases carénés à lustre noir et à décor 
ondé. 


(26) Cf. ci-dessus, p. 24, n. 22. 

(27) Inv. n° 49-68 et 49-115: ci-après, p. 33-34, ADD. I, À, 1° a. 
(28) Inv. n° 49-4114: ci-après, p. 34, App. I, À, 1° D. 

(29) Inv. n° 49-42 ;ci-après, p. 33-34, App. I, À, 1° a. 

(80) Inv. n° 49-54; ci-après, p. 34, App. I, À, 4° b. 
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Dans ce délai relativement bref, si le niveau du sol a été exhaussé de plus 
de 3 mètres et si les divers étages de murs se sont suceédés à un rythme 
rapide, la légèreté el la médiocrité même des constructions sont sans doute 
moins à invoquer que les condilions du terrain. A l'est des pièces 1-9 qui 
sont pratiquement bâlies sur le rocher, se creusait, nous l'avons vu, un pro- 
fond thalweg. Quand le quartier s’est peuplé, quand les habitations artisa- 
nales se sont faites plus nombreuses, il est devenu commode et peut-être 
nécessaire de le combler, D'où l'énorme travail de remblaiement que nous 
conslatons aujourd'hui, l'absence de grands dépotoirs dont le remplissage 
progressif aurait demandé de longs délais, le creusement du puits 4 destiné 
à drainer les eaux de l’ancien thalweg filtrant à travers les terres rappor- 
tées, et aussi le caractère même des constructions qui se trouvait imposé par 
la nature du terrain. Celui-ci, mal consolidé, ne se prêtait guère à l'édification 
de véritables maisons et, à moins de jeler de puissantes fondations maçonnées 
comme dans le cas exceptionnel des murs de l'édifice M, les habitations de 
technique gauloise en pierre sèche, poutres et torchis, avaient intérêt à cher- 
cher l’assise solide du rocher, tandis que le fond moins sûr de l’ancien thalweg 
se prêtait seulement à l'établissement de petites cours et de petites terrasses 
encadrées de murettes. 


III. LE PROBLÈME DU REMPART 


La muraille de pierre sèche qui fermait au sud l’oppidum de Gergovie 
n'a jamais été exactement reconnue et dégagée qu’à ses deux extrémités : 
au sud-ouest, entre l’angle du plateau et la porte gallo-romaine découverte 
en 4861 3 (fig. 1, R2 et P); au sud-est, en bordure de la route qui mène 
aujourd'hui au pied du monument commémoratif de la bataille # (fig 1, R1). 
Accessoirement, un bref sondage pratiqué en 1947 au sud de cette même 
route, mais dans sa partie ouest, a retrouvé le rempart à l'extrémité sud du 
« Chemin des Arbres » (fig. 1, R4). Sur tous ces points, le tracé était imposé 
par la configuration du terrain et se lenait au sommet de l’escarpement ro- 
cheux, le long de la crête militaire. 

Par contre. au débouché du « Chemin de la Croix », à l’endroit où la 
dépression centrale du plateau atteint son revers méridional, c'est-à-dire dans 


(31) Cf. AucLer, Notes sur les ruines découvertes sur Le plateau de Gergovia en juillet 1861, 
dans les Mém. de l’'Acad. des Sc. Belles-Lettres et Arts de Clermont-Ferrand, IV, 1862, pp. 191- 
195 et BroGAn-DESFORGES, Gergovia, pp. 10-11, et pl. II, pp. 12-14, fig. 5. Voir aussi Albert GRE- 
NIER, Gallia, II, 1943, pp. 73-76, fig. 1-4. 

(32) BROGAN-DESFORGES, ibid, pp. 6-9, fig. 2-4 et pl. IT. xecherches complémentaires par d. 
Lassus, Gallia, II, 1943, pp. 83-96. 
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la zone où ont été bâtis le quartier artisanal déjà étudié et l'édifice M, le tracé 
de la muraille devient incertain. Les transformations de la topographie pri- 
mitive liées au comblement du thalweg qui aboutissait au puits 4, les cons- 
tructions successives et sans cesse remaniées de murs de soutènement, l’ou- 
verture plus ou moins ancienne d’une petite carrière sur le flanc de l’escar- 
pement basaltique ont pu contribuer à effacer sa présence, mais celle-ci s’avé- 
rait militairement indispensable, car de tout le front sud de l’oppidum, ce 
point est le plus facile d’accès, le seul qui se rattache aux lerrasses inférieu- 
res par des pentes régulières presque dépourvues d'abrupls, celui qu'il impor- 
tait donc au premier chef de défendre. En déblayant de 1942 à 1944 la partie 
ouest du quartier artisanal, M. Hatt a cru pouvoir reconnaitre dans ce sec- 
teur trois enceintes successives, de tracés différents, bâlies un peu en arrière 
de la crête militaire, au contact immédiat des habitations artisanales à qui 
elles fournissaient appui: une enceinte sinueuse, l'enceinte celtique e, et deux 
enceintes rectilignes, les enceintes galio-romaines €’ et €”, datables l’une de 
la fin du règne d'Auguste ou du début du règne de Tibère, l’autre d’une phase 
plus avancée de ce dernier règne #. 

La campagne de 1949 n’a pas confirmé ces hypothèses. Logiquement, la 
fouille poussée jusqu’au basalte, à une profondeur de 3,40 et même de 3",70, 
au sud de la pièce 10 et le long du mur C aurait dû recouper ces trois 
enceintes, particulièrement les enceintes e et e”, ou tout au moins en ren- 
contrer les débris. Or, il n’en a rien &té. Dans la masse énorme de remblai 
accumulée au sud du mur C, il n’existe pas la quantité de gros ou de moyens 
blocs qu'aurait entrainé la démolition d’un rempart de 1®,50 à 2 m. d’épais- 
seur, et, d'autre part, il serait invraisemblable qu'on ait pris soin de démolir 
la muraille et d'en enlever les matériaux pour combler ensuite son emplace- 
ment. 

Ces constatations suggèrent une hypothèse différente de celle de M. Hatt: 
les « enceintes » e, e’ et e” ne seraient-elles pas plutôt des murs de soutène- 
ment qui auraient limité la poussée des terres et permis l'établissement de 
terrasses pour faciliter la construction des habitations artisanales ? Ne vaut-il 
pas mieux penser que trois murs de soutien. à usage privé, ont été successi- 
vement utilisés, détruits et rebâtis presque sur le même emplacement en une 
cinquantaine d'années, plutôt que de supposer le même sort à une enceinte 
défensive fermant l'oppidum et intéressant l’ensemble de sa population ? Le 
problème, historiquement difficile, de la construction d'un nouveau rempart 
au début de la domination romaine cesserait alors de se poser et ce secteur 


(33) CF. J.-J. HaTT, Gallia, 11, 1943, pp. 116-119 et surtout Gallia, V. 2. 1948. pp. 212-215 et 
280-281. (plan,-p 272, Tigra). 
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de Gergovie n'aurait jamais été défendu que par une seule enceinte, la mu- 
‘aille celtique, celle qui existe aux extrémités sud-est el sud-ouest du plateau. 

Dans cette section centrale du front méridional, son tracé n'en esl pas pour 
autant établi. À première vue, il semblerait raisonnable de supposer qu'il 
continuait à emprunter la erêle mililaire, c'est-à-dire qu'il passait immédia- 
tement au sud des habitations artisanales et du bâtiment M, sur le bord même 
du plateau (fig. 12). Dans la réalité, une découverte inattendue, faite en 1947, 
a prouvé que tel n'était pas le cas. 


Forge F Rempart ou R4 Bâliment M 

| 
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Fig. 12. —_ Versant sud de Gergovie (parcelles 925-927). 


Une tranchée nord-sud ouverte à l’exlrémité ouest du mur M1, dans le 
en 


« 


talus de déblais qui longe ici le mur et forme la crête du plateau, a, 
effet. révélé l'existence d'un puits ou d'une citerne creusée dans la retombée 
même de l'escarpement basaltique (fig. 10 et 13). La partie conservée s'amorce 
à 2 m. au sud du mur MA et à 4",70 au-dessous du niveau de sa base. La 


& 


construction. fort soignée, est toultentière de pierre sèche el, comme les trois 


2 [b) 
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D) 


puits et la citerne voisine de la parcelle 927 E elle siege une forme circu- 
laire, légèrement plus large vers le haut (£°,40 de diamètre) que ee le bas 
(1»,10). Sa profondeur conservée est de 3,40 et son fond repose diréciennent 
sur le basalte. Le matériel de remplissage était surtout constitué par des pier- 
res de moyenne dimension auxquelles se mélait un peu de terre et vers le 
fond des bloes d'une argile fine et compacte provenant de dépôts vaseux. À 
notre grande surprise, cet ensemble était pauvre en vestiges archéologiques; 
les couches supérieures et le fond en étaient totalement dépourvus et c'est 
seulement à une profondeur de 2",40, soit à { m. au-dessus du fond, que s’est 
rencontré un niveau d’une richesse relalive. Il y avait là des os, particuliè- 
rement des cornes de bovins, des débris de charbon et des fragments de pote- 
ries appartenant à quatre vases : une cruche avec anse à engobe blanc, deux 
pichets décorés sur le col d'impressions à la roulette et une sorte de grosse 
bonbonne en terre grise à décor lustré. Ni monnaie, ni fragment italique ne 
se sont rencontrés. 


Quelle était l'économie de cette construction ? L'hypothèse d’un puits 
véritable, alimenté par une nappe souterraine, ne semble pas à retenir, car 
au moment de la découverte, le 30 août 1947, le fond était à sec et ne recou- 
pait done pas la nappe phréalique qui alimentait à la même date les deux 
puits voisins de la parcelle 927 pourtant silués à un niveau supérieur. Un 
« puits perdu », un puisard, n’aurait sans doute pas justifié une construction 
aussi importante et aussi soignée; d’ailleurs, sa présence eut été inutile en un 
point où la pente naturelle du sol assurait normalement l'écoulement des 
eaux. Reste l'hypothèse assez vraisemblable d’une citerne qui, antérieurement 
à la construction de l’édifice M et sensiblement au niveau des construetions 
de pierre sèche entrevus sous cet édifice, aurait recueilli les eaux d’infiltra- 
tion venant du thalweg voisin %. 

Du point de vue du rempart, l'existence de celte citerne qui paraît an- 
cienne %6 exclut, en tout cas, un tracé qui aurait utilisé la crête militaire et 
se trouverait donc approximalivement parallèle au mur M1. Restent alors deux 
solutions : 


a) où bien le rempart passe en arrière, mais il abandonne alors la crête 
Mililaire qui reste cependant la meilleure position défensive et, en outre. dans 
ce cas, la présence d’une réserve d’eau hors de l'enceinte ne se comprend pas. 


(34) Puits 1, 2 el. 3, citerne. 2. 

(35) Aujourd'hui encore, au dire des habilants de Gergovie, les eaux de pluie se rassemblent 
nalurellement en hiver dans celte gouttière et viennent sourdre parmi les pierrailles à 3 mètres 
au-dessous de la citerne el presque à sa verlicale. 


(36) À en juger d'après son niveau et l'absence de céramique italique, 
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b) ou bien, au contraire, le rempart passe en avant, mais cette hypo- 
thèse admet encore deux variantes : la muraille a pu être détruite sur la 
crête militaire qui s'avançait primilivement plus au sud et qui a pu reculer 
par suite de l'exploitation du versant comme carrière #7, ou encore dans ce 
secteur, elle abandonnait délibérément la crêle pour passer en contre-bas, 
au pied de l’escarpement rocheux, de manière à couvrir la forge découverte 
par M. Hatt3$ et éventuellement l'emplacement d'une porte. 

Des recherches ultérieures pourront permettre de vérifier ou d’infirmer 
celle ultime supposition, mais l'épaisseur des éboulis qui existent au pied de 
l’escarpement basaltique rend la prospection difficile et peut-être incertaine. 


CONCLUSIONS 


Les campagnes de 1947 et de 1949 procurent ainsi une image un peu 
plus nette et même assez neuve de lhabilal qui occupait à Gergovie le bord 
méridional du plateau. À l'ouest, reposant directement sur le sol basaltique 
et se superposant à des huttes posthallstattiennes %., c’élait un complexe de 
petites échoppes et de petites demeures arlisanales, de plan rectangulaire ou 
carré, vraisemblablement construites en bois ou en torchis sur un soubasse- 
ment de pierre sèche, et couvertes de chaume. Adossées à un puissant mur de 
soutènement (mur A) et étagées sur de petites terrasses, souvent détruites et 
souvent rebâties, ces habitations gauloises ne formaient qu'une étroite bande 
habitée, longue d'une cinquantaine de mètres. Vers l’est, elles se continuaient 
peut-être primitivement dans une dépression naturelle nettement marquée qui 
paraît avoir été comblée dans la seconde moitié du règne d’Auguste et qui 
ne porta désormais que des cours ou des appentis limités par d'étroites mu- 
rettes jusqu'au jour où fut solidement bâlie, avec des assises profondes et 
maçonnées, la longue construction romaine M. 

Dans tout ce secteur, le tracé du rempart celtique, le seul qui a dû exis- 
ter, reste ignoré, et il y a seulement probabilité pour que, décrochant de la 
crête militaire, il ait enveloppé, comme en un avant-corps, la forge située au 
pied de l'escarpement basaltique qui marque le bord du plateau et l’abou- 
tissant des chemins qui montent à loppidum. 

Une autre constatation importante qui ressort des dernières campagnes 


(37) Cette hypothèse m'a été suggérée par M. FOURNIER, directeur de la VIII: Circonseriplion 
des Antiquités Historiques, dont les conseils et les observations fondés sur une parfaile con- 
naissance de tout ce qui touche à Gergovie m'ont à maintes reprises guidé et aidé. | 

(38) Sur cette forge et son emplacement, HATT, Gallia, I, 1943, pp. 99-101 (plan p. 98). 

(39) Cf. Harr, ibid, pp. 101-103 et Gallia, V, 2, 1947, p. 280 (plan, D. 272, 12,1 7): 
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de fouilles est que l’ensemble du matériel retrouvé parait, comme précédem- 
ment, d'âge augustéen et semblerait fixer exclusivement en cette période l’occu- 
pation générale du plateau. La limite chronologique inférieure, qui corres- 
pondrait à peu près au début du règne de Tibère, paraît assurée par l’absen- 
ce de toute céramique italique in planta pedis, de toute céramique sigillée 
gallo-romaine # el par la rareté du numéraire romain comparée à l'abondance 
du numéraire gaulois #1. 

La limite chronologique supérieure paraît, au contraire, moins sûre # : 
en interprétant strictement la date actuellement admise pour les débuts de la 
céramique italique, à savoir l’année 30 av. J.-C. #, il est logique de situer 
postérieurement le matériel archéologique recueilli sur le plateau et son occu- 
pation généralisée, Une double difficulté historique se présente alors à l’es- 
prit : il devient malaisé d'expliquer et l'absence de tout vestige de l’époque 
antérieure, c’est-à-dire de la Gergovie de Vercingétorix qui existait pourtant 
en tant que ville ##, et l’arrivée soudaine et massive d’une population sur 
l’'oppidum quelques vingt ans plus tard. 

Si étrange soit-il, le phénomène est indéniable en certains points, par 
exemple au sud du mur B où le comblement du thalweg est expressément 
daté de la seconde moitié du règne d'Auguste par la découverte à même le 
basalle d'un bronze augustéen postérieur à 15 ou à 12 av. J.-C. #. Cette cons- 
talation, valable pour un quartier qui à, d’ailleurs, été fortement remanié et 
transformé, ne saurait cependant être étendue en toute certitude à l’ensem- 
ble de l'habitat de Gergovie. N’est-il pas permis de se demander si les céra- 
miques -italiques retrouvées sur l’oppidum et partant la céramique «gallo- 
romaine précoce » qu'elles datent ne devraient pas être vieillies, en partie, 
de 30 ou de 40 ans ? La date initiale de 30 av. J.-C., certaine, semble-t-il, pour 


(40) Les trouvailles de ce type, extrêmement rares, ont été faites exclusivement aux abords 
des temples el dans les couches superficielles maintes fois remaniées par la culture; ef. La- 
BROUSSE, GaUlid, NI 1, 1949 p.95. n°1" 

(41) Aïnsi en 1947-1949 il a été trouvé 34 pièces gauloises contre 2 pièces romaines (ci-après, 
App. 1); de même, en 1945-1946, dans la partie centrale du plateau, la récolte avait été de 72 
pièces gauloises contre 6 romaines (LABROUSSE, ibid, pp. 59-65). 

(42) La plupart des remarques qui suivent m'ont élé aimablement suggérées par M. FOURNIER 
dans une lettre du 7 décembre 1950 commentant judicieusement le rapport provisoire sur la cam- 
pagnesdent9#9; 

(43) CF. HoWARD-COMFORT, s. v° terra sigillata dans P.W.2, suppl. VII (1940), ce. 1308-1309. 

(44) Au VII Livre des Commentaires, César emploie constamment à propos de Gergovie les 
expressions d’urbs el d'oppidum qui ne sauraient désigner un groupement de huttes éparses sur 
le plateau où un simple campement militaire, mais seulement une agglomération gauloise avec 
un minimum de bâliments et d'habitants. Celte remarque, aussi décisive que l'existence du 
rempart pour. affirmer le caractère « urbain » de Gergovie en 52 av. J.-C. est due à la critique 
pertinente de M. FourNier. 

(45) Ci-dessus, p. 26, n. 23. 
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la céramique ornée d'Arezzo, n'a peut-être pas la même valeur pour la eéra- 
mique unie qui, d'après d'anciennes hypothèses, aurait commencé à paraître 
dans les années 70 où 60 avant notre ère 4, Un indice en ce sens pourrait être 
tiré des trouvailles d'Ensérune où ont été découvertes quantité de céramiques 
arrélines, sans que les fouilles aient donné de monnaie postérieure à 30 
av. J.-C. #7, Une révision des dales de. la céramique ilalique et de la céra- 
mique gallo-romaine précoce pourrait être l'occasion de rapprocher Ger- 
govie des oppida du Languedoc el surtout de supprimer le hiatus qui 
existe dans son histoire #$, c'est-à-dire de fondre en une seule la Gergovie de 
Vercingétorix et celle du début de notre ère. Dans l'état actuel de notre do- 
cumentation, faute d'une chronologie définitive de la céramique italique et 
d'une publication détaillée des pétites trouvailles d'Ensérune, il ne saurait y 
avoir là qu'une hypothèse de travail, essentiellement provisoire et sujette à 
révision, Mais dans ce domaine, toute acquisition sûre serait un enrichisse- 
ment considérable pour notre connaissance de la civilisation gauloise au 
temps de César. 


Brive, Janvier 1951. Michel LABROUSSE. 


APPENDICE I. — LES MONNAIES 


Les deux campagnes de 1947 et de 1949 ont fourni dans l’ensemble 36 
monnaies qui se divisent en deux séries d'importance très inégale, une sé- 
rie gauloise qui groupe la presque totalité du lot et une série romaine qui 
n'est représentée que par deux pièces. 


A) MONNAIES GAULOISES. 


Les 34 pièces gauloises se répartissent entre les émissions arvernes qui sont natu- 
rellement les mieux représentées et celles du reste de la Gaule. La plupart des espèces 
communes à Gergovie avant déjà fait l’objet, à plusieurs reprises, de descriptions 
détaillées 4, il parait suffisant, pour les identifier, de renvoyer simplement à l'Atlas 
des monnaies gauloises d'Henri de La Tour et au Traité. d'Adrien Blanchet. 


{° Monnaies arvernes. 


a) Bronzes d'Epasnactos : Atlas…., XII, 3900, Traité.…., p. 420, fig. 458. — Comme les 
années précédentes, cette espèce est de loin la plus nombreuse 50; 14 ex. en ont été 


(46) L'apparition du vernis rouge succédant à Arezzo au vernis noir avait été primitivement 
datée de 100 av. J.-C. (HowaRD-COMFORT, 0p. laud., ©. 1308). rh : 

(47) Renseignements communiqués en 1947 par M. JANNORAY, directeur de la XI° Circonscrip- 
tion des Antiquités Historiques. 

(48) Cf. Gallia, VI, 1, 1949, p. 34. 

(49) En dernier lieu, LABROUSSE, Gallia, VI, 1, 1949, pp. 59-65. 

(50 Cf. LABROUSSE, ibid., pp. 61-62. 
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trouvés: ils viennent de la zone comprise entre les murs A et B (4 ex.), de la pièce 10 
(3 ex.), des couches inférieures, moyennes el supérieures du remblayage compris au 
sud du mur B (respectivement 3, 2 et 1 ex.), des déblais de la campagne de 1944 (1 ex.). 
__ La presque totalité des pièces a été frappée; seules deux d'entre elles paraissent 
coulées (Inv. n° 49-115 et 49-151). 8 ex. ont une aile à l’avers (variété b), deux en sont 
dépourvues (variété a), les quatre autres restant, à cet égard, indéterminés. 

b) Bronzes de Vercassivellaunos : Atlas, XII, 3943, Traité, p. 421, fig. 462. — 
8 ex. ont été trouvés en 1947 et 1949. Ils viennent de la zone comprise entre les murs 
A et B (5 ex.), des abords de la pièce 10 (1 ex.), des couches moyennes et supérieures 
du remblayage au sud du mur B (2 ex.). 

c) Bronzes de type AD CANAVNOS: Atlas, XII, 3868, Traité, p. 422 (non fig.). — 
3 ex. ont été trouvés en 1949 dans l’espace compris entre le mur B et la pièce 10. 


29 Monnaies du reste de la Gaule. 


a) Bronze coulé des Bituriges : Atlas, XIV, 4177, T'raifé.…., p. 412 (non fig.). — Ex. 
fruste, à légende effacée, trouvé en 1949 entre les murs A et B … n° 49-41) 51 


b) Autre bronze coulé des Bituriges. — Pièce trouvée au niveau des murs I et M3, 
comparable pour le droit à celles de l'Atlas, XIV, 4117 et 4143, pour le revers aux 
nos 4097, 4114 et 4117. 


c) Potin des Eduens ou des Turons : Aflas.…, XVI, 5404, fraité..; “p.250, fig 114 
115. — Trouvé dans les couches profondes au sud du mur B. 


d) Petit bronze de Nîmes : Atlas, VI, 2698, Traite…, p. 435-436, fig. 47672 — 
Trouvé en 1949 entre les murs A et B (couches moyennes). 

e) Petit bronze des Ségusiaves : Atlas, VIL 4633, Traité... “pA426" etpl II 98; 
— Petite pièce d’un module de 10 à 11" ef d’un poids de O4 trouvée en 1947 entre 
les murs A et B (couches moyennes). 


f) Bronzes de type T'POM SEX FR: Aïflas…., XII, 4353, Traité... pp. 255-256, fig. 121 
— 2 ex. trouvés, l’un en 1947 dans la citerne 3 (pièce 6), l'autre en 1949 dans les cou- 
ches profondes au sud du mur B. Cette dernière pièce est la neuvième de ce type dé- 
couverte sur le plateau depuis 1937 54, Cette fréquence relative viendrait renforcer l'hy- 
pothèse émise en 1874 par Changarnier-Moissenef qui considérait ces bronzes comme 
de frappe arverne 55 et elle infirme l’ohjection d'Adrien Blanchet 56 arguant de la rareté 


des trouvailles en pays arverne 57, 


(51) Autres trouvailles de monnaies biluriges à Gergovie, HATT, Gallia, NV, 2. 1948. p. 283 et 
LABROUSSE, 0p. laud., p. 63. 

(52) En dehors des as coloniaux à la double effigie d'Auguste el d'Agrippa, un petit bronze 
nimois (4tlas…., VII, 2735, Traité... p. 436, fig. 477) à déjà été trouvé à Gergovie, précisément 
parcelle 927 (HATT, Gallia, II, 1943, p. 123). 

(53) Une pièce d'argent des Ségusiaves (Atlas, NII, 
trouvée en 1945, parcelle 883 (LABROUSSE, 0p. laud., Dont 

(94) Cf. BROGAN-DESFORGES, Gergovia, pp. 20-27, n° © 


1622, Traité…., p. 425, fig. 468) avait été 
De 

PR 52, 93, HATT, Gallia, II, 1943, p. 123 
(2 ex.), Gallia, V, 2, 1948, p. 282 (1 ex.), ces trois dernières pièces venant justement des parcel- 
les 925-927. 

(55) CHANGARNIER-MOISSENET, Es gauloises, Beaune, 1874, p. 3. 

(56) BLANCHET, T'railé…., pp. 255-256. 
( 


91) 2 pièces trouvées à Néris dt une à Corent. 
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2) Pièces frustes, — Un potin de 17/18mm de diamètre et d'un poids de 3sr5 trouvé 
au Sud du mur A (Inv. n° 2642); —— ‘un bronze trouvé dans les couches moyennes au 


sud du mur B (Inv. n° 49-116). 


B) MONNAIES ROMAINES. 


Les deux seules monnaies romaines trouvées en 1947 et en 1949 viennent l'une 
de la citerne 3 {Inv. n° 2647), l’autre de la zone archéologique comprise entre les murs 
À et B (Inv. n° 49-44). Toutes deux sont totalement frustes, mais d'après le module 
qui atteint 28 et 31mm, et le poids qui est de 18 et de 20er, il doit s'agir d’as coloniaux 
émis sous Auguste à Lyon ou à Vienne58, Une monnaie de Vienne a, d'ailleurs, déjà 
été trouvée à Gergovie 59, 


Ces trouvailles confirment, une fois de plus, les caractères propres à la 
numismatique de Gergovie % : exclusivité presque absolue du numéraire gau- 
lois dont la frappe à dû continuer jusqu'à la réorganisation de la Gaule par 
Auguste, forte prédominance des espèces arvernes, mais aussi apport de pièces 
venues de tous les peuples de la Celtique; en contre-partie, rareté des espèces 
coloniales romaines et absence de monnaies postérieures à Auguste 61. 


APPENDICE IL. — LA CÉRAMIQUE D'IMPORTATION 


Parmi les trouvailles des campagnes de 1947 et de 1949, la céramique d’im- 
portation est représentée par des poteries ilaliques, quelques gobelets d'Aco et 
des marques d'amphores 62, 


A) LA CÉRAMIQUE SIGILLÉE ITALIQUE. 


Comme les années précédentes, les tessons italiques ont été retrouvés à tous les 
niveaux archéologiques, notamment dans la citerne 3 et près du bâtiment M et ils 
appartiennent pour la presque totalité à des formes unies dont certaines ont gardé 
leur estampille; les fragments ornés restent exceptionnels. 


{° Formes unies. — Au nombre d'une quinzaine, les formes unies se rangent dans 
les deux catégories habituelles, plats et assiettes d'une part, tasses et coupes de l’autre. 


a) Plats et assiettes. — La plupart des assiettes sont à lèvre retombante et relè- 
(58) Cf. Atlas, VII, 4669 (Lyon) et 2943 (Vienne), Traité…., p. 430, fig. 470 (Lyon) et p. 434, 


fig. 472 (Vienne), — Par son module et son poids, l'exemplaire n° 49-44 se rapproche plutôt 
des émissions lyonnaises. 

(59) BROGAN-DESFORGES, 0p. laud., p. 27, IL, 1. 

(60) Sur ces caractères, LABROUSSE, 0p. laud., p. 65. | 

(61) Exception faite des abords du temple qui ont fourni des monnaies de Trajan, d'Antonin 
et peut-être de Victorinus (BROGAN-DESFORGES, 0p. laud., p. 27, I, 8, 4, 5 et 10), plus un sesterce 
d'Hadrien trouvé en 1948 par M. Chirent. | 

(62) S'y ajouterait encore l'extrémité d'un flacon à parfum en forme d'amphorisque (Inv. 
n° 2577), du type 30 d'Haltern = 28 d'Oberaden, identique à ceux découverts en 1946, parcelle 
882 (LABROUSSE, Gallia, VI, 1, 1949, p. 75, fig. 20, n° 2358, 2349), 
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(eh) 


vent d'une série commune à Gergovie & qui se retrouve au Mont-Beuvray 64 et dans les 
camps augustéens d'Haltern et d'Oberaden &%, Deux exemplaires, aux trois-quarts in- 
tacts et aisés à reconstituer, portent les estampilles L TITI F et LTC; le premier, à 
lèvre verticale et à profil anguleux (fig. 20, n° 49-1), reproduit presque exactement la 
forme 1 d'Haltern 66: le second, à paroi plus courbe et à lèvre oblique (fig. 20, 49- 
168)67, offre à peu près le galbe des coupes du type 14 de Ritterling 68 et se rapproche 
morphologiquement des céramiques «belges » d'Haltern 6, encore que le pied soit de 
facture proprement italique; un détail curieux est l’ébauche d'un décor à larges stries 
exécuté à la roulette sur l'extérieur du fond et la paroi interne du pied. 

Une variété plus rare est un plat de grande dimension, pouvant atteindre 50cm de 
diamètre, caractérisé par une lèvre retombant obliquement et surtout par un large 
rebord horizontal (fig. 20, n° 49-3); des formes assez voisines ont précisément été re- 
trouvées par M. Hatt dans la même parcelle 927 70, 


b) Tasses et coupes. — Te profil et la forme de la lèvre permettent de distinguer : 

des écuelles assez évasées dont le galbe évoque celui d2 certaines assiettes et aont 
la lèvre verticale, plus ou moins retombante, est en général moins marquée que sur 
les exemplaires des campagnes précédentes (fig. 20, nos 49-2 et 49-157)71; la forme se 
rattache indéniablement au type 7 d'Haltern ou 5 d'Oberaden 72; 

une fasse campaniforme dont la lèvre est une simple baguette arrondie, légèrement 
échanerée et rejetée à l'extérieur (fig. 20, n° 49-4), d'une forme qui annonce le type 7 
de Dragendorff ®; 

une coupe hémisphérique décorée de stries en «pointe de diamant » exécutées à 
la roulette 74; 

une petite tasse à lèvre droite et moulurée qui pour le rebord s’apparenterait un 
peuranla forme de Drasendorfi (fig 20; n°0 49-59) 

une coupe vraisemblablement hémisphérique à large rebord horizontal 
n° 2659) qui doit appartenir au même «service » que le plat 49-3. 


(fig. 20, 


(63) Cf. LABROUSSE, ibid., p. 66 et fig. 16, n° 2275, 2276, 2316. 

(64) Cf. LoEscHcKkE, Haltern (= Keramische Funde in Haltern, in Westf. Mitt., V, 1909), p. 141. 

(65) Cf. Lozscuke, ibid., pp. 138-142 (type 1) et Oberaden (= Die Keramik aus Oberaden, in 
ALBRECHT, Das Rümerlager in Oberaden, 1. IT, Dortmund, 1942), pl. 21, types 1B(b) et 1C2. 

(66) LoEscHCKE, Haltern, p. 139, fig. 1. 

(67) Un premier morceau de ce vase avait été trouvé en 1937 par SHADWELL (Cf. WARD-PER- 
KINS, The pottery of Gergovia, in The Archaeological Journal, XCNIT, 1941, p. 73: l’estampille 
LTCG avait été lue à tort LIC), le second l’a été en 1949 toujours dans les fouilles du bâtiment M. 

(68) Cf. OsSWALD-PRYCE, Terra sigillata, pl. LIV, 51. Ce profil existe avec une lèvre moins 
Saillante sur une tasse de Gergovie (HArT, Gallia, N, 2, 1948, p. 293, fig. 7, n° 11). 

(69) Cf. LozscacxE, Haltern, p. 263, fig. 38 et pl. XIV, n° 72. 

(70) HATT, op. laud., p. 283, fig. 5, n° 1, 6 et 8: types Ludowici Té (OSWALD-PRYCE, pl. LXVI, 
1) et Dragendorff 16 (OsWALD-PRYCE, pl. XLI, 4). 

(11) Comparer LABROUSSE, 0p. laud., pp: 66-67, fig. 15, n° 2005, 2071, fig. 16. n° 2284, 2312. 
2314, 2368, 2372. Un rebord identique est toutefois figuré par HATT, Gallia, V, 2, 1948, p.293, 
ep ne) IS 

(72) Cf. Lorscneke, Haltern, pp. 146-147 et pl. X, 7, Oberaden, pp. 19-20 et pl. 22. 

(73) Exemplaires analogues déjà trouvés à Gergovie: HATT, Gallia, II, 1943. D Le0 ie 16 
DÉMO MON 2 10480. 298 ea nomli, 

(T4) Plusieurs de ces coupes apparentées au type 13 d'Haltern (LOoEscHekE, Haltern, p. 153 
et p. 151, fig. 4, n° 14) ont déjà été trouvées à Gergovie: HATT, Gallia, IT, 1943, p. 124 et p. 120, 
fig. 16, n° 24, LABROUSSE, 4bid., VI, 1, 1949, pp. 56-57, fig. 15, n° 2081, fig. 16, n° 2310, 2535. 


, 


Léa base be dc 
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2° Estampilles. — Sept ont été trouvées en 1947 et 1949 sur des vases italiques 
ubis : + 


à) L. Gellius Sur un fond de tasse venant des couches de remplissage de la citerne 3 
(Inv. n° 2564) : 


( | L(ucii) Gell(i) 


as < 
Marque du potier L. Gellius Quadratus % dont les productions céramiques se ren- 
contrent dans les stations augustéennes de Gaule et de Germanie, notamment au Mont- 
Beuvray 76, à Neuss, Haltern, Mayence, Xanten el Oberaden 77. 
) Ty , &Q à £ rs 
b) Æermas sur un fond de lasse trouvé dans les couches supérieures du rem- 
blayage au sud du mur B (Inv. n° 49-58) : 


Herm{a(s)] (in corona) 


Marque d'un potier hellénique de Pouzzoles 78 qui s'est déjà rencontrée en divers 
points de la Gaule, à Fréjus ®, Paris, Mâcon et dans les stations rhénanes de Neuss 
et de Vechten S, L'estampille est la réplique exacte de celles de Paris, de Neuss et 
de Vechlen Si, 


e) Estampille incomplète de €. Sentius sur un tesson trouvé dans les couches supé- 
rieures du remblayage au sud du mur B (Inv. n° 49-50) : 


\N) [C(aü) Slentiti) ou [SJenti (Gi) 


Marque du potier arétin C. Sentius 82 dont les céramiques, exportées en quantité 
vers la Gaule à l’époque d’Auguste, ont été signalées en de nombreux points, à Saint- 
Rémy-de-Provence, Arles, Avignon, Vienne, Nîmes 8%, Lyon, au Mont-Beuvray et dans 
les stations rhénanes de Neuss, Vechten, Haltern et Oberaden 84 Une estampille com- 
plète, à laquelle celle-ci est vraisemblablement identique, a été trouvée à Gergovie, 
parcelle 850 5. 


(15) C.I.L., XI, 6700, n° 308 — XIII 10009, n° 132 = XV, n° 5228. À côté de sa manufacture 
d'Arezzo, L. GELLIUS paraît avoir possédé des succursales à Pouzzoles et dans l'Italie du Nord 
et ce sont ces dernières qui à partir de Tibère ont fourni en masse la ville d'Aquilée (Cf. C.I.L., 
V 8115, n° 50 et 51: BRUSIN, Aquileia, Udine, 1929, p. 207). 

(76) G.I.L., XIII, 10009, n° 134 a. 

(11) C.L.L., XIII, 10009, n°s 132, 133 c, 134 b-d, Lozscucxe, Haltern, p. 181, n° 192, A. OXÉ, 
in ALBRECHT, Oberaden, I, p. 51, n° 13. 

(78) C.I.L., X, 8056, n° 164 c; autres variétés, n° 164 a-i. 

(19) C.I.L., XII, 5686, n° 396: HER M. 

(80) C.I.L., XIII, 10009, n° 137. 

(81) Celle de Mâcon (C.I.L., XIIT, 10009, n° 137 a) offre une ligature du H et du E. 

(82) C.IL.L., XI, 6700, n° 608 = XV, 5564. Sur C. Sentius, cf. KEUNE, s. v° Sentius, n° INNTTE 
P.-W2., II A (1923), cc. 1538-1539. 

(83) Cf. C.LL., XII, 5686, n° 818 et Gallia, II, 1944, p. 208, n°5 44-45. 

(84) C.I.L., XIII, 10009, n° 234, LoEscacKE, Haltern, p. 182 et pl. XXIX,-n°s 195-206, A, OxÉ; 
op. laud., p. 54, n° 28. 

(85) LaBrouUSsSE, Gallia, VI, 1, 1949, pp. 68-69. 


Fig. 14 — 
Fragment de 
gobelet d’Aco 


Fig. 13, — L'ouverture 


ne 


Fig. 16. Jatte 
Fig. 15. — Amphore marquée a ct 
D. H. (Inventaire.n° 49-127). < 
Fig. 17. — Col de pichet en terre grise, 


décoré à la roulette. (Inventaire n° 49-48). 


HI MO 
Dé évidé en 
os. (Inv. 


Fig. 18. — Bracelets et épingles en os 
(Inv. nos 49-111, 49-91, 49-136). n° 49-154). 
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d) L. Fitius sur une assiette trouvée dans la couche archéologique comprise entre 
les murs A et B (Inv. n° 49-1) (fig. 20) 


LT IT REF L(ucti) Titi(i) f(igulina ?) 


Marque du potier arélin L. Titius 86 qui à largement exporté sous Auguste en 
Gaule et en Germanie 87. La même estampille à été (rouvée au Mont-Beuvray, à 
Mayence, Vechten, Neuss et Xantens8s. Elle est également signalée sans indication de 
provenance au Musée de Clermont S, À Gergovie a déjà été trouvée une marque d’un 
autre potier de la même famille, A. Titius 90, 


e) Gorgias, esclave où affranchi(?) de Tullius, sur un fond de plat trouvé dans 
les couches moyennes de remblayage au sud du mur B (Inv. n° 49-69) : 


NL un € - | 
ORGI) Tulli(i) | Gorgi(as) (servus ?) 


Marque d'un potier italique dont la production paraît avoir été très limitée à en 
juger d'après la rareté de ses estampilles qui n’ont guère été signalées qu'à Rome ?1, 
Fiésoles % et Tarragone % en des variétés d'ailleurs différentes de celle de Gergovie. 
Sur ce site, une estampille presque identique, mais incomplète et ornée de deux pal- 
mes avait été trouvée en 1937 dans les couches sous - jacentes à la pièce 3 du bâti- 
ment M et publiée sans commentaire par M. Ward-Perkins 94 La découverte de 1949, 
faite à quelques mètres de distance autorise la restitution : 


ss) [T}ulli(i) (palma) | [GJorgi(as) (palma) 
2R GI 


et ces deux marques semblent jusqu'ici les seules connues en Gaule. 


f) L. Titius Copo (?), estampille plusieurs fois imprimée sur une assiette trouvée 
partie en 1937, partie en 1949 dans la pièce 3 du bâtiment M (nv. n° 49-168) (fig. 20): 


(EC L(uci) T(itit) C(oponis ?) 


Cette marque qui semble faite des initiales du potier Z. Titius Copo % est com- 
mune à Arezzo et à Rome 9%, mais en Gauie, elle ne paraît avoir été signalée qu’au 
Mont-Beuvray et à Paris 97. Sur la partie du vase de Gergovie trouvée en 1937, elle 
avait été lue LIC et rapportée par suite à un potier gallo-romain du nom de Zicinus 98, 


(86) Cf. C.I.L., XI, 6700, n° 696 (variété sans F final), II, 4970, n° 518 et XV, 5661. 

(87) C.I.L., XI, 5686, n° 880 (L TITI) et XIII, 10009, n° 264. 

(88) C.IL.L., XIII, 10009 n° 264, f, i, L, m, n. Autres variétés à Haltern : LOESCHCKE, Haltern, 
n°s 226-231. 

(89) C.I.L., XIII, 10009, n° 264 c (d'après BOUILLET, p. INDE | 

(90) WarD-PERKINS, The pottery of Gergovia, p. 66: A TITI |FIGV (villa Auecler). 

CHY CET EN, 15691 G'TVLLI, 

(92) C.LL., XI, 6700, n° 736 : TVLLI | GORG; cf. aussi C.I.L,, NTM 700 MONET 

(93) C.IL.L., I, 4970, n° 527: TVLL | GORG. 

(94) WaRD-PERKINS, 0p. laud., p. 73 et p. 77, fg. 21, n° 4, 

(95) D'après C.IL.L., XII, 5686, n° 882 : L TITI COPO. PA 

(96) Cf. C.ILL., XI, 6700, n° 703 k, m, p, q, et p. 1411, C.I.L., XV, 5615 (pluries impressa). 

(97) BuzuioT, Mémoies de la Société Eduenne, V, 1876, p. 221 et C.I.L., XIII, 10009, n° 247. 


(98) WaARD-PERKINS, 0p. laud., p. 73. 
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g) Estampille incomplète sur un fond d'assiette provenant de la citerne 3 (Inv. 


n° 2565) : 
Er) [Phlüle(ros) |.....t?? 


La restitution suggérée s'inspire d'une estampille d'Arezzo : PHILE 


NNI 99. 
L'absence à nouveau constatée de toute marque in planta pedis 100 confirme une 
fois de plus l'âge augustéen de la céramique italique de Gergovie. 


3° Fragments décorés. — Les campagnes de 1947 et de 1949 n'ont fourni que deux 
débris de vases ornés : le pied d’un grand cratère du type 19 d'Haltern 191 (fig. 20, 
n° 2567) et un fragment de panse décoré d'une vrille de vigne moulée (fig. 20, n° 49-60). 


B) GOBELETS D’ACO. 


Cette petite céramique d'époque augustéenne 102 est représentée dans les trou- 
vailles de 1949 par quelques fragments en terre rouge, jaune, beige ou noirâtre, avec 


ED ds 


49-4 2659 


(GS) 


AO 


Fig. 21. — Gobelets d’Aco. 


© S 10 
LE EE 
cm. 


Fig. 20. — Céramique italique. 


l’'habituel semis de pointes en relief, les pointes pouvant être plus ou moins longues, 
plus ou moins effilées, plus ou moins serrées (fig. 21, nos 49-89, 49-124, 49-160 et Inv. 
n° 49-123); dans un cas, celui du n° 49-160, le semis se termine vers le haut par une 
frise d'oiseaux stylisés 103 que surmonte une guirlande feuillue 104, 


(99) C +. N6 100 ms; 

(100) Cf. Davies PRyYcE cité par WARD-PERKINS, 0p. laud., p. 63. 

(104) G : LoEscHcKe, Haltern, p. 157, fig. 6, type 19. C'est la forme 11 de Dragendorff. 

(102) Sur la céramique d'Aco trouvée à Gergovie, LABROUSSE, Gallia, VI. 1. 1949. pp. 12-14, 
(103) Les représentations animales sont assez fréquentes sur ces frises; sur les fragments 


trouvés à Gergovie figuraient déjà des chevaux, un petit sphinx (?) et un lézard (HATT, Gallia 
V, 2, 1948; p. 283, fig. 4, n°4 et fig. 5, n° 4, p.293, fie, 7, n° 6). 
(104) Comparer LABROUSSE, 0p. laud., p. 73, fig. 18, n°5 2308, 2303; 2519 
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Aux exemplaires typiques de cette céramique s'ajoutent : un pelit fragment, aux 


parois très minces, que décorent des imbrications de feuilles (de laurier ?) finement 
exécutées au moule (fig. 14, n° 49-13): — un fond de gobelet en terre beige décoré 


de rameaux de feuillage disposés verticalement (fig. 21, n° 2576) qui pourrait ne re- 


présenter qu'une imitation à en juger d'après ses parois plus épaisses et sa couverte 
de peinture rouge, 


C) AMPHORES. 


Comme les années précédentes, les restes d'amphores ont été trouvés en nombre. 
Les plus importants par leur faille et par leurs estampilles viennent des couches pro- 
fondes du remblayage compris au sud du mur B, notamment du fossé creusé dans le 
basalle entre les murs C et F. Tous se rattachent à une même forme qui est celle de 
la longue amphore vinaire italique du type 1 de Dressel 1%, originaire de l'Italie 
méridionale et de la Sicile et caractéristique du rer siècle av, J.-C. 106, Par rapport au 
type, un exemplaire reconstitué dans {toute sa partie haute présente, toutefois, deux 
légères variantes (fig. 15, n° 49-127) : les anses sont arrondies à leur attache supé- 
rieure au lieu d'être coudées à angle droit 197 et leur profil au lieu d'être absolument 
rectiligne offre une très légère sinuosité. 


49-51 


“mt eg © GE N 
ES : SA) 


#8 5) 
ÿ 


49-129 49-99 49-127 
Fig. 22. —_ Marques d’amphores. 


Cinq marques avaient été imprimées au cachet sur ces amphores : 

{) sur un col trouvé entre les murs A et B la marque LVC (fig. 22, n° 49-51) déjà 
rencontrée à Autun, à Friedberg et sur une amphore du Musée d'Orléans 108 ; 

2) sur une épaule trouvée dans les couches profondes du remblayage vers l'angle 
des murs B et I, la marque AMT (fig. 22, n° 49-99) 10; 


MOMIGLLE AN ED I CL 

(106) Cf. GRENIER, Manuel.., VI, 2, 1934, p. 635. 

(107) Cet arrondi se trouve sur certaines amphores du [ype 69 d'Haltern (LOEScHCKE, Haltern, 
pl. XIII, n° 69 et pl. XXIII, n° 7). 

(108) C:I.L., XIII, 10002, n° 509. 

(109) La première lettre liée semble bien un M, mais il n'est peut-être pas exclu de penser 
aussi à l'abrévialion du nom d'un des Anton dont les amphores sont assez fréquentes en Gaule 
(ÉD PERTE 40007, n°6 99 210%) 
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3) sur la base des deux anses d’une amphore trouvée dans le fossé creusé entre 
ï ; ENatio 97) - 

les murs C et F, la marque DH (fig. 15 et 22, n° 49-127); 

4) sur la base d'une anse trouvée au même endroit, la marque DO (fig. 22, 
n° 49-129); | 

5) sur un col provenant du même fossé, la marque PHIL (fig. 22, n° 49-130) déjà 
trouvée au Mont-Beuvray 110, 

“ s c na n (à : c à ? 

Seules la première et la dernière de ces marques se sont rencontrées sur d'au- 
tres sites gaulois: les trois autres ne semblent pas avoir été signalsés 141 et tout rap- 
prochement se révèle, par suite, impossible. 


APPENDICE IIL — LA CÉRAMIQUE INDIGÈNE 


A) LA CÉRAMIQUE « BELGE ». 


Les archéologues allemands ont pris l'habitude de désigner sous le nom de céra- 
mique « belge » une variété de la céramique gallo-romaine dont les principaux centres 
de production étaient, semble-t-il, en Belgique et que caractérisent l’imitation des 
modèles italiques, une exécution soignée et la présence d’une couverte d'un beau noir 
lustré 112, Cette céramique qui débute sous Auguste et qui atteint son apogée sous 
Claude 113, offre l'intérêt particulier d’être estampillée à l'exemple de la vaisselle sigil- 
léerte 


Fig. 23. — Céramique belge. 


Un exemplaire fragmenté, qu'il a été possible de reconstituer graphiquement, a 
été. trouvé à Gergovie en 1947115, C’est une petite assiette plate qui mesure 14cm,7 
de diamètre; le fond est plat; la paroi dessine une sorte de S et se termine par une 
lèvre presque cylindrique qui saille légèrement à lextérieur; le pied est très bas et 
à peine marqué. Dans l’ensemble, la forme est très proche du n° 72 d'Haltern 16, lui- 
même repris d’un modèle italique 117, encore que la paroi soit ici plus inelinée et la 
lèvre moins Saillante. La pâte, très bien cuite, très dure et sonore, est d’un gris blan- 


MMO)SCP TP TEMOUOP nes 06 

(111) Elles ne figurent pas, en tout cas, à l'inventaire des tomes XII et XIII du C.I.L., pas plus 
d'ailleurs que dans les listes du tome XV qui groupe les amphores de Rome. 

(112) Cf. Lorsccke, Haltern, pp. 258-262 et pl. XIV, Trierer Zeischrift, III, 1928, pl. II, Hoz- 
WERDA, De belgische Waar in Nijmegen, 1941, ele. 

(US) AT EUR PA ALT 1929 D MOD 

(114) Cf. la liste des marques « belges » de Trèves donnée par Harald KoërRE, Festschrift fur 
1. Oxé, Darmstadt, 1938, pp. 89-109. 

(115) Dans la citerne 3 de la pièce 6, en même lemps que de nombreux fragments italiques. 
(116) Cf. Lorscncke, Haltern, pp. 262-265 et pl. XIV: une variété tout à fait semblable serait 
EME NB 


(117) Particulièrement du type { d'Haltern (plat à lèvre retombante). 
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2591 2601 2590 


49-133 


0 5 10 20 
CSN em 


Fig. 24. — Assiettes et écuelles. 


2588 


Q 5 
Em = EE PEER pi 


Fig. 25. — Coupe conique évasée. Fig. 27. — Grandes jattes carénées. 


châtre tirant parfois au rouge, la couverte d'un beau noir lustré, micacé et brillant. 
Le fond est auréolé comme celui des plats italiques d'une bande circulaire, large de 


1 em. marquée de cinq rangs de petites stries groupées deux à deux (fig. 23). 


Sur le fond se lit l’estampille parfaitement imprimée : 


DECMOS Declinmos pour Decimus. 
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CSS 
pa 


Cest la seconde marque sur terra nigra trouvée à Gergovie: un fragment précé- 
demment découvert est, en effet, estampillé MAXMOS, Mazx(i)mos pour Maximus HS. 
Les deux vases sont identiques par la pâte et la couverte et les noms imprimés répon- 
dent aux mêmes habitudes de phonétique et de graphie: emploi d'un cognomen latin, 
substitution de la finale gallo-romaine -0s à la finale latine -us 119, suppression de 
li à l'avant-dernière syllabe. L'origine indigène de cette poterie ne saurait être mise 
en doute, d'autant que d'autres potiers gallo-romains, fabricants de sigillée, se sont 
appelés Decimus et Maximus 120 et ont parfois imprimé leurs noms sous les formes 
DECMVS, MAXMO ET MAXMOS 121. 


B) CÉRAMIQUES GALLO-ROMAINES PRÉCOCES. 


Toutes les autres céramiques découvertes au cours des campagnes de 1947 et de 1949 
appartiennent aux séries gallo-romaines précoces déjà étudiées à Gergovie par M. Ward- 
Perkins 122 et par M. Hatt123, et sur lesquelles ce dernier vient de publier un essai 
de synthèse valable pour la plus grande partie de la Gaule 124, Une discrimination exacte 
des formes d'origine celtique et des formes d’origine romaine reste toutefois très diffi- 
cile parce que la plupart des types résultent de la contamination ou de l'amalgame 
des deux traditions. Aussi paraît-il préférable de s'en tenir à un classement morpho- 
logique et, pour limiter les redites, de se borner aux formes bien définies dans le 
détail par la reconstitution complète d'un ou plusieurs exemplaires. 


1° Assiettes et écuelles. — Elles sont d'une grande diversité de formes, mais 
peuvent toutefois se ramener à quelques types : 

1) Type a. — Assiettes plates, à parois obliques, sans moulure sur le rebord, de 
dimensions moyennes 125, d'une pâte souvent noirâtre, assez tendre, plus ou moins 
cuite, simplement lustrée en surface (fig. 24, nos 2590, 2601). — Le type continue di- 
rectement une forme proprement celtique présente dans les trouvailles d’Aulnat 126 
mais sur l’exemplaire n° 2591 (fig. 24) deux détails trahissent déjà les influences 
romaines ou gallo-romaines : le rebord en languette 127 qui amorce la baguette demi- 


(118) WARD-PERKINS, The pottery of Gergovia, pp. T8-79, n° 5. 

(119) Sur cette substitution, voir la liste d'exemples portant sur des noms celtiques donnés par 
ODA CENTRES ER 0 itO 

GADINCIQRLE, SOMME CAO, PET AE) 

RSC LP RITEMIO0TO EN CSM C0 NEC CMS LIRE DD Re 

(122) WARD-PERKINS, 0p. laud., pp. 37-87. 
(123) J.-J. HATT, Essai d'une comparaison entre la céramique celtique d'Aulnat-Sud et la céra- 
mique gallo-romaine précoce de Gergovie, 1 broch., 24 pp. Clermont-Ferrand, 1945, extr. du 
Buil. hist. el scient. de l'Auvergne, n° 528 (= Harr, Essai.) et aussi du même auteur Les fouil- 
tés de Gergovie (1943-1944), Gallia, NV, 2, 1948, pp. 295-300. 

(124) J.-J. HATT, Aperçus sur l’évolution de la céramique commune gallo-romaine principale- 
ment dans le nord-est de la Gaule, R.E.A., LI, 1949, pp. 106-110, pl. VIII et IX (= HATT, Evolu- 
tion...) 

(125) Diamètre de l'ex. n° 2601: 14,5 em. de l'ex. n° 2590: 20 em. de l'ex. n° 2190 trouvé 
en 1946 (LABRouUSSE, Gallia, VI, 1, 1949, DM ne 29) 

(126)  CIHATDT, -DSsai.…, p.10, Pig. NV, A Et, 3 TH volution… p. 105, pl: NII, 9 (La-Tène-lIIl) 
et p. 111, pl. IX, 2 (époque gallo-romaine). 

(127) comparer LABROUSSE, 0p. laud., p. 78, fig. 23, n° 2495 et HATT, Evolution, p. 111, pl. IX, 
2, avec la forme romaine figurée par HATT, ibid. DeLUS DIE IIIe 
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ronde des assiettes du type suivant et le fond intérieurement décoré d'une auréole 
circulaire de petites stries copiée sur la vaisselle d'Arezzo 128. 

2) Type b. — Grandes assiettes plates, aux parois épaisses et obliques terminées 
par une grosse moulure arrondie saillant au-dehors en forme de demi champignon 129, 
— Le type, qui associe à un profil général hérité de La Tène 130, un rebord d'inspira- 
tion italique est si commun à Gergovie et a élé si souvent figuré 181 qu'il paraît su- 
perflu de le reproduire à nouveau. 


3) Type e. — Assiettes à pied, demi-creuses, à paroi et à rebord obliques, le plus 
souvent en terre grise et sans décor (fig. 24, n° 2589, 2621). — Le type, très commun 


à Gergovie 18, est directement inspiré des formes ilaliques 133, bien que le rebord ait 
pu êlre emprunté aux assiettes plates de La Tène IIT1#4 et que les parois obliques 
donnent au récipient une allure creuse propre à la vaisselle gauloise 135, 

4) Type d. — Ecuelles à pied analogues, mais avec une haute lèvre verticale mou- 
lurée (fig. 24, nos 49-04) 136 plus ou moins fidèlement copiée des modèles italiques 187. 
Pintérieur étant parfois décoré d'auréoles ou de cercles concentriques lustrés. 

5) Type e. — Ecuelles à pied surélevé, avec une lèvre rentrante soudée à la 
paroi à angle droit (fig. 24, nos 49-80, 49-146) 188, D'une pâle grise plus ou moins fon- 
cée, bien cuite et dure et d'une couverte généralement noire, ces vases sont des pro- 
duits soigneusement finis et parfois décorés soit de bandes horizontales de tradition 
celtique lissées au brunissoir (fig. 24%, n° 49-80) 139, soit d'impressions à la roulette 
caractéristique de la céramique augustéenne de Gergovie (fig. 24, nos 49-146) 140, __ Te 
type dérive indéniablement de l'écuelle creuse à fond plat et à rebord rentrant de la 
fin de La Tène 141, mais le profil est devenu plus anguleux, peut-être par imitation 
de la carène des jattes gallo-romaines, et il s’est, en tout cas, «romanisé » par l’ad- 


128) Le décor est, en effet, caractéristique de certains plats italiques dont plusieurs ont été 
retrouvés à Gergovie (LABROUSSE, 0p. laud., p. 66, fig. 15, n° 2117). 

129) L'expression est de HATT, Essai, p. 11. 

130) Cf. HATT, Essai, fig. VI, 3. C'est notre type a. 

151% WARD PERKINS, On laud., p.69, fis.11/n2415/p. 67, Mie. 12, n°9,p. 74, He 19/mAT0; 
Harr, Gallia, Il, 1943. p. 96, fig. 17 et Essai, pp. 10-11, fig. V, 1-3; LABRoUSSE, Gallia, VI, 1, 
1949, p.18, fig. 22 et 23; n°° 1946, 2137, 2176, 2171, 2210, etc. 

132) WARD PERKINS, 09. laud., p. 65, fig. 11, n°16, p.67, fig. "12. "n°,5, p.69, fig 414/n0M4, 
p. 14, fig. 19, n° 3; HATT, Essai, p. 9, fig. V, 6-11, LABROUSSE, op. laud., fig. 22, n° 1979, fig 24, 
n°s 2419, 2420, 2421. 

133) Cf. HATT, Evolution, p. 110. 

134) Comparer, par exemple, le rebord du n° 2621 avec celui d'une assiette plate d'Aulnat 
figurée par Harr, Essai, p. 9, fig. VI, 3. Toutefois, le rebord du n° 2589 épaissi à la base en 
une sorte de bourrelet (— Harr, ibid., p. 9, fig. V, 11) paraît inspiré de celui des formes ilaliques 
{ et 3 de Dragendorff. 

(135) Cf. HATT, Essai, pp. 11-12. 

136) Formes analogues précédemment trouvées à Gergovie: HATT, Essai, fig. V, 16-21, et 
LABROUSSE, op. laud., p. T9, fig. 24, n°s 2215, 2417. 

(137) Par exemple, des types 2, 3 et 5 d'Haltern (LOESCHCKE, {allern, p. 143; fig. 2). 

(138) Les écuelles de ce type sont assez peu communes à Gergovie: \VARD-PERKINS, 0p. laud., 
D 69,118 11,109 2, ei LABROUSSE, 0p. laud., p. T8, fig. 22, n° 2035. 

(139) Cf. HarTr, Essai, p. 17 et fig. XIV (Aulnat); le vase du même type figuré par WARD- 
PERKINS, 0p. laud., p. 65, fig. 11, n° 2, est précisément décoré du même système de bandes lus- 
trées. 

(140) Cf. Harr, Essai, pp. 18-21 et LABROUSSE, 0p. laud., p. 84. 

(LAN CL H4TE, Essai, p9, 1ig VI, À. 


3 (b) 
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jonction d'un pied. Sur l'exemplaire n° 48-80, ce dernier, noi en une sorte de ons 
peut à la rigueur s'inspirer d’une tradition celtique #2 qui revivra ion la JC 
gallo-romaine 143, mais celui du n° 49-146 est une simple copie des modèles italiques. 

6) Type f. — Large coupe à pied, très évasée, dont la paroi courbe, sans rebord 
s'effile progressivement jusqu'à son extrémité supérieure qui forme lèvre (fig. = 
n° 49-133) 144 Le type paraît nouveau à Gergovie. L’effilement terminal de la paroi 
est peut-être emprunté à de vieilles formes celtiques 145, mais le galbe est celui des 
coupes campaniennes 146 qui abondèrent du 1 au 1° siècle av. J.-C. dans les stations 
du littoral méditerranéen 147 et qui furenf, sporadiquement importées plus au nord 
dans certains oppida comme Gergovie 148, 

De cette analyse, il ressort que parmi les assiettes et les écuelles de Gergovie, 
seul le type a continue directement une forme celtique et que seul le type f vient pro- 
bablement d'un modèle hellénistique. Tous les autres associent éléments indigènes et 
éléments italiques : en règle générale, les profils assez creusés dénotent une inspira- 
tion gauloise tandis que les pieds sont copiés de la céramique d’Arezzo et que les 
rebords empruntent à l’une et l'autre des déux traditions. Le mélange donne son carac- 
tère gallo-romain à cette céramique et explique sa variété. 

2° Coupes coniques évasées. — Cette forme est nettement caractérisée par des 
parois presque rectilignes, très évasées, et par un pied mouluré sur le tour (fig. 25, 
n° 2588). Déjà signalée à Gergovie 149, elle est indéniablement d'origine italique. 
M. Hatt y voit une contrefaçon du type 33 de Dragendorff 159, mais comme ce dernier 
type sigillé est relativement tardif, mieux vaudrait penser que les potiers gallo-ro- 
mains se sont inspirés des coupes italiques du type 7 d’'Haltern, fréquentes, par 
exemple, à Gergovie 151, et qu'ils ont réalisé une imitation plus large, plus basse et 
avec lèvre simplifiée 152, 


3° Jattes carénées et vases ovoides. — A la différence des assiettes et même des 


(142) A en juger d'après les pieds des formes carénées de La Tène Ill figurées par HATT, 
Evolution, p. 104, pl. VIL n°5 12, 12 a, 13. Le même pied en « dôme » s’est retrouvé à Gergo- 
vie sur une jatte faiblement carénée (LABROUSSE, 0p. laud., p. 19, fig. 25, n° 2219). 

(143) Fond bombé intérieurement et extérieurement des types LS et 31 de Dragendorff. 

(144) Terre de couleur rouge-brique, sans couverte. 

(145) Il se rencontre effectivement sur diverses formes de l'époque de La Tène (Cf. Warp- 
PERKINS, 0p. laud., p. 80, fig. 22, n°° 5 et 6: station de Pont-Maure, près Sarran (Corrèze), p. 84, 
fig. 24, n°° 2 et 4: poteries post-hallstattiennes de Saint-Hilaire-Lastours (Haute-Vienne), et n'ap- 
paraît que plus rarement dans la céramique italique, nolamment sur les types 33 de Dragen- 
dorff et 13 d'Haltern. 

(146) IL diffère des écuelles creuses de La Mène III (HATT, Zssai…., fig. NI, 1=2) par l'absence 
de lèvre rentrante et surtout par la présence d'un pied. 

(147) Par exemple à Ensérune, cf. Mourer, C-P4, France, fase. 6, pl. 22. 

(148) Sur les importations « Campaniennes » en Auvergne, HATT, Essai... p. 23 et fig. XIX, La- 
BROUSSE, 0p. laud., p. 14 G. — Le lype 32 de Dragendorff représente limitation en sigillée de ces 
coupes hellénistiques. 

(149) Cf NVARD-PERKINS, 0p. laud., p. 13, fig. 18, n° 3, el HATT, Gallia, V, 2, 1948, D. 290, Ie. 
1H} a y ; 

(150) Harr, ibid., et Evolution, p. 111, pl. IX, fig. 8 (forme indigène ? 

(151) Cf. LABROUSSE, 0p. laud., pp. 66-67, $ b. 

(152) L'exemplaire n° 2588 est de facture indigène: lerre brunâtre assez grossière et cou- 
verte dorée au mica. 
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écuelles, les variétés profondes de la céramique gergovienne sont toutes de tradition 
celtique 153, 

L'une des séries, celle des jattes carénées, était déjà familière aux potiers arver- 
nes de La Tène IIL 154 et, en leur principe, les formes gallo-romaines ne se sont guère 
modifiées : le pied reste plat (fig. 27, nes 2622, 2629) ou à peine bombé (fig. 26, n°8 
49-93) 155, la paroi tantôt anguleuse (fig. 26, nos 49-113), (tantôt courbe (fig. 26, nos 
49-93) ou même ovoïde (fig. 27, nos 2622, 2620) 156, et bien que quelques exemplaires 
adoptent la lèvre en gouttière des gobelets d'Aco (fig. 26, nos 49-93) 157, le rebord de- 
meure le plus souvent droit ou légèrement débordant (fig. 26, n° 2593; fig. 27, n° 
2622) 158, 

Les perfectionnements introduits par la technique romaine sont surtout de dé- 
tail et d'exécution : la pâle à été soigneusement lavée et broyée; elle est bien cuite, 
assez dure et généralement revêtue d'un lustre noir ou gris foncé analogue à celui des 
meilleures qualités d'assiettes: le tournage est soigné et sur quelques variétés le potier 
a, avec virtuosité, multiplié les moulures (fig. 26, nos 49-113). La période gallo-ro- 
maine commençante se marque encore par l'importance du décor imprimé à la rou- 
lette : les bandeaux supérieurs sont ornés de lignes ondées (fig. 16, 27, n° 2629) 159, 
plus rarement de courtes tresses obliques (fig. 26, nos 49-113; fig. 27, n° 2622) 160, la 
panse d'un carroyage plus ou moins régulier, plus ou moins net, de petits rectan- 
gles faits de traits verticaux obliques ou horizontaux (fig. 27, nes 2622, 2629) 161 ou 
parfois de simples chevrons en V (fig. 26, n° 2593). 

La série parallèle des formes ovoïdes est, dans l’ensemble, plus grossière; elle 
comporte surtout des récipients à usage de cuisine, de fabrication hâtive et presque 
domestique, façconnés avec le minimum de peine et de soin162, La décoration est gé- 
néralement absente, mais il est à signaler une sorte de petite bonbonne 168 soigneu- 
sement tournée en terre grise, qui offre un décor original, malheureusement faiblement 
imprimé et peu visible, fait, semble-t-il, d'un réseau de losanges encadrant de pe- 
tits fleurons (fig. 26, nos 49-65). 


153) Ces formes sont beaucoup plus rares dans les camps romains de Rhénanie où la elien- 
tèle, essentiellement romaine, devait plutôt dédaigner les modèles celtiques. 

154) Cf. Hart, Essai, pp. 12-13 et fig. VIII; Evolution, p. 103 et p. 105, pl. VII, n°° 11-13. 

155) Comparer HATT, Essai, pp. 21-22, fig. XVII et XVIIT. 

156) RE Er à titre d'exemple, le profil du n° 2629 avec ceux figurés par HATT, 0p. laud., 
fig. LS 3 et 6. 

157) Cf. 1. LABROUSSE, op. laud., p. 13 (type bd). 

158) are par exemple, le rebord des n°° 2622 et 2629 avec ceux figurés par HATT, 
Essai. fie. VIIL 2,3, Tiet Gallia, _V;.2, 1948, p. 297, fig. 11. 

159) C'est le décor typique pour cette partie du vase; cf. WARD-PERKINS, 0p. laud., p. 69, 
fig. 14, n°s 1 et 2, p. 72, fig. 17, n° 2; HATT, Essai, p. 10, fe Vi neeRotM2 Annie "Erin 
LABROUSSE, 0p. laud., p. 79, fig. 25, n° 2197, p. 85, fig. 35, n°* 2260 et 2261. Il se relrouve encore 
sur l'exemplaire n° 49-70. 

(160) Cet ornement paraît nouveau à Gergovie. 

(161) Entre autres exemples, HATT, Essai…., p. 10, fig. VIT, et p. AHSA 

162) Sur ces récipients, souvent grossiers, Harr, Essai, pp. 14-16 et fig. XI-XIT, Evolution.…., 
p. 103, LABROUSSE, 0p. laud., p. 80. — Autres exemplaires plus ou moins fins, Inv. n°° 2610, 
49-47, 49-92, 49-145. 

(163) Même forme déjà trouvée à Gergovie, WaARD-PERKINS, 0p. laud., p. Greene et 
pour le type général dans la céramique gallo-romaine précoce, HATT, Evolution, p. IMPR 
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j° Gobelets fusiformes. — Une qualité de céramique fine déjà signalée à Ger- 
oovie 164 est représentée par des gobelets en forme de fuseau, aux parois très minces. 
tournés dans une terre ocre ou jaune .pale, très dure «el très cuite, presque sonore 

lèvre creusée en 


(fie, 28). Le type emprunte aux gobelets d'Aco son galbe général, sa 
got la barbotine 


souttière et souvent jusqu'à son désor de triangles effilés, appliqués ici à 
19-132) 165: ces triangles peuvent, d'ailleurs, être remplacés par des ban- 


(ie 26; rie 2) | 
: o 2607) 166, soit 


] L ï è ar ‘na (fio 2Q 
verticales ou obliques également posées à la barbotine (fig. 28, n 


des 
: : PE 7 PARENT DR RE er LE 
par un guillochis repris de la céramique arétine et exécuté à la roulette (fig. 25, 
n° 2602) 167, 
Fig. 30. — Cruche à deux anses. Fig. 31: — Mortiers. 
5° Cruches et pichets. — Tes formes reconnues en 1947 et en 1949 ne diffèrent 


pas de celles qui ont été définies au cours des campagnes précédentes. La plupart des 
cruches appartiennent au type pansu, à anse unique et à col droit, que caractéri- 
sent une pâle fine, de teinte claire, et un engobe blanc (fig. 26), type dont les modè- 


(164) WARD-PERKINS, 0p. laud., D169, fi. 14 en 08% HAT Gait, NS 2 TOR, p. 297 et fig. 10, 
n°° 4 et 6; Evolution, p. 109, pl. VIII, n° 3; LABROUSSE, 0p. laud., p. 81 et fig. 34, n° 1944. 

(165) Décor déjà signalé (LABROUSSE, ibid.). 

(166) Voir aussi LABROUSSE, ibid., fig. 34, n° 2059, 2098 et les exemplaires non figurés n°5 2606 
et 2648, 

(167) Même décor sur le fragment Inv. n° 2603. 
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les auraient été importés d'Italie 168 Parmi les produits de facture plus commune, 
il n'est guère à signaler qu'une grande cruche à deux anses, en forme d'amphore, 
modelée dans une terre noirâtre, grossière, mêlée de gros grains de quartz (fig. 30), 
qui évoque un peu par son profil 169 le type 52 d'Haltern 17 et par sa qualité le type 
à quatre anses {trouvé à Gergovie en 1945 171, 


Les pichets en terre grise, à col tronconique décoré d'impressions à la roulette, 
restent loujours, comme lors des précédentes compagnes l’une des formes banales de 
la céramique gergovienne 172 et leur principal intérêt est de nous permettre de re- 
constituer certaines roulettes 178, 


6° Mortiers. — Les mortiers, aux parois sablées de grains de quartz et aux re- 
bords très saillants, en crochet, semblent en Gaule une importation méditerranéenne 174, 
Deux exemplaires en ont été trouvés en 1949 (fig. 31) 175, 


ro 


1° Les décors. — Les formes de décor observées en 1947 et en 1949, lustrage, 
peinture, engobe, dorure au mica, reliefs barbotinés, impressions à la roulette, etc. 
ne diffèrent pas de celles qui ont été précédemment reconnues et décrites, particu- 
lièrement au cours des campagnes de 1945 et de 1946176, Il serait superflu de les 
analyser à nouveau et deux faits seulement paraissent mériter attention : 


a) dans la masse des vases décorés à ia roulette, il a été possible de reconsti- 
tuer intégralement les dessins de quatre molettes, gravées comme à l'ordinaire de pe- 
tits casiers rectangulaires disposés en bandes horizontales et garnis de motifs géomé- 
triques : quadrillages, hachures obliques, traits horizontaux ou verticaux, feuilles de 
fougère, ete. Malgré le caractère banal de ce décor, comme la définition précise des 
molettes pourrait permettre éventuellement de fixer l’origine des vases et de recon- 
naître d'autre produits des mêmes ateliers, il peut être utile de les reproduire et de 
les décrire sommairement : 

n° 2622 (fig. 32). Jatte carénée, de profil légèrement ovoïde, en terre d’un gris 
noirâtre (fig. 27). Sur les bandeaux supérieurs, petites tresses obliques; sur la panse, 
sept bandes horizontales, dont six contigües, imprimées avec la molette; 

n° 2651 (fig. 32). Pichet à col tronconique en terre grise. Molette imprimée sur 
le col: 


MONO T HAT Pssal, D 16-11, Mie XIID 1et02 Evolution. p. 108-109 pl NTI 025 
Pour les exemplaires précédemment trouvés à Gergovie, WARD-PERKINS, 0p. laud., p. 65, fig. 1 
1. n°s 10 et 13: HaTr, Gallia, V, 2, 1948, p. 295 et p. 297, fig. 12; LABROUSSE, 0p. laud., pp. 80-81, 
fig. 21, n°s 2438, 2482, fig. 28, n° 2101. 

169) C'est une forme de la céramique gallo-romaine précoce qui se maintiendra longtemps, 
cf. HATT, Evolution, p. 109, pl. VIII, n° 19. 

170) Cf. LoEscaCKe, Haltern, p. 232 et pl. XXII, n° 19, 

(171) LABROUSSE, op. laud., p. 81 et fig. 29. 

(172) Sur ces pichets, HaTr, Essai, pp. 13-14 et fig. X; Evolution, p. 111, pl. IX, n° 20; 
LABROUSSE, 0p. laud., pp. 81-82, fig. 32, etc. 

(473) Ci-après 7°. 

(174) Cf. HATT, Gallia, V, 2, 1948, p. 297 et Evolution…., p. 107. 

(175) Exemplaires déjà trouvés à Gergovie: HarTrT, Gallia, V, 2, 1948, p. 298 He LS nan? 
et LABROUSSE, 0p. laud., p. 82, fig. 32, n° 2432. 

(176) Cf. LABROUSSE, 0p. laud., pp. 83-86, $ 6°. 
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n° 49-28 (fie. 99 et 17). Pichet àa2col tronconique en terre grise. Trois bandes im- 

Æc Z \ (=D D . 

primées à la molette sur le col; _ | 
n° 49-138 (fig. 32). Jatte carénée en terre noire. Sur Île bandeau supérieur, décor 

ondé: sur la panse, huit bandes horizontales, plus ou moins contigües, imprimées avec 


la molette, certaines peu visibles. 


Er DUEX 


TT 


HE SN ES 
49-138 
Fig. 32. — Schéma de roulettes Fig. 33. — Fragments de vases moulés. 
complètes. (Grandeur naturelle) (Grandeur naturelle) 


b) dans les trouvailles de 1947 figurent deux fragments appartenant à une même 
céramique fine en terre jaune ou ocre, revêtue extérieurement d'une couche de pein- 
ture rouge 177, qui, comme les gobelets d'Aco et les vases ornés d'Arezzo, présente à 
l'extérieur un décor moulé en relief (fig. 33) 17%, La technique et le choix même des 
motifs qui sont des oves, des lignes de perles, des rosaces et des guirlandes 179 font 
de ces poteries augustéennes comme les prototypes de la céramique sigillée gallo- 
romaine ou comme l’un de ses premiers essais inspirés de lFitalique. 


APPENDICE IV. — OBJETS EN BRONZE 


Les trouvailles de bronze ont fourni en 1949 quelques pièces intéressantes : 

1° Trois fibules 180 : 

a) Inv. n° 49-55 (fig. 34) : arc filiforme, ressort à quatre spires avec griffe, corde 
externe, porte-agrafe ajouré; manque une partie de lardillon. Ce type, bien r'epré- 


(177) A celte même polerie appartenaient encore les restes d’une petite cruche à deux 
el à long coll (Inv.-n.2520). 


anses 


(178) En 1946 avaient déja été trouvés deux fragments analogues décorés de besans et d'une 
sorte de quadrupède (LABROUSSE, 0p. laud., p. 86 et fig. 34, n°S 2093. 2116). 

(179) Les oves sont fréquents sur les coupes italiques du type 11 de Dragendorff; dans la 
seconde moitié du Ier siècle ap. J.-C. ils deviendront un des éléments classiques du décor des 
vases 37 de la sigillée gallo-romaine, 


(180) Plus deux ressorts de fibule en partie brisés (nv. n° 49-17 et 49-56). 
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senté à Gergovie 181, apparaît comme une variante simplifiée de celui de Nauheim 182, 
\ ” o L CS »+ s z . tn 
b) Inv. n° 49-79 (fie. 34) : fibule à colerette et à disque médian; arc bombhé, 
élargi à la base en losange, ressort à six spires avec griffe et corde externe, porté- 
agrale ajouré : manquent presque tout le porte-agrafe et l'ardillon. Une fibule identi- 
que a déjà été recueillie dans le même secteur 188, 


: CM. 
Fig. 34. —_ Objets en bronze. Fig. 85. — Objets en fer, 


€) Inv. n° 49-165 (fig. 34) : fibule du type dit «provincial militaire » 184 déjà 
connu à Gergovie 185: arc bombé, assez large, orné au centre d’une ligne en zig-zag 
soulignée de légères moulures 186, disque médian avec une sorte de rosace stylisée à 
nombreux pétales, ressort à huit spires avec griffe, couvre-ressort et corde externe, 
porte-agrafe ajouré. Pièce intacte sauf le porte-agrafe. 


181) Cf. BROGAN-DESFORGES, Gergovia, fig. 10, 2; GRENIER, Gallia, I, 1943, p. 11, fig. 5; HATT, 
ibid, V, 2, 1948, p. 283, fig. 4, n° "10; LABROUSSE, 0p. laud., fig. 38, n° 2083, fig. 39, n°5 2295, 
2269. C'est le seul modèle attesté pour les fibules en fer (BROGAN-DESFORGES, 0p. laud., pp. 29, 
31 et p. 30, fig. 10; HATT, op. laud., p. 283, fig. 4, n° 9; LABROUSSE, op. laud., fig. 40, n° 2077 
et fig. 41, n° 2300, ainsi que ci-après, App. V, fig. 35, n° 49-76). 

182) L'exemplaire ci-contre paraît identique à ceux de Stradonitz et de Carthage figurés par 
DÉCHELETTE, Manuel... IV, p. 763, fig. 537, n°5 2 et 4. 

183) HATT, Gallia, II, 1943, p. 115, fig. 15, n° 2. — Autres exemplaires voisins: HATT, ibid. 
p. 115, fig. 5, n° 6, et LABROUSSE, op. laud., pp. 88-89, fig. 39, n° 2459. Le modèie se retrouve 
dans l'enceinte de Pommiers (Aisne): DÉCHELETTE, 0p. laud., p. 473, fig. 403, n° 4. 

184) Sur ce type, DÉCHELETTE, Fouilles de Bibracte, pl. XIV, 9-10; Kozpp, Die Rümer in Deut- 
schland, p. 41, fig. 39: CozunGwoon, Archaeology of Roman Britain, p. 256, fig. 63, n° 89 (grou- 
pe W); L. ARMAND-CALLIAT, Gallia, III, 1944, p. 31, fig. 3 d, et F. EyGun, ibid., p. 116, fig. 24, 
n°16. 

185) Cf. HATT, Gallia, II, 1943, p. 115, fig. 15, n° 6 et Gallia, V, 2, 1948; p. 283, fig. 5, n°2; 
LABROUSSE, 0p. laud., p. 88 et fig. 39, n° 3412. 

(186) Même décor sur une fibule à are triangulaire aplali (BROGAN-DESFORGES, 0p. laud., pp. 
30-31. fig. 10, n° 9); cet ornement en zig-zag est fréquent à l'époque augustéenne (COLLINGWOOD, 


op. laud., p. 248, fig. 61, n° 24). 
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2e une pince à épiler (fig. 34, n° 49-140), d'un modèle banal 187, identique à celles 


déjà recueillies à Gergovie 188. 

3° une toute petite hachette de bronze, en partie brisée, dont le tranchant garde 
les bavures de la fonte et n'a jamais été affuté (fig. 34, n° 49-137). Sa forme 189 est 
celle des haches à rebords latéraux saillants sur les deux faces qui furent en usage à 
l'époque du bronze et particulièrement fréquentes dans la région de la Gironde 19%, 
Ses dimensions minuscules 191 montrent qu'elle n’a jamais servi d'outil, mais Sans 
doute uniquement d'objet votif 192. Elle a été trouvée au fond du fossé creusé dans 
le basalte entre les murs C et F au même niveau qu'une série d'amphores vinaires 
ilaliques 193; comme en ce point toutes les terres ont été rapportées, il est probable 
que la hachette a été apportée avec elles et non jetée au rebut en même temps que 
les amphores : elle serait alors le témoin, non pas de Futilisation par les Gallo- 
Romains d'un objet préhistorique 19%, mais de la présence sur le plateau de popu- 
lations de l'âge du bronze 1%. 


APPENDICE V. — OBJETS EN FER 


Comme à l'ordinaire, le fer n'est représenté dans les trouvailles de 1947 et de 
1949 que par de petites pièces, très rouillées et d'un usage tout à fait banal 196 : 

un grand nombre de clous identiques pour la forme et la taille à ceux qui ont 
été trouvés en quantité lors des campagnes précédentes 197; 

une fibule à arc filiforme (fig. 35, n° 49-76), semblable aux autres fibules de fer 
recueillies à Gergovie 198 ef d'un type qui s'apparente à celui de Nauheim:; 

une serpette avec emmanchure à douille (fig. 35, n° 49-73) 199; 

quatre ciseaux ou tranchets destinés au travail du bois 200, de longueur variable, 


(HSTOCÉ DÉCHELELTE, Manuel... IL p.340 fig 136 nes 3 64e IV p.19 tie. 548 ne SRE 
NACH, Cat. du musée de Saint-Germain, Il, p. 303, fig. 171, n° 57318. 

(ASS) HATT, (Gallia, IL, 1943 p.415 tie M5 MAN et LABROUSSE, 0. IAu, D. 89 He 39/10 
2328 bis. 

(189) Elle diffère complètement de celle des haches de fer de l'époque de La Tène (DÉCHELETTE, 
Manuel "IV, p.865, tig 595); 

(190) Cf. DÉCHELETTE, Manuel, Il, pp. 246-248 et p. 245, fig. 81, n° 1. 

(191) Sa longueur est dans l’étal acluel de 2,9 em. et le (ranchant mesure dans sa plus grande 
largeu: 2,7 cm. 

(192) Cf. DÉCHELETTE, ibid., p. 254 et comparer les dimensions des haches votives figurées 

p. 253, l'ig. 88, n° 6 et 7 (haches à douilles de 5,2 em. de long et de 2,7 à 2,9 em. de large). 

(193) Ci-dessus, p. 41, App. IL C. i 

(194) Sur le culte de la hache, particulièrement de la hache de pierre polie, mais aussi acces- 
soirement de la hache de bronze, à l’époque de La Tène, cf. DÉCHELETTE, Manuel, IN, p. 548. 

(195) La présence de populations néolilhiques ou énéolithiques à déjà été signalée par la pré- 
sence de silex taïillés (LABROUSSE, 0p. laud., p. 93 E). 

(196) Sur les objels de fer précédemment trouvés à Gergovie, BROGAN-DESFORGES, Gergovia, 
pp. 29, 31, 32; HarT, Gallia, V, 2, 1948, pp. 284-285: LABROUSSE, Gallia, VI, L. 1949. pp. 90-91. 

(197) Cf. LaBroussE, ibid., p. 90 et fig. 40, n°s 1936, 1937, 1998. 2040, etc. 

(198) Cf. BROGAN-DESFORGES, 0p. laud., pp. 29, 31 el p: 90, fig. 10; HarT, 0p. laud., pp. -283- 
284, fig. 4, n° 9; LABROUSSE, op. laud., p. 90 et fig. 40, n° 2077, fig. 41, n° 2300. 

(199) Deux serpeltes ont déjà été trouvées à Gergovie (LABROUSSE, op. laud., p. 90 et fig. 41 
n°5 2204, 2226), mais avec emmanchure à soie. , 

(200) Cf. DÉCHELETTE, Manuel, IN, DAS, le. 
vie, HATT, 0p. laud., p. 294, fig. 8, n°59, 0Met 11 
DR 106 2021603072 


, 


601, el pour les exemplaires trouvés à Gergo- 
+ LABROUSSE, 0p. laud., fig. 40, n° 2000, fig. 41, 
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avec un tranchant plus où moins large et une emmanchure à soie (fig. 35, nos 49-23; 
49-74, 49-166) ou à douille (fig. 35, n° 49-22): 

deux couteaux (fig. 33, nos 49-24, 49-167) d'une forme banale déjà rencontrée à 
Gergovie 201: 

un couteau qui en raison de sa courbure interne a peut-être fait office de rasoir 
(fig. 35, n° 49-25): 

une broche d'attache (fig. 35, nes 49-26), identique à deux exemplaires trouvés 
en 1946202, qui doit être une pièce de charronnerie, 


APPENDICE VI. — OBJETS EN OS 


Les campagnes de 1947 et de 1949 n'ont fourni aucune verrerie 203, mais sans 
compter deux cornes de cerf 204 elles ont donné plusieurs pièces intéressantes en os : 

deux poinçons, l'un brisé, Fautre terminé en olive (fig. 18) qui ont du être des 
instruments de toilette ou des épingles de cheveux et dont les analogues abondent 
dans les thermes de l’époque romaine 205; 

un dé à jouer, évidé et poli cylindriquement à l'intérieur 206, où les points 
sont marqués par un double cercle pointé #7; il est tout à fait semblable à celui qui 
a été précédemment trouvé aux abords du temple 208 (fig, 19); 

un fragment de bracelet godronné (fig. 18) dont le dessin peut s'inspirer de cer- 
taines formes en bronze de la période de Hallstatt précisément connues en Auvergne 209, 
mais qui par Sa simplicité même peut appartenir à toute époque. 

ML dE 


201) Comparer LABROUSSE, 0p. laud., fig. 41, n° 2301. 

202) Cf. LABROUSSE, 0p. laud., p. 91 et fig. 41, n° 2242, et comparer DÉCHELETTE, Manuel, 
IV, p. 693, fig. 502. 

203) A l'exception d'un fragment de verre jaune (Inv. n° 49-33). 

204) Inv. n°° 49-35 et 49-169. 

205) Cf. F. Eycun, Gallia, IT, 1944, p. 105, fig. 11, et R. Louis, ibid. Il, 1943, p. 37, fig. 10. 
— Deux pièces analogues, mais incomplètes, avaient déjà été trouvées en 1945-1946 (LABROUSSE, 
op. laud., p. 92, fig. 42, n° 2325 et 2364). 

206) Evidement dû à une réparation ou un remploi. 

207) Les trois faces conservées portent respectivement les chiffres 1, 2 et 5. 

208) BROGAN-DESFORGES, Gergovia, p. 33. — Sur le jeu de dés à l'époque de La Tène, DÉCHE- 
LETTE, Manuel..., IV, pp. 902-903 et fig. 623, n° 4 et 2 (dés trouvés à Montefortino (Italie) tout à 
fait semblables à ceux de Gergovie). 

209) Cf. DÉCHELETTE, Manuel... III, p. 322, fig. 33, n° 6: bracelet du musée de Roanne 
trouvé en Auvergne: autres formes très voisines, ibid., n°5 4 et 5. 


LA TERRE SIGILLEE ARGONNAISE DU IV*° SIÈCLE 
DECOREE A LA MOLETTE, A BAVAI (NORD) 


par M. Jean GricourrT 


[En juillet 1950, nous proposions à M. Jean Gricourt d'étudier notre poterie ar- 
gonnaise du rv° siècle: voici les résultats de son étude, Elle fournit à l'exploration 
archéologique de Bavai une contribution dont il est inutile de souligner l'intérêt. 

Presque tous les tessons étudiés ont été livrés par les fouilles en cours. Ils étaient 
dans les remblais accumulés sur les vestiges de notre grand ensemble de monuments 
et, relativement en plus grand nombre, 107 sur 230, au-dessus de l'aire qu'encadrait 
le double portique. Pour se faire une idée des pièces, de nature et d'époque assez 
diverses, avee lesquelles ils voisinaient, il suffit de lire, dans l'Antiquité Classique, 
t. XIX, 1, 1950, nos Notes sur les hypocaustes de Bavai, p. 91. 

Au terme de son article, M. Gricourt émet l'avis que l'on pourra préciser la chro- 
nologie des molettes argonnaises : dans ses dernières lignes nous voulons trouver une 
promesse]. Henri BIÈVELET. 


Le sol bavaisien, si riche en céramique, n’a pas manqué de livrer aux 
chercheurs de nombreux restes de «terra sigillata » d’Argonne, dite «de la 
seconde période » ? (1v° siècle) décorée à la molelte. 


LES DÉCOUVERTES ANCIENNES. 

Antérieurement à 1943, année où fut entrepris le dégagement actuelle- 
ment en cours du grand ensemble de ruines, les trouvailles de céramique 
moletée du r1v° siècle ont été peu nombreuses. C’est d’abord, jusqu'au début 
du siècle, la grande nuit du pillage systématique des richesses bavaisiennes 
dont nous ne savons que peu de chose. Les recherches scientifiques du re- 
gretté Maurice Hénault qui succèdent à cette exploitation intéressée n’ont 
amené que peu de découvertes en ce domaine. Nous ne saurons d'ailleurs rien 
des trouvailles antérieures à la création en 1923 de la revue Pro Nervia?. Par 


(1) Georges CHENET, La céramique gallo-romaine d'Argonne du IVe siècle el la terre sigillée 
décorée à la molette, Mâcon, 1941. C'est de cet ouvrage fondamental, somme de près d’un demi- 


siècle d'études céramologiques, que proviennent la plupart de nos références. Nous ne le citerons 


pas souvent, il faudrait le faire à chaque paragraphe. 
(2) A l'exception d'une découverte de 1913 (débris d'un bol) signalée dans: M. MÉNAULT, 


oo à 


Bavai des origines au IX° siècle, Pro Nervia, I, 2, 1925, p. 9T. 
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contre, si, pendant ses 11 années d'existence, «la vaillante petite revue » n’a 
que cinq trouvailles à signaler, quatre de celles-ci sont d'importance. 

Les deux premières proviennent des sépultures 355 et 371, respectivement 
fouillées les 24 décembre 1922 et 2 avril 19233. Il s’agit pour chacune d'elles 
de 2 fragments assez quelconques : types à damier (158) et à simples hachu- 
res (28 et un non identifiable) # L'intérêt exceptionnel que présentent ces 
deux sépultures réside dans leur emplacement. Situées toutes deux à proxi- 
mité du collège de l’'Assomption, à l'intérieur de lenceinte du Bas-Empire 
(partie est du chantier de fouilles actuel) 5, à une profondeur ne dépassant pas 
1",40, elles reposaient donc au-dessus du sous-sol remblayé du «grand mo- 
nument». C'est même sur les vestiges d’un pilier de celui-ci que s'appuyait le 
fond de la seconde sépulture, On voit que, à une époque troublée tout au moins, 
à Bavai comme d'ailleurs en bien d'autres centres, on enterrait parfois à lin- 
térieur de la ville, malgré les prescriptions officielles. Mais surtout, la preuve 


nous est ainsi donnée qu'en cette fin du 1v° siècle — la seconde sépulture est 
datée par un petit bronze de Gratien (367-383) — le «grand monument » 


était détruit depuis un certain temps déjà. Lors des invasions qui suivirent 
le milieu du 11 siècle, Bavai avait done été plus complètement ruiné que ne 
le pensait jusqu'alors Maurice Hénault. La vie de l’agglomération n'avait pas 
tardé à reprendre sur de nouvelles bases, celles de l’austère et prudent 1v° 
siècle : une enceinte fortifiée avait été établie, s'appuyant contre les restes 
des constructions préexistantes et en utilisant les déchets. La découverte des 
deux sépultures convainquit Hénault. Elle nous aidera à comprendre les trou- 
vailles céramiques récentes. Les fouilles ultérieures de Hénault comme celles 
en cours de M. le chanoine Biévelel ont confirmé ces données. 

Les deux autres découvertes importantes indiquées dans Pro Nervia sont 
celles de la Sablière Lenglet des 31 août et 2 novembre 1925. Parmi quelques 
sépultures du 1v° siècle, les inhumations 578 et 586 se recommandaient par 
la richesse de leur mobilier $. Chacune d'elles contenait en particulier un pe- 
tit bol Chenet 320 (Drag. 37). 


(3) M. HÉNAULT, Bavai, journal des fouilles et découvertes, Pro Nervia, 1. 3-4. 1993. p. 162 
et suivantes. 

(4) Numéros empruntés à la classification de Wilhelm UNVERZAGT, Terra sigillata mit Räd- 
chenverzierung, Materialien zur rümisch-germanischen Keramik, herausgegeben von der Rômisch- 
Germanischen Kommission des Deutschen Archäologischen Instituts, TITI, Frankfurt, 1919. PI LIER 
VII. L'auteur donne dans celle étude 222 types de molettes. G. CHENET (ouv. cité) adopte cette 
classificalion et y ajoute 132 molelles inédites. 

(5) Cf. le plan du chantier dans Henri BIÉVELET, L'exploration archéologique de Bavai, 1942- 
1947 Gallia, N°2; 1947, p.301. 

(6) M. HÉNAULT, Journal, Pro Nervia, III, 3, 1927, p. 382 et suiv. pour la première tombe, 
p. 387 pour l’autre. | 
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L *emier 0 ARS | cé 1 n 
Æ premier, n° 4585 du Musée de Bavai (diam. de l'ouverture 128m%, diam. 
: 7 m re 1 , . x 
Au pied 04%, haut, 57m%) borte une décoration à la molette 320 (cette molette 
na Jamais été signalée ailleurs qu'à Bav 


ai même dans les centres de fabrica- 
tion argonnais. 


nn C'est le vase bavaisien qui a permis à G. Chenet la création 
du type 330). ce bol de la seconde sépulture (D. 117", d. (65 à SEE 
n° 4680 du Musée, contenait des os d'oiseau (poulet ?). Décoré de notre mo- 
lette inédite 24 (fig. 4) il n'a pas du êlre communiqué à M. G. Chenet. 

M. Chenet indique encore, parmi les trouvailles bavaisiennes, la molette 
à oves 241. C'est lout jusqu'à la dernière guerre, si l’on exceple quelques 
fragments à molette incertaine signalés dans les registres de Hénault et un 
bol 320 entier (D. 153mn, q. S3mm FH. 70%) orné de la molette 158, de prove- 
nance inconnue (don ?). Les sablières n’ont donné que les deux bols cités. On 
sait, il est vrai, que la nécropole bavaisienne, aux dimensions croissant avec 
les années, approcha peu à peu de la ville, en sorte que les sépultures récen- 
tes furent plus facilement détruites. Les sablières, assez éloignées du cœur de 
l'agglomération antique comme du bourg actuel, livraient fréquemment des 
tombes mais d'époque assez haute pour la plupartT. 


LES TROUVAILLES RÉCENTES. 

En octobre 1941, lors de l'établissement de la voie de contournement au nord 
de Bavai. deux tessons ont été recueillis (molettes 1, fig. 2, et inédite 16, fig. #). 
Toutes les trouvailles signalées depuis lors proviennent des travaux entrepris 
en 1943 pour dégager l’ensemble des restes du «grand monument». Elles se 
montent au 1% janvier 1951 à 234 fragments de dimensions variables. Aucun 
vase entier n'a été trouvé jusqu'à présent. Des recollages ont porté sur 47 
tessons, trouvés parfois à des années d'intervalle et nous ont permis de dimi- 
nuer de 28 le nombre possible des poteries entières représentées par nos frag- 
ments. D'autres pièces proviennent certainement des mêmes originaux et alten- 
dent le morceau qui permettra de les réunir. Nous pouvons donc évaluer au 
maximum à 180 ou 190 vases différents le nombre de nos trouvailles. Si l’on 
considère qu'une très faible portion de terrain a été déblayée (1/10 peut-être) 
et que les sondages livrent de la céramique argonnaise sur tout le chantier, 
il est permis de compler, pour le dégagement complet du monument, sur les 


restes de près de 2.000 vases. 


LES FORMES. 
Rappelons que G. Chenet classe en 8 types les vases en terre sigillée 
blières — et parmi celles-ci les plus intéressantes — ont d’ailleurs 


(7) Presque toutes les sa 


cessé d'être exploitées. 
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] è 5 5 En pe: 
argonnaise du 1v° siècle susceplibles d'être décorés d’une molette autre qu'à 
guillochis simple : 


304 : plat creux à fond conique et pied conique évidé (dérivé de Drag. 32). 
2] 


313 : plat creux à marli, à pied évidé. 
314: écuelle hémisphérique à marli, à pied cylindrique évidé (Déchelette 71). 
316 : écuelle globuleuse à lèvre renversée, à pied conique évidé (Hermet 19, à 


La Graufesenque). 


917 : tasse hémisphérique à bord. droit, à pied conique évidé (Drag. 40). 
320 : bol hémisphérique plus ou moins caréné, à baguette, à pied conique évidé 


(Drag. 37). 
324 : terrine à large bord vertical à baguettes, à intérieur lisse et pied conique 
(Var. Drag._44): 
330 : terrine à bande verticale avec trou déversoir et relief d'applique; revête- 
ment intérieur de quartzite (Drag. 45). 

Les formes 304, 316 et 317 sont rares, même en Argonne. Rien d'étonnant à ce 
qu'elles n'aient pas été rencontrées à Bavai. L'écuelle 314 est déjà plus commune. 
Nous n'en avons aucune. Le plat 313 est plus abondant encore, partout sauf à Bavais. 
Jusqu'à preuve contraire, nous croirons que Bavai achetait à d'autres officines (sans 
doute locales) les poteries destinées au même usage. 


De 330 (fig. 1, 7)° broyeur à déversoir, nous possédons 3 lessons dont 2. 
d'ailleurs, peuvent provenir d’un même récipient. Ce sont des petits fragments 
de bande verticale dont manquent et le bord supérieur et le relief d'appli- 
que, s’il en existait un. Le diamètre de l'ouverture semble devoir être com- 
DASRerntres=D ets UE 

6 fragments (dont deux semblent appartenirau même vase et portent un 
graffite que nous décrirons plus loin) proviennent de terrines 324 (fig. 1, 8-9). 
Ce sont, comme pour les mortiers, des parties de la bande verticale avec ba- 
guette inférieure et fragment de la coupe. La baguette supérieure manque 
sur 4 fragments. Normale sur l’un des deux autres, elle n’épouse pas, sur le 
second (Z. 5381), le bord de l'ouverture, mais s'enroule 1% plus bas (fig. 5). 


(8) Signalons en particulier, à une distance relalivement faible de Bavai, les découvertes du 
cimelière de Chassemy et de la villa d'Aney (Aisne) par Frédérie Moreau (A/bum Caranda). du 
cimetière d'Herslal (Mile I. van HEULE, La céramique sigillée du IV° siècle, décorée à la molette. 
du Musée archéologique liégeois, A.F.A.S., 63° session, Liège, 1939), enfin la belle série. inédite 
encore, conservée au Musée de Mariemont (Hainaut) et provenant de l'exploration par R. Waro- 
qué du cimelière mérovingien de Trivières « dont les tombes les plus anciennes remontent au 
VIe siècle. Il s'agit là de vases qui ont dû être retrouvés à l'état neuf par les nouveaux occupants 
el enfouis els quels dans les tombes », nous écrit Mme G. Faider-Feytmans, Conservateu> du 
Musée. Ceci poslule l'existence dans la région de quelque dépôt assez important pour que des 
vases en aient subsisté aussi lardivement (dépôt votif ? cimetière ?). Que Mme Faider trouve iei 
l'expression de notre gratitude pour les précieux renseignements qu'elle nous a très obligeam- 
ment fournis. 

(9) Les molettes décorant les vases de cette pianche sont fantaisist?s. 
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de PR RS en PU Pallote 1 es 
Fig. 1 Formes représentées à Bavai, (d'après G. Chenet). Echelle : 1/8 
ig. 1. — à 
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Ce type s'apparente à une variété de forme que G. Chenet semble n'avoir ren- 
contrée qu'aux Allieux-B. 1°. La molelte, illisible, ne nous permet pas de con- 
firmer celle provenance. Les diamètres d'ouverture de ces lerrines devaient 
varier de 15 à près de 30%, Les autres dimensions nous échappent. L'im- 
pression est d’une belle poterie assez soignée, à la différence des broyeurs, de 
par leur destination, beaucoup plus frustes. 

Une quinzaine de lessons peuvent appartenir à la bande verticale de ter- 
rines 224, comme à la coupe de grands bols 320 très carénés et présentant un 
grand intervalle vertical lisse entre la baguette et la décoration moletée. Pour 
ä d’entre eux, très épais, vient s'ajouter l'éventualité d'appartenance à la for- 
me 330 (dont la partie supérieure n’est pas revêtue de quartz). 

Le type 320 (fig. 1, 1-5) est représenté par tous les autres tessons, soit 
plus de 210, ce qui permet de souligner, une fois de plus, l'énorme succès 
remporté par celle forme (Drag. 37) depuis son apparition, vers l’an 60, jus- 
qu'à la chute de l'Empire Romain. On conçoit que sur autant de spécimens il 
s'en trouve de formats très divers. Le diamètre de l’ouverture (donc inté- 
rieur) varie de 400 à près de 300"n. Le diamètre (extérieur) du pied va de 60 
à 120mn; la hauteur de 50 à 90. En gros, les dimensions varient done du 
simple au double et la capacité des vases, par suite, de T à &. 

Plusieurs de ces bols sont d’un format très réduit. Descendant parfois 
au-dessous des limites inférieures assignées aux bols par G. Chenet, ils peu- 
vent alors entrer dans la catégorie inférieure: tasse 319, hémisphérique, à ba- 
guelle (fig. 1, 6), ordinairement non décorée à la molette. Les seuls spécimens 
moletés de ce format ont élé {trouvés par G. Chenet aux Allieux-B. 2. Or, les 


Le 


rte 


plus pelits de nos lessons mesurables, Z. 1677 et Z. 3363-Z. 4107 recollés (qui 
peuvent d’ailleurs appartenir tous trois au même vase) sont justement déco- 
rés à la molelle 288 qui n’a, jusqu'à présent, été reconnue qu'aux Allieux-B. 
Signalons enfin de notables différences de galbe entre nos bols (d'hémisphé- 
rique à très caréné, d’évasé à assez élancé). Différences également de struc- 
ture du pied (conique ou presque cylindrique, plus ou moins haut, à évide- 
ment el par suile épaisseur du fond de la coupe variables) et de la baguette 
(bauleur, épaisseur, profil). L’épaisseur des parois varie également beaucoup 
d'un bol à l’autre, el pas loujours suivant le format. Certains vases parais- 


(10) CG: CHENET, 0. 7., p.14. 

(11) Nous avons pris l'empreinte des fragments de pied ou de bord supérieur subsistant 
sur certains Lessons (quelques lerrines et de nombreux bols). De l'are de cercle obtenu, une cons- 
truction géométrique élémentaire nous à permis d'oblenir le centre et partant le diamètre ap- 
proximalils. Aucun arlifice n'a pu nous restituer les hauteurs. Nous avons dû nous contenter 
de mesurer celle dimension sur les tessons ou les ensembles recollés qui le permettaient, Est-il 
besoin de souligner la rarelé des uns et des autres ? 

(12)  G. CHENET, 0. I. p. 69. 


LA TERRE SIGILLÉE ARGONNAISE 61 
sent grossiers (7 à Omm d'épaisseur); d'autres très fins (parfois moins de 4mm) 
rappellent la belle période de la terre sigillée. 


LA QUALITÉ. 


La pâle des lessons argonnais exhumés à Ba rai est fort belle en général 
et ne contient que très peu de «scories ». C’est dire que la qualité des vases 
est bonne. D'une exécution plus grossière que celle des siècles précédents, la 
poterie sigillée du Bas-Empire n’en devient souvent que plus solide. L'utili- 
sation à Bavai d’une vaisselle de deuxième choix reste néanmoins probable. 

Gerlaines des imperfections constatées peuvent provenir des conditions 
d'enfouissement où remonter au bris, voire à la période d'utilisation des va- 
ses. Il est également permis de croire que d'autres défauts ont pu disparaître 
avec le bris parce qu'ayant justement provoqué celui-ci. C’est ainsi qu'un 
tesson incisé d'une profonde rainure au lissoir (4m) à été au même endroit 
entaillé davantage encore par l'application trop brutale d'une molette à da- 
mier. Sur 7% la cassure suivra cette ligne de moindre résistance. L’anneau 
du pied de tel autre de nos fragments demeure seul sur la moitié de son par- 
cours, détaché de la coupe comme s’il avait été tourné à part. 

L'absence de vases entiers ne nous permet pas de déterminer la fréquence 
des vices de fabrication. Il semble bien cependant que ceux-ci soient assez 
exceptionnels. Les officines à vaste clientèle se devaient d’ailleurs de veiller 
à la renommée de leurs produits. C'est là le sens de ces nombreux amas de 
vases surcuits rencontrés par les fouilleurs en Argonne. On sait que les po- 
tiers de cette région, afin d’obtenir des vases aussi peu poreux que possible et 
offrant la résonance recherchée de l'airain, poussaient parfois jusqu’à risque 
de perte complète la cuisson de leur céramique #. Des lessons bavaisiens pré- 
sentent une teinte brunâtre plus ou moins accusée. Certains doivent cet aspect 
à un passage au feu (incendie ?) postérieur au bris (nous avons pu recoller 
quelques-uns d'entre eux à des fragments de couleur normale), les autres 


offrent la coloration caractéristique d’une surcuisson légère #4. 


13) Ibid. p 95. L 
(14) Il est curieux de constater que la plupart des tessons décorés d'une molette à damier 


sont bruns (ou ont bruni) et souvent détériorés. Il nous à paru possible d'émettre ces deux 
hypothèses, pour rendre compte du fait : 1° s'agit-11 d’une vaisselle de seconde EE 
cutée pour une clientèle pauvre, l'armée par exemple ? (la facture en est Mau CL 
920 Qu bien l'utilisation de ces vases est-elle contemporaine des invasions du début du Ve sic 
ele ? Si la logique nous pousse à rechercher une complication progressive des thèmes AROARANESS 
des précédents obligent à admettre la possibilité d une évolution” inverse, lors des SLT 
crises. En sorte que notre motif simple peut-être postérieur au décor CHARIOES, où Hé 
der et le suivre à la fois, s'il avait déjà été employé (simple résurgence store en fin de période). 
On remarquera également que des damiers décorent de nombreux vases mérovingiens. 


4 (b) 
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L'engobe est en général fort beau, fin et d’un très beau luisant. La colo- 
ration rouge-vrangée caractéristique de la terra sigillata décadente n’est pas 
absolument constante. Parfois celle de la période classique apparaît timide- 
ment. En présence d’un défaut (couverte écaillée ou teinte anormale autre 
que celle de sureuisson) il semble bien qu'il faille invoquer quelque accident 
(comme indiqué plus haut, des recollages avec tessons «normaux » nous le 
montrent). 

Sur le pied et la base extérieure de la coupe de la plupart de nos bols se 
voient des taches ovales, plus claires que les surfaces voisines et souvent mê- 
me jaunâtres. Il s'agit de traces de doigts : fréquemment d’ailleurs apparais- 
sent des empreintes digitales. La distribution des traces autour du pied ré- 
vèle un mouvement de préhension qu’on peut esquisser en plaçant convena- 
blement les doigts sur les empreintes. Ces taches n'étant qu’à peine lustrées 
ne sont pas antérieures à l’engobage. G. Chenet propose deux interprétations 
du phénomène : traces des doigts tenant le vase lors de sa plongée dans le 
bain d’engobe, ou le saisissant avant séchage complet 5. L’extrême fréquence 
des empreintes joue en faveur de la première solution, moins accidentelle, 
disculpant ainsi les potiers argonnais de l’accusation de maladresse. (Dans 
cette dernière rubrique nous ne comprendrons que les rares empreintes di- 
gitales sur Île renflement ou la partie supérieure de la coupe. Un autre fait 
pourrait également contribuer à accréditer cette opinion. C’est la présence 
sur la base incomplète de la coupe d’un bol 320 (Z. 4285) à 2»" du pied, 
d’une trace circulaire plane et régulière, large de 1 à 2», offrant le même 
aspect que les empreintes décrites. Peut-être quelque appareil de levage ou 
de soutien (simple cordelette ?) a-t-il permis de plonger, sans le maculer, le 
bol dans son bain d'engobe ? Ce ne peut être qu’une hypothèse : l'exiguité 
du tesson ne nous permet pas de constater si l'absence d’autres empreintes 
est complète. 


MOLETTES IDENTIFIÉES. 
Nous avons reconnu avec certitude les molettes : 


5, 80, 81 et var. 81, 82, 84, 88, 106, 1 
53, 154, 158 et var. 158, -162, 163 
à 


: 296, 240, 241, 286, 288, var. 


(PRES EL YDER2 0 NAT 26 00 2 010 OTE 
112, 113, 117, 119, type 120, 122, 135, 13 

165, 188, 189, 196, 199, 200, 201, 202, 218, 
298, 299, 304 et var. 304, 308, var. 319, 320, 330. 


soit un total de 56 (fig. 2 et 3) 16. 41 figurent parmi les 222 types de W. Un- 
GS) EEE an PS mn le 
(16) Les n°° 66 sur terrine 324; 158 sur bol 320 et peut-être sur terrine 324 (fragment 
de forme indéterminée); 189 sur bol, mortier 330 et peut-être sur terrine 324: tous les autres 
types uniquement sur bol 320. 
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Fig. 2. —_ Molettes identifiées, (d’après W. Unverzagt et G. Chenet.) 


verzagt, les 15 autres appartiennent au complément de 132 inédites ajouté 
par G. Chenet au premier recueil. Les molettes 11, 43 et 53 ont été retenues 
avec quelque vraisemblance 17, Nous avons dû renoncer à l'identification d’un 


(17) Nous nous abstenons cependant de les compler dans nos statis stiques et d'en donner 
le dessin, sauf pour le type 52, dont le cas, Spécial, sera étudié ie loin. 
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cerlain nombre de fragments, petits ou endommagés, surtout lorsqu'ils étaient 
décorés d’une des nombreuses molettes à hachures obliques seules. Enfin, 
quelques lessons élaient complètement illisibles. 


MOLETTES COMPLÉTÉES. 


Nous avons compté au nombre de nos molettes certaines le type 308 appa- 
remment incomplet de G. Chenet (un casier croiseté manque) que W. Glas- 
bergen a rencontré à Heerlen et publié dans son intégrité ?$. La présence sur 
le très beau tesson bavaisien (A. 226) de tous les détails et défauts figurés 
par G. Chenet nous permet d'affirmer qu'il s’agit bien là du même motif. 


Le petit fragment publié par W. Unverzagt sous le n° 213 a été com- 
plété grâce à quelques très beaux tessons (2. 5355, Z. 1421, Z. 4264, Z 5209, 
à. 5385) 1, Nous donnons notre dessin à la suite de celui de W. Unverzagt 


es 


(fig. 3, en bas à droite). me 


Enfin, nous avons fait suivre ceux-ci du n° 53, également incomplet, de 
W. Unverzagt, et de la molette, malheureusement presque aussi réduite, d'un 
tesson bavaisien (Z. 2824) qui pourrait fort bien correspondre à ce type *?. 
S'il n’y avait pas adéquation, notre molette serait alors à ajouter aux iné- 
dites de la fig. 4. 


VARIANTES. 


Nous avons fait précéder de var.(iante) les numéros de plusieurs molettes 
identifiées. À proprement parler, il y à presque toujours quelque légère diffé- 
rence entre la décoralion sur vase, plus ou moins lisible, et sa reproduction 
à la plume: infidélité inévitable d’une reproduction parfois délicate, diffé- 
rence du degré d'usure, empâtement, écrasement ou au contraire application 
superficielle de la molette, allongement ou déformation des casiers suivant 
la convexité du vase, différence de hauteur entre les bandes moletées qui re- 
produisent rarement le motif dans toute sa largeur mais seulement des frac- 
tions plus ou moins importantes de celle-ci, fractions correspondant, bien que 
fréquemment égales, à des niveaux divers parfois très difficilement différen- 
ciables. Nous n'avons pas tenu compte de ces différences inévitables et d'’ail- 


(18) W. GLASBERGEN, Terra Sigillata -uit de Thermenopgraving te Heerlen- Coriovallum, Mé- 
langes Van de Weerd, Bruxelles, 1948, p. 251 sq. Bien 
reproduire le dessin de G. Chenet, moins schématique. 

(19) Pour chacun de nos dessins personnels de molettes (fig. 3. 213 el 
c'est le premier lesson mentionné (complélé parfois par le second) qui 


qu'incomplet, nous avons préféré 
53; fig. 4 entière), 
a servi de modèle, 
IT élait alors et reste souvent le plus bel état que nous possédions de ce type. 

(20) Rappelons que le n° 53 n'est pas Complé parmi nos molettes certaines et qu'il est le 
seul dans ce cas à être représenté sur nos planches. 
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Fig. 3. — Molettes identifiées, (d’après W. Unverzagt et G. Chenet). 
d Addendum : 53 ? à la molette en bas à droite. 


leurs légères. Par contre, quelques-unes de nos molettes méritent l'appellation 
de variante. offrant, avec les dessins du recueil de G. Chenet, des différences 
parfois minimes mais non fortuites (constantes sur tout un tesson, voire sur 
plusieurs). 


La distinction est absolument indéniable lorsque nous possédons aussi le type 
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«classique», celui qui a servi de modèle à W. Unverzagt ou G. Chenet. Ainsi pour 
les molettes 81,158 et 30422, 

81 : différences de détail dans presque tous les casiers; 

158: de cette très commune molette, divers aspects semblent bien correspondre 


à des molettes différentes; 

204 : de cette autre molette à damier, nous dètenons un modèle très géométrique 
et un autre beaucoup plus irrégulier. 

Nous possédons aussi, mais sans les types purs, cette fois, des variantes des mo- 

lettes 28, 293 et 310 22: 

28 : nombreuses bavures, prolongements de reliefs dans les casiers voisins et 
autres irrégularités très nettes qui n'auraient pu échapper à W. Unverzagt; 

293 : dans le quatrième casier à partir de la droite : 7 reliefs verticaux au lieu 
de 6 chez G Chenet. Similitude absolue des autres éléments; 

319 : globules nettement plus volumineux à Bavai, dans les deux casiers qui en 
contiennent. 


Enfin, dans notre liste de molettes certaines, l'énoncé du numéro de deux 
molettes (26 et 120) est précédé de la mention « type » #. On remarquera que 
les dessins de ces deux molettes sont assez particuliers chez W. Unverzagt. Ils 
nous semblent même quelque peu énigmatiques. S'agit-il de croquis trop sché- 
matisés ou faut-il prendre à la lettre cette absolue régularité, difficilement 
admissible, de motifs qui seraient, par ailleurs, entourés d’un fin creux ? 
Moins régulières — quoique assez belles — nos deux molettes correspondantes 
contiennent cependant tout le détail des dessins de W. Unverzagt. Par contre, 
l'encadrement du motif ne nous paraît pas du tout certain. Or, si nous ne 


possédons qu'un seul échantillon du type 120, c'est 10 — dont quelques-uns 
très beaux, très lisibles — que nous détenons de l’autre. De là nos réticences. 


MOLETTES INÉDITES (fig. 4) 24. 


On à pu remarquer que nos « variantes » présentaient parfois de nota- 
bles différences avec les originaux. A plusieurs reprises, et en particulier dans 
son Réperloire des localités ayant livré de la céramique d'Argonne…. et son 
Index des lieux de découverte ?# (par numéros de molettes), G. Chenet fait 
usage de l'appellation de « variante ». Voici la définition qu'il en donne %# : 


(21) Ce n'est pas la variante bavaisienne, mais le type du recueil de G. Chenet que repro- 
duisent les dessins des fig. 2 et 83. 

(22) Cent 

(23) Ibid. 

(24) MM. Albert Ancart, d'Haumont, pour le dessin, et 
tographie, ont bien voulu se charger d'une grande partie 


Le 


Jean Decoux, de Lille, pour la pho- 
lie, 0 des illustrations de cet article, Qu'il 
nous soil ici permis de remercier vivement ces deux amis désintéressés. 
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« Indique, pour certaines molettes communes à c 
plaire se rapporte, à très peu de chose près, au dessin. ». D'autre part, le 
céramologue argonnais n'hésite pas, à l'instar de W. 


asiers hachurés, que l’exem- 


Unverzagt, à donner des 
numéros différents à des molettes dont les motifs sont très voisins (BL 62e%el 


LÉ SR avoir NET à , : : Ê 
346 par exemple). Comment tracer une démarcation entre les simples varian- 


tes et les molettes inédites ? À ce problème, il ne peut y avoir de solution que 


personnelle. On voudra bien reconnaître la prudence de la nôtre. L'usage que 
nous faisons de la définition de G. Chenet, en l’étendant à tous les types de 


molettes, limite considérablement le nombre de nos inédites (qui pourrait donc 


comprendre plusieurs de nos variantes). Notre solution offre tout au moins 


l'avantage de ne présenter comme nouvelles que des molettes nettement diffé- 
rentes des types classés (exception faite, on le verra, pour nos inédites 12, 
19 et 21, très « nouvelles » cependant). 


Ces considérations nous ont amené à reconnaître 37 molettes nettement 
inédites 7 dont 22 au moins sont complètes. 


En voici la nomenclature : 


1: complète; 8 casiers (tessons A. 295 et ) 

2: complète; 6 casiers (Z. 2654, Z. 4902, Z. 5236 bis, Z. 5554): 

3 : complète; 8 casiers 29 (Z. 1225, Z 1229 recollés); 

4: complète; 10 casiers (4 tessons recollés : A. 296, A. 410, 7003 et 7006, recons- 
tituant presque complètement un bol 320); 

5 : complète; 10 casiers, dont 2 très étroits, ou 9 si on réunit ceux-ci (Z. 833); 

6 : complète; 8 casiers, presque complètement enfermés dans un fin creux (Z. 4901); 

7 : incomplète, au moins 6 casiers, très étroits, très frustes et encombrés de re- 
liefs parasites dans les creux (Z. 645); 

8: incomplète, au moins 8 casiers. Noter la largeur exceptionnelle des reliefs 
verticaux, entre les casiers (Z. 5086); 


0... 129 sq; p.161 sq, 
Ibid., p. 167. 
Au {er janvier 1951. Ce total nous a d'abord paru énorme, malgré toutes les précautions 
dont nous avions su nous entourer, Nous l'avons admis plus facilement lorsque nous avons vu 
que Mlle van Heule (art. cité) dénombrait au Musée de Liège 24 molettes inédites contre 21 
classées (avant la publication, il est vrai, de l'ouvrage de G. Chenet). A la même époque, pour 
150 molettes du recueil de W. Unverzagt, M. Savy reconnaissait, à Reims, 170 inédites (G. Che- 
net, 0. L., p. 140). Les 132 molettes nouvelles de G. Chenet ne font pas toutes double em- 
ploi avec celles-ci (qui n'ont toujours pas été publiées). La typologie ArENRRARe à encore, 
on le voit, de grands pas à faire, et chaque étude locale ne manquera pas d'apporter quelques 
éléments nouveaux. C'est ainsi que W. Glasbergen (art. cité) a publié 2 inédites trouvées à 
Heerlen. 

Fa ie dû relever le motif sur deux bandes moletées de hauteur différente; de 
là, cette dénivellation à l'extrémité droite du dessin. 
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Fig. 4. — Molettes inédites. 
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9: complète; 7 casiers (Z. 1554, Z. 1610, Z: 2655 bis): 
10 : complète; 7 casiers, plus où moins entourés d'un creux (25123 
Z. 2512, Z. 3050, Z. 3169). 
11 : complète; 11 casiers dont certains très frustes, encombrés de bavures et 
faux reliefs, interdisent une fidélité absolue du dessin CARE A RU 
#, 5210): 

2: incomplète; au moins 6 casiers; rappelle le type Unverzagt 194, mais avec 
des dimensions différentes (Z. 780): 

13 : incomplète; au moins 8 casiers; aspect cahotique non accidentel, le motif 
étant très finement incisé (Z. 4000): 

14 : incomplète ? au moins 27 creux (Z. 5587): 

15 : complète; 3 bandes de 25 creux (Z. 670, Z. 705 recollés, Z. 643); 

16 : incomplète; damier à au moins 3 bandes, suivi de très près par la cassure; 
étant donnée la hauteur du motif, il semble peu probable qu'une quatrième 
bande ait existé (A. 123): 

17 : complète; damier à 4 bandes de 28 creux oblongs. L'artisan qui a fabriqué la 
roulette n'a pas su ramener ses longs creux incisés exactement à leur point 
de départ. De là, ces chevauchements des reliefs horizontaux qui, à l’ex- 
trémité gauche du dessin, nous donnent 5 ou même 6 ereux dans la hau- 
teur (Z. 5400, Z. 2825, Z. 5380): 

18 : complète; 9 casiers (dont 2 à ehevrons peuvent être réunis en un seul) 
(Z. 5375); 

19 : complète; 12 casiers. Motif semblable à celui de la molette 81 de Unverzagt 
ef. fig. 2), sauf pour les 3 petits casiers consécutifs de hachures (chevrons), 
disposés ici en sens contraire (Z. 2525); 

20 : incomplète ? au moins 10 casiers. Nous avons dû raccorder des dessins pris 
sur 2 bandes moletées. Le casier figuré à l'extrémité droite, étant écrasé, a 
été représenté très approximativement par des pointillés, à seule fin d'in- 
diquer qu'il s'agit de hachures horizontales. Ce pourrait être le même casier 
que celui figuré à l’autre extrémité. Le motif complet s'arrêterait alors à la 
petite verticale pointillée que nous avons tracée à cet effet (A 270); 


21 : complète; 10 casiers; reproduit la molette 72 de Unverzagt mais les 2 rangées 
verticales de globules sont séparées par un beau relief, inexistant sur Îe 
type de Unverzagt, que nous possédons par ailleurs à Bavai (fig. 2). Ce qui 
permet de rejeter l'idée d’une erreur ou d'un oubli de la part de l’archéo- 
logue allemand (Z. 2655, A. 272, Z. 4889); 

22 : complète; 8 casiers (Z. 1304, Z. 5386); 

23 : complète; 8 casiers (Z. 5122); 

24 : complète; 9 casiers; les deux petits casiers à croix de $St-André contiennent 


chacun, outre ceux dispersés dans le champ, 5 globules sur les branches de 
la croix (dont 1 à leur intersection), I'étroitesse du motif représenté ne 
nous à pas permis de figurer, dans chacun de ces casiers, les 2 globules 
inférieurs, mais leur existence est certaine sur d'autres bandes reproduisant 
le bas de la molette (4680, bol entier de la sablière Lenglet, mentionné au 


déput de cet article); 
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incomplète: au moins 8 casiers. Les 2 bandes figurées n'ont pas de raccord 
certain 30 (Z. 4031). 

26 : incomplète; au moins 8 casiers 41 (Z. 5679); 

27 : complète: parenté d'inspiration avec la molette Chenet 293 (cf. fig. 3) dont 
elle pourrait être contemporaine (même atelier des Allieux-Clairière ?) (Z. 
2088 7200 70)E 

28: complète; 7 casiers (4 tessons recollés: Z. 5085, Z. 5354, Z. 5372, Z. 5376); 

29 : incomplète; au moins 11 casiers (Z. 3187); 

29 bis : très incomplète; pourrait appartenir au type précédent auquel il faudrait 
alors accorder un minimum de 13 casiers (2. 5543); 

30 : complète; 9 casiers; noter les « cocardes » (3 cercles concentriques) (Z. 4196, 
TN LOT ZM 5S609)E 

31 : incomplète; au moins 8 casiers. A l'extrémité droite, peut-être départ d'un ove 
renversé. Fin du même casier possible à l'extrémité gauche (Z. 1488); 

32 : incomplète; au moins 7 casiers (A. 237 et peut-être Z. 4265); 

33 : complète; 8 casiers très frustes (oves presque informes) (Z. 1609); 

34 : très incomplète; au moins 6 casiers, très larges (Z. 4940); 

35 «complète; 9. casiers (7: 5095); 

36 : incomplète; au moins 8 casiers 82; motif très fin et d'un effet décoratif ass2z 
heureux (Z. 5205); 

37 : incomplète; au moins 8 casiers 3 (Z. 2778) 34. 


LA. DÉCORATION À LA MOLETTR. ÉSSAI D'INTERPRÉTATION. 


A l’exceplion du type 199 dont les casiers passent pour astrologiques, 
les molettes recueillies à Bavai semblent purement décoratives %. Elles repré- 
sentent quelques-unes des innombrables combinaisons possibles d'éléments 
géomélriques linéaires (damiers, hachures, croisillons, chevrons, fougères, 
croix, etc...) et curvilignes (globules, perles, annelets, cocardes...). Toute cette 
géométrie est lypiquement gauloise et témoigne d’un « véritable réveil des 
radilions arlisanales celliques » #5 (lesquelles n'avaient d’ailleurs jamais dû 


(30) Une troisième bande, comprise entre Celles-ci, n'a pas élé reproduite, faisant double 
emploi avec une partie de la plus grande. 

(31) Forme du tesson simplifiée intentionnellement., Il va sans dire que tous les éléments visi- 
bles ont été conservés. 

(32) bia. 

(33) Jbid. Une bande moletée qui chevauchait les autres a dù èlre isolée. 

(34) Les n°° 10 sur bol 320 ou peut-être sur terrine 324: 11 sur bol et peult-ôtre aussi 
terrine 324 ou mortier 330; 17 sur bol et peut-être lerrine 324: 29 sur terrine 324: 32 sur bol 
et peut-être terrine 324: tous les autres lypes sur bol 320 seulement. 

(35) La série des belles molettes chrétiennes, en particulier, manque complètement. Elles 
ont pourtant élé découvertes sur le lerritoire de la Belgique actuelle et jusqu'en Hollande, Leur 
absence à Bavai peut ne pas êlre imputable à des circonstances chronologiques (ces molettes 
apparaissent après l'an 375), On ne connaît point jusqu'à présent de vestiges chrétiens à 
Bavai, 

(36) R. LANTIER, dans R. LANTIER et J. HUBERT, Les origines de l’art français, Paris, 1947, 
p. 100, 
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se perdre complètement). | 


à décoration à la molette ne paraîl pas très ouverte 
aux nouveautés 


. Au vieux fonds celtique, un seul élément nouveau purement 
en apparence (out au moins) vient s'ajouter: love, Encore sem- 
ble-t-il hériter sa situation privilégié 


décoratif ( 


stEEs e du souvenir de la belle poterie sigillée, 
à décoration figurée, sur laquelle il apparaissait en frises exécutées justement 


à la molette. 


Ge qui est purement nouveau dans ce décor cellique, c’est la présence de 


thèmes nettement symboliques, empruntés au christianisme comme à nombre 


de cultes orientaux florissant, à cette époque lardive, dans tout l'empire ro- 
main: mithriaque, zoroaslrique, hébraïque, gnoslique, ele. Les potiers argon- 
nais — où leurs clients —, adeptes de ces religions, auraient-ils choisi sem- 
blable véhicule pour propager leur foi, en témoigner ou la rendre sensible 
à leurs propres yeux, s'il n'avait déjà été employé, à des fins similaires, par 
les seclaleurs de cultes plus anciens ? Ceci vaut pour les symboles philoso- 
phiques ou religieux, comme aussi pour les talismans, pentacles, astrologi- 
ques où magiques (également d'influence orientale), que l’on s'accorde à re- 
connaitre sur d'autres molettes. 


De là à prêter un sens caché à tous les motifs moletés argonnais, le pas 
est peut-être grand, mais nous ne pouvons, «a priori, écarter une telle éven- 
tualité. G. Chenet à pu ainsi se demander si les divers types, très communs, 
de casiers à croix accompagnée ou non de globules, n'étaient pas d’essence 
chrétienne #%. N'a-t-il pas, en effet, relrouvé des motifs semblables sur quel- 
ques-unes des plus anciennes productions de l’art chrétien qui nous soient 
connues % ? Ces emblêmes apparaissent toujours sur des personnages #. Et 
quels personnages ! Grand-prêtre du vase de Wiesoppenheim, Saint-Georges 


37) L'ove n'élait d'ailleurs pas inconnu d'une partie, tout au moins, du monde gaulois. On 
le voit apparaître dans l'architecture du Sud de la Gaule dès le Il: siècle avant J.-C. On a 
signalé aussi la frappante ressemblance qu'offrent les oves argonnais avee les « stylisations 
humaines » de telle dalle gravée de l'allée couverte de Gavr'inis. 

38) G. Chenet reconnaît d'ailleurs avoir trouvé les mêmes casiers sur des vases gallo- 
belges d'Arsonne du ler siècle, La fabrication de vases chrétiens ne nous semble guère possible 
en Argonne, à cette époque. Les mêmes signes se rencontrent d'ailleurs en Gaule, à l'époque de 
l'indépendance, comme dans tout le monde cellique. On trouvera, ciassées chronologiquement, 
des séries de types de comparaison dans l'article de M. J.-J. Hatl, La vision de Constantin au 
sanctuaire de Grand et lorigine celtique du Labarum, Latomus, IX, 4, 1950. L'auteur accorde au 
labarum constantinien la possibilité d'une origine celtique. L'interprétation qu'il donne du signe 
est assez voisine de celle que nous risquons pour les casiers croiselés des molettes argonnaises, 
apparentées de très près à cerlaines figurations du labarum. k = Fra 

(39) Dans sa très belle étude : La tombe 319 el La buire chrélienne du cimetière mérovingien 


de Lavoye (Meuse), Préhistoire, [V, 1935. Voir en parlieulier fig. 36, p. 113 les différents casiers 


reconnus. 


(40) Exception possible, toutefois, pour la courroie de cuir copte d'Achmin dont nous n'avons 
\ / he ="; 2 


pas trouvé de reproduction. 


72 JEAN GRICOURT 


copte du Musée de Berlin, Christ de la buire de Lavoye et de la seille de 
Miannay #. G. Chenet ne semble pas avoir reconnu en eux ce que nous 
appellerons une parenté de fonction. Ce sont des ennemis, des « pourfendeurs » 
des ténèbres (St-Georges) ou mieux, des dispensateurs de lumière, avec tous 
les sens que l’on peut prêter à ce dernier vocable. N'y aurait-il pas lieu de 
voir, dans leur commun emblème, une représentation de la lumière rayon- 
nante, un signe solaire en quelque sorte ? Ce ne serait pas la première fois 
que l’on constaterait, dans le christianisme des premiers siècles, survivance, 
adoption ou adaptation de rites, de symboles, antérieurs à lui et profondément 
enracinés dans les esprits. Nous en appelons aussi à ce « syncrétisme ico- 
nographique » qu'évoque G. Chenet à propos de « la coupe de verre. de 
Boulogne-sur-Mer, 1v° siècle, où de part et d'autre du chrisme, sont gravés le 
soleil radié, le croissant de la lune et un groupe d'étoiles » #. Y eut-il, et ce de- 
puis toujours, culte plus florissant que celui du soleil ? Or, justement, ce qui 
nous frappe dans les casiers à croix des molettes, c'est leur ressemblance avec 
ces symboles universels: roue, rouelle, swastika dont la vogue, très grande 
en Gaule, n'avait pas cessé à l’époque qui nous préoccupe. 


Le « réveil des tradilions celtiques » qui nous vaut la céramique mole- 
(ée, a pu également revivifier ces croyances. Les symboles solaires, la rouelle 
en particulier, sont connus pour la valeur phylactérique qui leur était attri- 
buée. On sait aussi les propriétés (curalives entre autres) que prêtait le monde 
romain à la terre sigillée, pour sa pâte en particulier. Ne peut-on voir, dans 
l'adoption du décor croiselé (par suile, il en sera peut-être de même des 
autres motifs, pour des raisons similaires), un renforcement gaulois de ces 
propriétés prophylactiques ? 


Le thème d'une molelle n’est peul-êlre qu'un rébus (indéchiffrable pour 
nous) composé de divers signes bienfaisants pour son possesseur ou l'invité 
de celui-ci, où un ensemble purement décoratif truffé de quelques-uns de 
ces signes #. Etant entendu qu'une ambivalence de ce décor n’est pas à écar- 
ter, l'intention symbolique n'exeluant pas la recherche ni l'appréciation 


esthétiques. 


(41) À noter que c'est sur les vêlements qu'apparaissent ces signes: pectoral du grand'prêtre, 
segmenta de la tunique du saint Georges comme de celles des deux Christs. 

(42) La céramique gallo-romaine d'Argonne…, p. 119. Ajouter la possibilité de fabrication de 
l'objet par un ouvrier étranger au culte représenté, comme le démontre G. Chenet pour le 
<stoup > de Long \Witlenham, du British Museum (La tombe 319... p. 90). Même dans le cas le 
plus favorable, un artisan n'est jamais un docteur en théologie. 

(43) Dans un domaine plus simple, on peut songer aux souhaits ou incantations de certains 
vases décorés à la barbotine, 
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UN GRAFFITE ? 


Un fraer e annina 29, A £ 
agment de lerrine 324 (A. 399 du calalogue de Bavai), trouvé en 


janvier 1944 le sur la b: : vert : 
je er 194%, porte sur la bande verlicale, au-dessus de la décoralion moletée, 


raffite (9) îne ; 3 

un gralfite (?) incomplet que la reproduction en grandeur nalure (fig, 5) nous 
1cne Vs) à Serire 43 bis ‘Gi n 

dispense de décrire #bis, Le dessin consiste en une couche {rès fine d'une pein- 
ture à peine plus sombre que le 


vase. Un enfouissement prolongé à pu en 
modifier la coloration, 


si Loutefois celte quasi monochromie n’est pas inten- 
tionnelle, Nous pensions qu'il s'agissait là d'une marque de possesseur (soldat 
par exemple), voire de revendeur, à valeur numérique, où simplement conven- 
tionnelle et due alors à quelque illettré. L'ouvrage de G. Chenet contient jus- 
tement plusieurs graffiles (marques d'ouvriers sur supports d'enfournement), 
présentant quelque parenté de facture avec le nôtre #. 


Fig. 5. et 6. — Graffites (?) sur tessons. A gauche, profil du tesson Z. 6381. 


La question semblait ainsi résolue lorsqu’en août 1947, les travaux mirent 
au jour un nouveau tesson (Z. 3116), appartenant vraisemblablement à la 
même terrine (aspect absolument semblable dans tous les détails: pâte, teinte, 
engobe, épaisseur, saillie de la bande el, apparemment, dimensions; mais sur- 
tout. à la même hauteur, se retrouvent les deux mêmes filets au lissoir, con- 
vergents et chevauchés par deux coups très étroits et emmêlés de la molette 
66 « à l'envers » par rapport au dessin de G. Chenet). Ce lesson semble bien 
porter la même marque que le premier mais plus incomplète encore (fig. 6). 


(43 bis) Les rectangles figurés sur notre dessin représentent conventionnellement les casiers de 
la molelte, Remarque valable également pour la fig. 6. 
(44) 0. L., pl. V à XL 
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S'il ne s'agit pas de deux vases absolument semblables — ce qui paraît 
bien improbable — la même marque figure done au moins deux fois sur la 


même terrine. Faudrait-il alors y voir un essai, assez peu heureux semble- 
il, de décoration supplémentaire, plutôt que le même graffite reproduit plu- 
sieurs fois ? Quoiqu'il en soit, graffite ou décoration surajoutée, le fait nous 
paraît assez nouveau. Dans son ouvrage comme dans ses nombreux articles, 
G. Chenet n'a jamais rien signalé de semblable sur des vases argonnais, ni 


aucun autre auteur, à notre connaissance. 


LES CENTRES DE FABRICATION. 

G. Chenet, au début de son ouvrage #, décrit sept centres d’Argonne ayani 
certainement fabriqué, au 1v° siècle, de la céramique décorée à la molette : 
Vauquois, canton de Varennes, Meuse; — Les Allieux, commune de Vauquois: 
— Avocourt, même canton: — Pont des Qualre-Enfants, bois de Cheppy, 
commune d'Avocourt; — Pierre-à-Villée, commune d'Aubréville, canton de 
Clermont, Meuse; — Lavoye, canton de Triaucourt, Meuse: — Chatel-Chéhéry, 
canton de Grandpré, Ardennes. Un huitième centre possible, Pont-Verdunois, 
n’a pas livré de restes céramiques cerlains du 1v° siècle. 

Sur les 56 moleltes du répertoire de G. Chenet identifiées avec certitude 
à Bavai, 22 n’ont jamais été rencontrées dans les centres de fabrication 
argonnais. Le fait n’est pas exceptionnel puisque c’est le cas pour plus de 
la moitié (188 sur 354) des lypes du recueil. Sur nos 34 moletles reconnues 
en, Argonne, 81(les.n%,95,,26,:138, 152, 158162, 200 e0R22# lontététdanse 


14 


3, voire 4 centres, sans peut êlre avoir été fabriquées dans tous ces ateliers. 
Certains molifs très simples (25 et surtout 158) ont pu être utilisés dans plu- 
sieurs centres et ne présenter que des différences infimes, pratiquement 
indiscernables. 

Nous avons dressé la liste des productions de chaque centre figurant à 
Bavai: de Vauquois: 8 molelles sur les 16 qui ont été rencontrées; — des 
Allieux: 16 sur 69 (7 pour l'atelier À de la Clairière, 9 pour celui des Allieux 
B); — d’Avocourt: 5 sur 14; — du Pont des Quatre-Enfants: 4 sur 10: — de 
Pierre-à-Villée: aucune sur 5; — de Lavoye: 10 sur 44; — de Chatel: 7 sur 31. 

Nous avions espéré découvrir ainsi les centres de production préférés du 
commerce bavaisien. On voit qu'il n'en est rien. Pour les ateliers ayant peu 
fourni, Pierre-à-Villée et Pont des Quatre-Enfants. le hasard des découvertes 
joue à plein. Une seule molelle supplémentaire fait sensiblement varier ie 
apport entre le nombre des moleiles recueillies sur place et celui des lypes 


(Lo) DTA 
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reconnus à Bavai. Pour les centres permettant une apprécialion mathémati- 
que, le rapport est, en gros, le même, à l'exceplion loutefois d'Avocourt et sur- 
tout de Vauquois, nettement favorisé. 

Ce classement est d'ailleurs appelé à varier quelque peu avec les décou- 
vertes futures, ant à Bavai qu'en Argonne. On sait en effet que cerlains sites 
argonnais n'ont pas été complètement fouillés. Aubréville ne l'était pralique- 
ment pas du tout lorsque G. Chenel publia son ouvrage, el il doit toujours 
en êlre ainsi. D'autres centres ont terriblement souffert de la guerre 1914-18. 
L'existence d'ateliers inconnus demeure plausible, L'avenir nous réserve encore 
beaucoup à apprendre, 


L'essentiel, pour l'instant, est que, pratiquement, lous les centres de fabri- 
calion connus soient représentés à Bavai par leurs produits. Le marché bavai- 
sien se fournissait à loules ces officines. A moins qu'il n'y ait eu au-dessus 
de celles-ci, soit une direction unique, soit une sorte de groupement corporatif. 
Cette dernière hypothèse est justement celle qu'émet, avec beaucoup de vrai- 
semblance, G. Chenet #, Nous sommes heureux de lui apporter une modeste 
confirmation par ces slalistiques. 


AIRE DE DIFFUSION DES MOLETTES RECONNUES A BAVAI. 


Certaines des moleltes trouvées à Bavai ont été également recueillies en 
d'autres localités ou sites dont nous avons porté le total à 79 # pour six pays 
(Allemagne: 38 centres #, France: 26, Belgique: 5, Hollande et Grande-Breta- 
gne: 4, Suisse: 2). Sans doute sera-t-il possible un jour d'établir des cartes 
d'extension des produits argonnais. Cartes de diffusion des productions de 
chaque atelier, si toutefois il n°y eut pas fédération des divers centres de fabri- 
cation, comme nous avons cru pouvoir le penser. Cartes, surtout, pour chaque 
molette ou groupe de molettes daté avec précision. Cartes, enfin, d'extension 
des molettes chrétiennes, mithriaques, hébraïques, zoroastriques ou autres, à 
une époque donnée. On imagine sans peine le nombre et l'importance des 
renseignements qui seraient ainsi oblenus dans maint domaine. 


146) Les ateliers de la Vallée de la Biesme, Bull. de la Soc. Archéol. Champenoise, 1927 et La 
céramique gallo-romaine d'Argonne., D. 122: # | 
(47) Sources: répertoire de G. Chenet (0. L) complété par quelques études récentes. Des pu- 
12 Ê pa , eh: >} 
blications locales ont pu nous échapper. | ; TERRE 
(48) L'importance numérique des trouvailles allemandes provient de la très grande diffusion 
de la céramique argonnaise dans les établissements du limes, en même lenips que du mouvement 
> Ad lc us mir ÿ g A nu PR i 
de recherches suscité depuis longlemps par les études de W. Unverzagl. 
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I n'y a pas si longtemps que M. Hénaull revendiquail pour Bavai la pos- 
sibilité d'avoir produit de la céramique « argonnaise » #. La question ne se 
pose plus aujourd'hui. Des fours ont cuit des vases gallo-belges à Bavaï, sans 
doute jusqu'à sa première destruction, au 11° siècle, et peut-être même au defà, 
mais apparemment pas de terre sigillée 5°. Le nombre des lessons exhumés 
(et à exhumer) fait de Bavai l'un des plus importants lieux de découverte 
de poterie argonnaise à la molette, le second semble-t-il (après Reïms) *. Le 
chef-lieu des Nerviens pourrait fort bien avoir été un des grands marchés de 
la poterie d'Argonne au 1v° siècle, comme ce fut le cas pour Reims. L'absence 
(définitive ?) d’autres vaisseaux que des bols et quelques rares terrines ou 
mortiers n'a pas ici force de restriction. Le commerce doit, plus ou moins, 
s'adapter aux besoins et aux goûts locaux. Il ne sait pas toujours les modi- 
II AOURIS CEE. 


L'abondance des tessons moletés à Bavai apporte un nouveau témoignage 
en faveur de la puissance commerciale des officines argonnaises. Elle nous 
apporte surtout la certitude d’une renaissance, mieux, d’une grande activi- 
té? de Bavai au 1v° siècle, que ce soit comme marché ou comme centre de 
grande consommation céramique (ou les deux à la fois). La très grande diver- 
sité des molelles rencontrées (actuellement près de 100 pour moins de 200 
vases) nous amènera peut-être à étendre cette prospérilé au siècle entier, quand 
des bases chronologiques auront été établies: tous ces {vpes de décoration ne 
peuvent êlre absolument contemporains. 


Lille, décembre 1950. Jean GRICOURT. 


(49) Cf. en particulier dans Pro Nervia, IV, 3-4, 1928, p. 65 sq. la réponse de G. Chenet 
à M. Hénaull. 

(00) Aucune des trouvailles caractéristiques qui indiquent la proximité d'un établissement de 
ce genre n'a été signalée. 

(o1) Trèves à fourni une soixantaine de molettes différentes: Nimègue, Strasbourg, Alzei de 
25 à 40; Reims en comptait 320 en 1939; Bavai, on l'a vu, peut en revendiquer actuellement 
près d’une centaine (Lant identifiées ou probables qu'inédites). 

(52) Nous n'osons dire prospérité. Aclivilé normale ou seulement militaire ? Occupation per- 
manente où temporaire ? On remarquera qu'en dehors de l'enceinte fortifiée, aucun tesson n'a 
été découvert, hormis les deux débris signalés supra, exhumés «lors de l'établissement de la 
voie de contournement », dans des circonstances d'ailleurs assez mal connues. D'autre part, les 
seuls vases recueillis entiers l'ont été dans des sépultures militaires par inhumation qui sont 
très nellement celles de lœli el peuvent, à ce titre, compter parmi les découvertes les plus im- 
portantes pour la chronologie bavaisienne, 


FOUILLES DE LA BUTTE D'ISLE-AUMONT 
(Aube) 


par M. Jean ScaPpuLA 


Le plateau d'Isle-Aumont, isolé entre les vallées de la Mogne et de lIlo- 
zain, affluents de la Seine, est un vaste dépôt du Quaternaire ancien composé 
de limon de débordements ainsi que de sables et de graviers du calcaire juras- 
sique, Ces alluvions anciennes, épaisses de plusieurs mètres, reposent sur le 
terrain crélacé, qui consiste en une sorte de tuf ou argile grise très compacte. 
Exploités anciennement en bordure du plateau, ces graviers ont livré des dents 
de Mammouths et la première dent de l'Elephas Antiquus trouvée dans l'Aube, 
au lieu dit Les Allets. 

Le ruissellement des eaux venant autrefois de la contrée des Montains 
et des Allets a découpé le bord oriental du plateau, formant ainsi plusieurs 
promontoires dont le plus dominant est celui où est bâtie l’église d’Isle- 
Aumontt, Ce promontoire, tranché de bonne heure par un fossé creusé de 
main d'homme, et aménagé, plus tard, en motte ou butte d'Isle, haute d'une 
douzaine de mètres et large de 100 à 120 m., a toujours excité la curiosité 
des archéologues. 

Un cimetière celtique, exploré vers 1850, qui existe, au lieu dit La Chèvre, 
sur le versant de la Mogne, puis des tombes préhistoriques trouvées dans la 
carrière Monet, où j'ai exploré, en 1937, le plus ancien habitat préhistori- 
que? actuellement connu dans le département, prouvent que la région à élé 
habitée de très haute antiquité. 

D'autre part, le Dictionnaire Historique de la Champagne Méridionale, 
d'Alphonse Roserot, signale à Isle-Aumont l'existence du monastère de Ste 
Ursion, le plus ancien établissement monastique de la région, florissant à 
l'époque mérovingienne. Le lieu s'appelait alors Insula Oppidum. Plus tard, 
vers 1100. on trouve un château et un prieuré; le châleau appartenait alors 


ex TU à | ] ÿ artie dec Af] a) Q 
au Comte de Champagne, Hugues 1”, qui fit don d'une partie des bâliments 


|) Village situé à une dizaine de kilomètres au sud de Troyes. 
age 


9) De la fin du Néolithique et du début de l'Age du Bronze, avec 


 ) 


lessons à mamelons per- 


forés. 
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et de l’église ë, à des moines de Molesmes, pour y fonder le prieuré d’Isle- 
Aumont. Ce qui restait du château et du prieuré fut vendu comme bien na- 
tional et disparut peu après la Révolution. Seule l'église et le cimetière restè- 
rent propriété communale. 

Tout cela incitait à explorer la butte d'Isle # haut-lieu situé à proximité 
d'une voie très ancienne, romaine ou pré-romaine, appelée aujourd'hui che- 
min aux charbonniers, qui coupe le plateau du Nord au Sud. Seules des 
fouilles pouvaient, en effet, apporter des précisions sur les origines et Phistoire 
du lieu. Propriétaire du terrain, j'ai pu commencer des sondages dès 1943, 
(railant et classant les pièces de fouilles suivant les conseils de M. Champion, 
du musée des Antiquités nationales de St-Germain-en-Laye, et de M. Jacques 
Bauer, archilecle des M. H. Les fouilles se sont poursuivies sous le contrôle 
du chanoine Favrel, puis de M. Georges Goury, directeurs de la IT Circons- 
criplion archéologique historique. 

Les sondages ont révélé que le sous-sol archéologique recélait des vesti- 
ges s'échelonnant sur plus de 2000 ans (fig. 1). Les divers niveaux archéo- 
logiques, superposés et entremêlés, ne pouvaient être bien étudiés que par 
une exploration méthodique, non plus par tranchées, mais en déblavant com- 
plètement le terrain, partout jusqu'au sol vierge. Ce dernier se lrouve à une 
profondeur variant de 4 à 10 m. Au centre et au nord de la bulle, il n'y a 
en effet que très peu de terre rapportée au Moyen-Age (là le sol vierge est 
à 1 m.) tandis qu’en bordure, surtout à l’est, 11 y a beaucoup de terres rap- 
portées pour agrandir la plate-forme du éhàâteau à partir de l'an 1000 (là, et 
au fond des caves les plus profondes du château, le sol vierge est à 10 m.). 
C'est la présence de poterie el de deniers des Comtes de Champagne, qui a 
permis dédater ceShierres: 

I. — Les vestiges les plus anciens datent de l'Age du Fer. Ils consistent 
en fonds de huttes dont l'existence est prouvée par des résidus de foyers avec 
cendres, déchets de cuisine, trous de poteaux, petits puits-silos, avec lesquels 
J'ai recueilli des objets caractéristiques tels que des fragments de coupes et 
de grands vases de l’époque hallstatüienne, dont quelques-uns sont ornés d'in- 
cisions obliques disposées sur le rebord du col: Fun d'eux était décoré. sur 
la panse, d’un bandeau incisé au bâlonnet: puis une fusaïole en terre cuite. 
ornée également d'incisions sur son pourtour (fig. 2, G) et des objets en 


(3) Plus deux moulins, silués sur les fossés du châleau, encore alimentés au NE siècle par 
les eaux venant des Montains et des Allels; la route, qui contourne aujourd'hui la butte, occupe 
l'emplacement de ces fossés. 

(4) Le nom d'Aumont à été ajouté officicllement à celui d’Isle au XVII siècle en l'honneur 
du Maréchal de France, Antoine d'Aumont, propriétaire de la seigneurie d'Isle. 
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bronze (fig. 2): une fibule 


= 


de la Tène I (I) 
, Une autre de la Tène III (J) 
des ustensiles de toiletta lonattn;: ; à 
sal de Loilette (graltoir. cure-oreilles, alène) (P, Q, R), des anneaux 
(E, K, L) et rouelles : atre rav } ne | 
| uelles à quatr rayons (E), une amulette en forme d'oiseau (H), 
deux monnaies e l "Des l 

nnaies en polin (lypes au sanglier e6 au taureau cornupèele) (N, O) 
une pointe de flèche en bronze ( per- 


D) et d’autres en silex l 
s s en silex avec eralloirs et per- 
CorS ER 5, O): A de 


A 
K 

Fig. 2. —_ Objets gaulois recueillis à l'emplacement des huttes 
A, B. C, : Flèches en silex. K, L : Anneaux en bronze. 
D : Flèches en bronze. M : Anneau en verre. 
E, F : Rouelle et anneau en bronze. N : Monnaie au taureau. 
G : Fusaiole en terre cuite. O : Monnaie au sanglier. 
H : Petit oiseau en bronze. P, Q. R : Alène, cure-oreilles, grattoir 
I : Fibule de La Tène I, (bronze). en bronze. 


J : Fibule de La Tène III, (bronze). 


Le verre est représenté par un anneau polvchrome (fig. 2, M) et, chose 
plus rare, par un fragment de vase, jaune clair el marron (produits d’im- 
portation de Grèce ou d'Egypte). Un morceau de vase en terre noire, de 
l'époque de la Tène, est décoré de cupules perlées disposées par bandes hori- 
zontales (poterie signalée au Mont-Beuvray el à Alésia). J'ai trouvé aussi 


des débris de vases en pierre noire et dure laillés au (our. 
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Sur la partie dominante, un étroit fossé délimitail une pelite encein(e 
quadrangulaire, dont lexploration n’est pas terminée (peut-être emplacement 
d'une tour en bois). 

A proximité de celle enceinte se trouvait une des hutles les plus intéres- 
santes, d'époque hallstattienne, où l'on laillait encore le silex. Là, dans une 
dépression mesurant environ 3 m. de côté, profonde de 0,75 el remplie de 
terre grasse, j'ai recueilli, avec de nombreuses esquilles de silex, un nucléus, 
un fragment de pereulteur, une trentaine de lames, deux burins, une belle 
pointe de flèche; puis des fragments d'une dizaine de vases (poterie indigène 
commune s’échelonnant du vir au 1* siècles avant J.-C). Cette trouvaille 
prouve une fois de plus la persistance des industries Hthiques à lAge du Fer. 

L'emplacement de la butte a été habité à l'époque gauloise par une popu- 
lation qui à dû inhumer ses morts dans le cimelière de la Chèvre, cité plus 
haut. Les Gaulois ont évidemment choisi cel emplacement pour s'y retran- 
cher, parce qu'il était facile d'isoler par un simple fossé le promontoire nalu- 
rel dominant et de le transformer en lieu de refuge. Ervy et Montaigu (Aube 
passent pour être déjà des oppida de celte époque. 


II. — Ces témoins d'occupation gauloise étaient disséminés sur toute 
l'étendue de la bulle. Au contraire les vestiges romains, plus rares, élaient 
localisés près de l’église. En approchant de la sacristie, le sol livrait des ves- 
tiges d'architecture somptluaire, dispersés, tels que : plaques de granit et de 
marbre de plusieurs couleurs, moulures, cubes de mosaïque blancs, petits 
moellons, fragments de belle polerie sigillée; puis les débris d'un bassin à 
bords arrondis, construit en petits moellons recouverts d’un épais mortier rose 
avec enduit rouge extrêmement fin. J'ai recueilli aussi cinq monnaies romai- 
nes en bronze d’Augusle, Faustine, Aurélien, Dioclétien, Licinius. 

Il y avait donc à l’époque romaine un édifice qui devait occuper l’em- 
placement de l’église actuelle. Je ne saurais dire s'il s'agissait là d'une habi- 
talion de maître où d’un temple. Je pencherais plutôt pour celle dernière hy- 
pothèse en raison de la présence d’une sépullure très curieuse que j'ai décrite 
ailleurs en détail. Cetle tombe, qui était à 65% au nord-nord-ouest de l'église, 
se situail, par la stratigraphie, à l’époque romaine. Elle consistait en une fosse 
de 2" de longueur, 0%,70 de largeur et 2",30 de profondeur, au centre de la- 
quelle on avait placé, bien à plat, une lortue (ournée vers l'Est. De cette (or- 
tue, mesurant environ 015 sur 0410, il ne reslail que les ossements des mem- 
bres el la carapace qui contenait trois œufs allongés. Pourquoi cette tortue ? 
Cet animal était souvent dédié à Mercure; par voie de conséquence, l'édifice 


(5) Revue archéol. de l'Est et du Centre-Est, I, 1950, p. 119, sq. 
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luxueux, dont l'église recouvre l'emplacement, n'aurait-il pas été un temple 
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élevé en l'honneur de ce dieu ? L'hypolhèse est plausible, puisque les sanc- 
luaires de Mercure se (rouvaient fréquemment sur des hauteurs au voisinage 
des routes 6. 


IT. — La période mérovingienne est bien représentée par une vaste né- 
cropole chrétienne dont l'exploration, seulement à moitié réalisée, à déjà fait 
découvrir plus de 350 sépullures, don beaucoup ont été violées par {es 
fossoyeurs à l'époque carolingienne. A cette époque aussi, plusieurs sarcopha- 
ges ont été enlevés, débilés sur place, pour en faire de la pierre à bâtir; on 
ne retrouve alors que des ossements dispersés avec de menus débris de pierre 
au fond des fosses, qui renfermaient les sarcophages. 

Les plus anciennes (ombes datent du ve siècle el ont été établies au nord 
de la butteT, puis le cimetière s'est étendu par la suite, durant toute la pé- 
riode mérovingienne, jusqu'à l’église actuelle (fig. 4). 

Les sépultures sont {oules placées avec les pieds à l'Est et en rangées 
selon la coutume des cimetières baibares. Les morts, hommes, femmes et en- 
fants, ont été ensevelis avec les bras allongés le long du corps et enterrés de 
trois façons : en pleine lerre, dans des cercueils en bois sans clous ou dans 
des sarcophages en pierre sans jamais être accompagnés de vases funéraires. 
Les tombes en pleine terre étaient loujours creusées avec soin à environ 1,20 
de profondeur el jamais superposées. L'existence des cercueils en bois est 
indiquée par des traces, qui se présentent de diverses façons : poussière noire, 
restes ressemblant à du papier brûlé, forme du cercueil lui-même moulée dans 
la terre et fins débris ligneux calcifiés et pulvérulents au niveau du squelette. 

Les plus anciens sarcophages étaient faits avee des matériaux de for- 
tune : colonne sciée en deux, entablement, blocs de grand appareil romains 
évidés, tel le sarcophage n° 260 du ve siècle (fig. 4): retrouvé parfaitement 
inviolé. il contenait les restes d’un homme déposé là suivant le rite chrétien, 
sans mobilier funéraire. Vers l’an 500, les sarcophages deviennent monolithes, 
assez grossiers et presque aussi larges au pied qu'à la tête. 

Aux vi. vire et vire siècles, les tombes en pleine terre sont peu nom- 
breuses et les sarcophages en bonne pierre tendre, non gélive, des environs 
de Châtillon-sur-Seine, sont mieux faits; ia forme trapézoïdale devient très 
accusée (le pied beaucoup plus étroit que la tête). Ils sont décorés de stries 
disposées horizontalement ou en épis (fig. 3 el 4) et quelquefois de symboles 


(6) L'absence de vestiges de mobilier domestique avec les débris d'architecture sompluaire 


renforce encore cette hypothèse. 
(7) Le plus loin possible, semble-t-il, de l'emplacement du monastère. 
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chrétiens, tels le sarcophage n° 1, avec trois traits ou trois flèches (la Tre 
nité ?), el le sarcophage n° 116, avec trois belles croix pallées. 

Quelques sarcophages contiennent Jusqu'à cinq squelelles:; ils consti- 
tuaient de vérilables caveaux de fanulle où, au début, l'on rangeail soigneu- 
sement les ossements au pied ou à la tôle, avant d'y déposer un nouveau corps. 
Plus lard, on superposail simplement les corps. 

Les objels que l’on recueille avec les squelettes sont surlout des aecessoi- 
res de vêlements et de parure, des ustensiles de (oiletle, des jetons de corne 
de cerf, une fusaïole en os, quelques poignards el couteaux de fer: il n'yani 
lances, ni épées, ni francisques. Nous sommes bien en présence d'un cime- 
liere de sédentaires chrétiens. IL y a une grande différence entre ces sépultu- 
res el les tombes païennes de même époque que j'ai fouillées à Gyé-sur-Seine, 
au lieudit VPillers-Derrière, en 1937-38; là, dans de vastes fosses, les morts 
élaient accompagnés d'un mobilier funéraire abondant (armement complet 
avec vases de verre et de terre). 

Dans les plus anciennes tombes d'Isle (vw et vie siècles), sont mêlées les 
boucles de ceintures en fer avec ardillon romain et les boucles franques en 
potin et bronze, ovales el massives, avec ardillon en forme de palmelte; ces 
dernières sont communes dans presque tous les cimetières mérovingiens $. 
D'après l'examen de ce qui reste des squelettes, il semble qu'il y ait peu de 
Germains au début. Aux vi et vai siècles, dans les sarcophages, les restes 
d'individus grands, dolichocéphales, fortement charpentés, attribuables à des 
Germains, sont plus nombreux el souvent, accompagnés de plaques de cein- 
tures damasquinées d'argent et d’aurichalque. 

Ces plaques-boucles de ceintures sont petites au vrr siècle (fig. 5). Au siè- 
ele suivant elles deviennent très grandes (fig. 7), puis disparaissent pour 
faire place à des boucles en fer, dont les plaques sont ornées de deux à cinq 
grosses bossettes en bronze. J'ai trouvé aussi des boucles de chaussures da- 
masquinées (vers l'an 700) et un éperon plaqué d'argent (pièce rare). Après 
un patient et délicat travail de décapage à la main, j'ai pu remettre ces piè- 
ces en état. Elles sont presque toutes de belle qualité, ornées pour la plupart 
de dragons entrelacés ?. 

L'orfèvrerie cloisonnée est représentée par des boucles d'oreilles, une fibule 
ronde à cabochon central carré et une bague à gros cabochon-soleil, qui fait 
partie d’un ensemble du vue siecle, trouvé sur us RUE Gorpreqins avec 
un grand collier d'ambre rouge, des boucles d'oreilles cloisonnées de grenats 


(8) Les nécropoles de Gyé et de Clérey (Aube) m'en ont livré plusieurs exemplaires. 


} 


9) Des boucles du même genre sont reproduites et éludiées dans SALIN et FPANCE-LANORD, 


Sy ere ra 
Le Fer à l’époque mérovingienne, Paris, 1943. 
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véritables. Les plus anciennes sont celles de la tombe 92 bis (fig. 6); ce sont 
deux grands anneaux en argent supportant chacun un gros polyèdre eloi- 
sonné de grenats el surchargé de peliles perles de verre; le collier était en 
ambre rouge et perles de verre jaune, rouge el bleu; la boucle de ceinture 
est très petite; les boucles carrces 
roles, 


el les ferrets sont les accessoires de cour- 
qui s'enroulaient autour de la jambe el maintenaient les sandales. 

Deux boucles de ceintures en bronze sont ornées de têles de dragons nor- 
diques; elles sont du vir siècle; avant cette date, pas de figuralions de dra- 
gons (mêmes constatations à Clérey et à Gyé). Une agrafe ou applique, en 
bronze, de style germano-sc andinave, représente un quadrupède (cheval ?) 
et un dragon avec les têtes entremêlées. Une plaquette, antérieure aux dra- 
gons, est ornée de cercles pointés; une autre, d’une torsade; une troisième a 
la forme d'une fête d'oiseau de proie (vr s.). Deux pièces de style asiatique 
sont très curieuses: ce sont : une boucle ou patte d'attache en bronze et une 
pièce de jeu (jelon en corne de cerf) de 0,0% de diamètre représentant un 
loup et un lièvre disposés l'un au-dessus de l’autre, en sens opposé (fig. 8). 
M. Bauer, spécialiste en art barbare, voit là une pièce en rapports très étroits 
avec l’Art des Steppes;: elle a pu être amenée en Gaule par les Huns ou les 
Alains. La pièce en bronze représente un masque zoomorphe, qui ressemble 
étrangement au tao-liè, le monstre magique chinois. À signaler aussi la trou- 
vaille, hors sépultures, de deux fers à cheval, peut-être de l'époque des gran- 
des invasions. Ils sont petits, dentelés, percés de six trous munis chacun d'une 
encoche allongée, dans laquelle venait se loger la tête du clou en clé de violon. 

La nécropole d'Isle apparaît déja comme étant une des plus riches en 
sarcophages actuellement connues dans le département. Ce grand nombre de 
sarcophages semble s'expliquer par le fait que ce cimetière devait être ré- 
servé principalement aux riches chrétiens de la région, généralement bien- 
faiteurs du monastère (surtout aux vi et vire siècles). 

On remarque sur le plan (fig. 4) qu'il existait près de l’église actuelle 
une zone où l’on n’enterrait pas à l’époque mérovingienne. Au centre de 
cette zone s'ouvre un puits, profond de 14" avec 8" d’eau. En dégageant ce 
puits, la stratigraphie a RCE qu'il était utilisé à l’époque MAMIE Re 
Logiquement, le monastère de St-Ursion et sa chapelle ou église, dédiée à 
Notre-Dame, se situent près de ce puits, au sud 1 et à l'emplacement de 
l'église actuelle, puisque le reste du plateau de Ta butte était occupé par la 
nécropole contemporaine du monastère. D'ailleurs, aux vestiges d'architecture 
somptuaire romaine recueillis près de la sacristie, étaient mêlés des malé- 


(10) Dans le cimetière actuel. Là, les fosses creusées pour élablir des sépullures modernes 
\ / : ” 


: Lai seouvrir de sarc ages de traces de sépullures mérovingiennes. 
n'ont jamais fait découvri de sarcophages ou de trace ï g 
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rIaux mérovingiens, {els que moellons el luiles à rebords, plus minces et 
mieux cuites que celles d'époque romaine, On sail que plus d’une fois une 
chapelle mérovingienne à été édifiée sur les ruines d’un temple païen. 

Non loin du puits, deux trouvailles rappellent l'existence du monastère: 
un chapileau pré-roman en pierre et une stèle funéraire. Cette stèle, large de 
0",36 (le bas manque), porte gravé au centre de sa partie supérieure arrondie 
en demi-cerele, le monogramme du Christ tel qu'on le reproduisail quelque- 
fois au ve sièele; la boucle du P n'est pas f'igurée, Dans ses Mélanges d'archéo- 
logie, Lome IT (ivoires, minialures, émaux), 1874, le Père Cahier explique com- 
ment, dès le v° siècle, s'est lransformé le chrisme pour apparaître sous la 
forme d'une croix à branches égales el radiée. C’est loujours exceplionnelle- 
ment que l’on relrouve des stèles dans les cimetières mérovingiens. 

IV. — Aux 1x et x siècles, le monastère détruit par les Normands, les 
habitants de la région ont continué à enterrer leurs morts sur la butte. Tout 
le plateau apparait alors comme un vaste cimelière où sont ensevelis, sans 
grand ordre et superposés, des milliers de personnes. L'usage des sarcopha- 
ges à disparu. Les personnes les plus riches ont été déposées dans des cer- 
eueils en bois, les autres en pleine terre. Les traces des cercueils se préser- 
tent comme à l'époque mérovingienne et {toujours sans clous. Exceptionnelle- 
ment, une tombe du x®° siècle, n° 180, assez bien préservée de l'humidité, m'a 
livré des morceaux de planches en chêne, épais de 0,03 à 0,04, encore longs 
d'une vingtaine de centimètres; ces planches assemblées sans clous devaient 
être emboîtées à tenons ou au moyen d’encoches en queues d’arondes. 

Parfois, un oreiller en pierre, généralement fait d’un morceau de sarco- 
phage mérovingien, était placé sous le crâne. Les bras élaient habituellement 
croisés sur la ceinture et non plus allongés le long du corps comme aux temps 
mérovingiens. Dans la tombe n° 103, on avait placé en bâtière deux gros 
morceaux de sarcophage, qui formaient un toit à deux versants au-dessus 
de la tête du cadavre. 

Les objets que l’on recueille avec les squeleltes carolingiens sont extrè- 
mement rares. Parfois un couteau, de curieuses fibules à crochets en bronze 
(fig. 9). des épingles de linceul et des boucles de ceintures presque LOUE en 
bronze. rarement en fer. Il est curieux de noter que ces boucles deviennent 
de nouveau petites comme elles lélaient au début de la période mérovin- 
gienne: le décor de dragons entrelacés et l’ardillon-bouclier, où en forme de 
DTA ont complètement disparu RASE à lardillon HE DSL 
A signaler une plaquelle, en bronze doré, rectangulaire, ornée de HN 

Sous les derniers Carolingiens, la butte devient de nouveau place forte, 


lieu de refuge. Les témoins de cette période (autour de l'an 1000) consistent 
F et AU 
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Fig. 6. — En haut : Tombe 32 bis : Mobilier funéraire d’une sépulture féminine du 
VIe siècle. En bas : Sarcophage 45 : Sépulture double (homme et femme) ; monnaie 
de Constantin ; couteau en fer, (long. : 0 m. 17). 
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en fonds d'habilalions à demi-souterraines accompagnées d'un grand nom- 
bre de puils-silos. L'ensemble donnait l'aspect d'un campement entourant un 
bâtiment avec lour carrée en pierre el charpente dont 


j'ai retrouvé l’em- 
placement. Les Lerres extraites de ces 


excavalions carolingiennes (el celles 
sorlies des caves el souterrains du château. aux xIe el x11e siècles), ont été dis- 
posées de façon à surélever légèrement la butte et surtout de facon à lui don- 
ner celle forme arrondie, en motte féodale. qu'elle a conservée jusqu'aujourd'hui. 

Dans tous les silos, qui ont Jusqu'à 6% de profondeur, et dans les fonds 
d'habilations, on recueille de la poterie bien cuile, mince. blanche et rayée 
avec de la sanguine, On {trouve des échantillons de cette poterie dans la vallée 
de la Seine depuis ici jusqu'en Normandie; elle a été utilisée depuis les der- 
niers Carolingiens jusqu'au x1r° siècle, Partout des traces d'incendies. qui ont 
précipité dans les excavalions les vestiges des huttes en bois couvertes de 
roseaux. On recueille là, avec des déchets de cuisine, des lampes à graisse 
en terre cuite et en pierre, des aiguilles et poinçons de tisserands en os, des 
clefs en fer, des flèches et des haches en fer, des pierres de jet: quelquefois 
des grains d'orge ou de seigle calcinés, Un silo a livré un rouleau de dix de- 
niers du x° siècle avec monogramme royal (Karolus) frappés à Troves, à Blois 
et à Orléans. 

V. — En plus de foules ces découvertes antérieures à l'an 1000, les fouil- 
les nous restituent les plans du Château et du Prieuré tels qu'ils existaient 
au Moyen-Age. Le plan du Prieuré conservé aux Archives de Troyes nous 
montre un prieuré réduit reconstruit en partie sur les substructions des bâ- 
timents plus vastes du Moyen-Age. 

Jean SCAPULA. 
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INVENTAIRE DES TOMBES D'ÉPOQUE BARBARE (MÉROVINGIENNE) FOUILLÉES EN 1950 


31 nouvelles sépultures mérovingiennes ont été découvertes. Elles se répartissent 
ainsi: 26 sarcophages et 5 tombes en pleine terre (le pourcentage des sarcophages est 
toujours très élevé). Ce grand nombre de sarcophages semble s'expliquer par le fat 
que la nécropole de la Butte, contemporaine et voisine du monastère de Saint-Ursion 
ve au 1X° siècle), devait être réservée principalement aux riches chrétiens de la région, 


généralement bienfaiteurs du monastère, 
Descriplion des 31 sépullures : 


N° 283: Tombe d'enfant, en pleine terre. 
N° 284: Emplacement d'un sarcophag?, 
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Fig. 8 — Jeton en corne 
de cerf, (diam. : 0 m. 04) 


Fig. 9. — Boucles de ceinture en bronze doré et bijoux carolingiens. 
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N° 285: Emplacement d'un sarcophage avec menus débris de la cuve et os de deux 
individus, A proximité de cette sépulture, bouleversée par Peffondrement des 


' oaleries 
souterraines du Château du Moyen Age, j'ai trouvé une boucle de ceinture el une boucle 


d'oreille, toutes deux en bronze, Cetle dernière, du même type que celles des tombes 
29 se Oo Dons De : x 5 : 
32 bis et 121, avait perdu son polyèdre de verrolerie, et la boucle de ceinture, ovale, 
n'avait plus d’'ardillon. 

N° 286: Sarcophage du début du vi sièel, inviolé, f 


ais fôlé; nous lPavons re- 
monté en morceaux (irréparable). 


Stries horizontales sur la cuve et sur les côtés du 
couvercle (ce dernier de coupe en arc surbaissé), Stries en épis au pied du couverele 
et à la tête de la cuve. À la tête du couvercle, sur le plat vertical, étaient figurées trois 
eroix chrétiennes mérovingiennes (eroix paltées): deux grandes et une plus petite an 
centre, décor symbolique comme sur le saicophage n° 116. Longueur du sarcophage : 
2m,18; largeur à la tête: Om,69 et au pied: Om,37, Restes de trois personnes de taille 
moyenne: un homme ef une femme, placés l'un sur l'autre, l'homme directement sur le 
fond. Tous deux étaient couchés sur le dos avec leurs ossements en parfaite connexion 
anatomique, et avec les bras allongés. Puis, dans le pied de la cuve, étaient rangés 
les restes d'un adulte décédé antérieurement, Au pied des squelettes : débris d'une 
aiguille de linceul en fer. 

N° 287: Sarcophage (vers l'an 700), inviolé, mais avec couvercle fêlé par les bâtis- 
seurs de huttes vers l’an 1.000 (même type que le sarcophage 116). Longueur: 2 m.; 
largeur à la tête: Om,64, et au pied: Om,31. Restes de quatre personnes: un adulte dont 
les ossements étaient en partie rassemblés à la tête du sarcophage, une petite fille 
avec son squelette en connexion anatomique (placée dans le pied du sarcophage). Puis, 
le squelette d'un homme grand (en connexion anatomique), et celui d'une femme (en 
connexion anatomique) enterrée la dernière, et placée sur les autres corps. Ces corps 
n'ont pas pu être enterrés tous en même temps dans le sarcophage. Ce dernier cons- 
tituait une sorte de caveau de famille que l’on rouvrait à chaque nouvelle inhuma- 
tion. Sur le squelette de l'enfant: débris d'un disque en bronze de 3 em. de diamètre, 
très mince, avec décor estampé de volutes disposées autour d’un cercle et un collier 
de perles de verre bleu et jaune, avec deux grains d'ambre rouge. Sur le squelette de 
la femme: à la ceinture, un anneau en bronze de 20 mm. de diamètre. Sur le sque- 
lette de l'homme: une belle garniture de ceinture en fer damasquinée et incrustée 
d'argent et d'aurichalque comprenant six pièces : 

j° Une boucle ovale avec plaquette carrée (ensemble 58 mm. sur 38 mm.). Cette 
plaquette, au lieu d'être réunie à la boucle par un système de charnière comme dans 
la majorité des plaques-boucles mérovingiennes damasquinées, à été forgée ou décou- 
pée. Seul l'ardillon, de fype romain, a été ajouté pour compléter la pièce. 

2° Trois plaquettes, carrées d'un bout, arrondies de l’autre, mesurant 28 mm. 
sur 20. , . N 

3° Une plaquette de même forme, mais un peu plus longur, qui devait être placée 
dans le dos pour maintenir les courroies d'une sorte de petit baudrier ou bretelles. 

5° Un ferret ou terminaison de ceinture, long de 40 mm. large de 20 mm. 

Toutes ces pièces ne comportaient pas de rivets-cabochons ou hossettes, apparents. 
Elles étaient fixées au cuir de la ceisture par des petites hélières placées sous la ne 
postérieure. Sur toutes les plaques: un décor de dragons SFR URNss CHLORE d dE 
ruban pointillé, Sur la plaque-boucle, cet épais ruban d'aurichalque incrusté se pro- 
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longe pour orner l'anneau de la boucle. Sur l'une des plaquettes, deux dragons placés 
en tête-bôêche enserrent un cercle orné d'une croix. 

N° 288: Sarcophage du vi siècle, avec son couvercle brisé comme le précédent 
{même type que le sarcophage 35). Dépourvu de stries. Sur le couvercle: large bande 
médiane à peine marquée, Longueur: 2,09; largeur à la tête: 0,60 et au pied: 0m,35. 
Contenait les restes de trois personnes: sur le fond, un adulte grand avec ses osse- 
ments en partie empilés à la tête du sarcophage servant ainsi d'oreiller au cadavre 
suivant, qui était celui d'un adulte de petite taille avec ses ossements en Connexion 
anatomique, et qui avait un bras replié sur la ceinture. Enfin, un enfant, enterré le 
dernier et allongé sur les autres corps, son crâne offrant une suture supplémentaire 
verticale au milieu du front. Près des crânes, j'ai trouvé un ensemble d'une dizaine 
d'ustensiles de toilette en fer réunis par leur partie supérieure en forme d’anneau, 
par un petit cerele de fer, le tout contenu dans un étui en tôle mince, En dégageant 
la terre entre ce sarcophage et le sarcophage voisin n° 287, j'ai trouvé un petit collier 
placé contre le bord de la cuve, à l'extérieur, avec quelques petits débris d'ossements 
humains. Ce collier se composait de perles de verre, grains d'ambre rouge et vertèbres 
de poissons, percées, exactement semblables à celles du collier du sarcophage n° 1, 
trois pièces de monnaie romaines en bronze, percées, faisaient aussi partie du collier 
du sarcophage n° 288. 

N° 289: Sarcophage du vi siècle avec son couvercle arrondi, mutilé par les fos- 
soveurs du x° siècle. Large bande médiane à peine marquée sur le couvercle et ébau- 
che de stries horizontales sur les côtés. Restes de deux personnes de taille moyenne: 
un homme et une femme, placés l’un au-dessus de l’autre avec leurs ossements en 
connexion anatomique. 

Dans les déblais: quelques perles de rollier er ambre rouge et une petite houele 
de chaussure en bronze comportant une plaquette ronde finement gravée (décor de 
cercles pointés et hachures en éventail). 

N° 290: Emplacement d'un sarcophage. Dans les déblais: une grande contre-plaque 
de ceinture en fer damasquinée d'argent. Terminée en arc, avec cinq rivets de fixation 
ornés chacun d'un croisilon d'argent, cette plaque mesure 13 em. de long sur 6 em. 
de large, et est ornée d'un décor central de rubans pointillés, contournés et entrelacés. 
encadrés de hachures, nids d’abeilles et zig-zag. Le travail est le même que sur les 
boucles de chaussures du sarcophage n° 116. 

N° 291: Tombe en pleine terre contenant les restes d'un adulte (sépulture boule- 
versées en creusant une cave du Château du Moyen-Age). 

N° 292: Tombe d'enfant, en pleine terre. 

N° 293: Sarcophage inviolé (milieu du vi siècle, même {ype que le sarcophage 
n° 35). Longueur: 2 m. environ, largeur à la tôte: Om60. et au pied: 0m38. Le cou- 
vercle dépassait de quelques centimètres le pied de la cuve, Restes de trois personnes: 
un adulte et un enfant (ensevelis les premiers), ef un adolescent qui, seul, avait ses 
ossements en connexion anatomique. Les restes des deux autres individus étaient rangés 
RU) le pied du sarcophage, sauf un crâne placé près de la tête de l'adolescent: ce 
dernier avait les bras allongés. Avec les ossements môlés des deux individus, j'ai trouvé 
un collier composé d'une vingtaine de perles de verre polyechrome et d'ambre rouge 
(les plus grosses de ces dernières sont allongées en forme de bâtonnets) puis une boucle 
de ceinture en fer (anneau de 30 mm. de diamètre avec ardillon romain), et les débris 
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d'une aiguille de linceul en fer et d'une petite boucle de même métal, ovale, avec 


ardillon romain et mince plaquette rectangulaire, Enfin, une fibule à crochets, en 
"11e 2e Â ; \A o : = - 
fer, longue de 30 mm., du même type que celle de la tombe n° 8 de Villers-Der- 
perpendiculairement au corps 
plat de la fibule, tandis que dans les fibules des rx° et x° 


rière, à Gyé-sur-Seine, les deux crochets sont courbés 
siècles, les crochets sont 
coudés dans le même sens que le corps plat des fibules, gé 


néralement en bronze à 
celte époque (tombes 26, 67, 


122, 137 du cimetière carolingien d'Isle et « Bronzes du 
Musée de Troyes », fibules trouvées dans les rares inhumations habillées carolin- 
giennes). 

N° 294: Sarcophage de la fin du vir sièele: plus de couverele strié grossièrement. 
Longueur: 1,98; largeur à la tête: Om,64, et au pied: Om,35, Ce dernier est orné de 
deux groupes de stries verticales, séparés par une bande verticale médiane. D'après 
un fragment, le couvercle était de coupe demi-cireulaire, Cuve profonde, véritable ca- 
veau de famille. Restes de cinq adultes (dont le plus grand mesurait au plus 1275), 
bien charpentés, morts entre 40 et 65 ans, et le squelette d'un enfant, Sur les six 
individus, mésocéphales et dolichochéphales (ind. crânien: 70 pour lun), quatre avaient 
leurs ossements en connexion anatomique. Les ossements des deux premiers corps 
déposés dans la sépulture étaient empilés dans le pied du sarcophage sauf les crânes 
qui étaient tous groupés à la tête du sarcophage. Le dernier des adultes ensevelis était 
un homme mesurant environ 1",73 (fémur de 45tm,5, dolichocéphale, ind.-crânien 73,5). 
Ses bras étaient allongés le long du corps et son crâne portait une terrible blessure 
(sans doute un coup de hache ou d'épée, qui était large et très tranchante à l’épo- 
que mérovingienne), qui constituait sur le frontal une ouverture longue de 0",08 dont 
les bords étaient cicatrisés, ce qui prouve que l'homme avait survéeu à la blessure. 
De plus, sa main droite avait été brisée et formait un bloc soudé avec l'extrémité 
des os de Favant-bras. La tête de l'humérus droit était également soudée avec l’omo- 
plate et la clavicule, sans doute aussi à la suite d'un coup. L'homme avait eu aussi, 
de son vivant, le nez cassé et d'autres traces de coups se voyaient sur le crâne en 
plus de l'ouverture faite par une arme. Au milieu du sarcophage, j'ai trouvé les débris 
d'une petite boucle de ceinturon en fer, ovale et sans plaque. 

N° 295: Tombe en pleine terre contenant le squelette d'un homme dolichocéphale, 
mesurant environ 12,66, mort vers l’âge de 50 ans. Longueur du fémur: 0,495; du 
tibia: 0w,39: il avait de grandes jambes et de grands bras par rapport à sa taille (c'est 
1e type de beaucoup de Champenois actuels). Toutes ses dents usées, avec 3 molaires 
cariées. Au milieu du corps : une boucle de ceinture en bronze, ovale, de 0,04 sur 
0®,03, avec ardillon dont la partie supérieure est élargie, festonnée et striée. À 0m,40 
au-dessus du squelette, étaient posées à plat, quatre pierres plates (deux au-dessus 
des pieds, et deux au-dessus de la tête), plus une cinquième posée debout près du 
erâne. Au cimetière de la « Sablière de Gyé-sur-Seine », j'ai rencontré des pierres 
placées de la même façon. 

Nos 296, 297, 298, 299, 300: Emplacement de cinq sarcophages. 

N° 301: Emplacement d'un sarcophage avec quelques ossements de deux individus 
dont l'un avait une suture supplémentaire verticale au milieu du front. 

N° 302: Emplacement d'un sarcophage. 

N° 303: Tombe en pleine terre contenant le squelette d'un homme mesurant 1,70, 
mort vers 50 ans. Bras allongés, toutes ses dents usées, mais non carices. Face large, 
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avec région supra-orbitaire et glabellaire non proéminente, orbites rectangulaires et 
tombantes. 

N° 304: Emplacement d'un sarcophage. 

N° 305: Sarcophage du vu sièclé très mutilé au x1Ir° siècle, en creusant un fomd 
de cabane profond de 12,30. 

Nos 306, 307, 308: Emplacement de trois sarcophages. 

N° 309: Emplacement d'un sarcophage avec débris et ossements d'un homme doli- 
gé d'au moins 70 ans, toutes les sutures du crâne étant synostosées (ce 


a 


chocéphale à 
qui est exceptionnel, car d’après ce que l’on observe dans les tombes, les Mérovingiens 


mouraient généralement beaucoup plus jeunes). Sur le frontal: traces d’une blessure 
(cicatrisée), faite sans doute par une lance ou une flèche. 

N° 310: Sarcophage du var siècle, mutilé, tête large de 0,63, ornée de deux 
panneaux piqués au marteau, et séparés par une bande verticale. Côtés couverts de 
stries horizontales. Contenait quelques restes d'un adulte. 

N° 311: Emplacement d’un sarcophage avec débris d'une boucle de ceinture 
(anneau ovale en potin). 

Nos 312, 313: Emplacement de deux sarcophages. 
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NOTES 


TROIS PETITS BRONZES GALLO-ROMAINS 
DU MUSÉE DE BESANCON 


Le Musée Archéologique de Besançon 
possède une statuette de bronze inédite 
représentant un personnage assis sur ua 
fauteuil d'osier: il est vêtu d'une tuni- 
que longue et d'une pélerine à capuchon, 
maintenue retroussée au-dessus des bras. 
et porte aux pieds des chaussures mon- 
tantes: Ia tête et les bras, travaillés à 
part, avaient été insérés dans des trous 
préparés à cet effet dans la statuette, 
dont. l’intérieur est creux : seul le bras 
gauche est conservé aujourd'hui (fig. 1) 

Le type de cette statuette est repré- 
senté jusqu'à présent par trois autres 
exemplaires fort semblables, qui ont été 
rapprochés et étudiés en détail par R. 
Forrer 1 : 

1°) La plus complète, la seule dont la 
tête soit conservée, et qui repose encore 
sur une curieuse base « en forme de 
podium plat échancré devant en petit 
hémieyele, l'arrière se terminant en 
abside », a été découverte à Strasbourg 
en 1723; elle se trouve aujourd'hui au 
Musée de Gotha ?. 


20) Une autre, trouvée à Nisme, dans 


} 


(1) Cahiers d'Archéologie el d'histoire d'Al- 
sace, XXIX, 1938, pp. 229-243. 

2) Elle a été publiée par F. BEHN, Germu- 
nia, 1934, pp. 284-286. Cf. R. FORRER, L. L, 
pl. LI, p. 231 et LII, p. 235. 


la province de Namur, est à Bruxelles, 
aux Musées Royaux d'Art et d'Histoire 3. 


3°) La troisième, dont le lieu de trou- 
aille est inconnu, après avoir fait par- 
tie de la collection Oppermann, est a 
Musée des Antiquités Nationales de St- 
Germain-en-Laye 4 

Les quatre statuettes concordent à la 
fois dans l'attitude et le costume du per- 
sonnage représenté, dans la curieuse tech- 
nique d'insertion de la tête et des bras5, 
enfin dans les dimensions (la hauteur, 
sans la base, est légèrement supérieure 
a. 007 de 0,072" à 0076). Mais d'autre 
part, comme R. Forrer l’a bien noté à 
propos des trois exemplaires connus de 
lui, il y a entre elles, dans la pose, dans 
le geste des mains, dans le rendu de la 
draperie, dans la structure du fauteuil 
des différences qui montrent que Fon n’a 


(3) G. HAGEMANS, Un cabinet d'amateur. No- 
lice archéologique et description raisonnée de 
quelques monuments d'antiquilé. Liège-Leip- 
zig, 1863, p. 386. — R. FORRER, L. L, pl: LI: 
— J, BREuER, Bulletin des Musées Royaux 
d'Art et d'Histoire, 1938, pp. 92-93. 

(4) S. REeiNAcn, Descriplion raisonnée du 
Musée de St-Germain-en-Laye. Bronzes figqurés 
de la Gaule Romaïne, p. 214, n° 201. — R. 
FORRER, {. L, pl. LIV, 2: 

(5) I1 faut toutefois signaler à cet égard 
une différence: alors que dans les statuettes 
de Nisme el de Besançon le bras gauche à été 
coulé à part, il a élé coulé d'un seul jet avec 
le corps dans la statuette de St-Germain, et, 
peut-être, dans celle de Strasbourg (R. For- 
RER, el, D, 208): 


Fig. 2. —_ Statuette d'Amiens, 


* 
$ là: 


" 


FER 


de Besançon, face et profil (haut. : 0 m. 072). 


en bronze, face et profil (haut. : 0 m. 12). 
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pas affaire à de simples copies mécani- 
ques d'un même original. 

Ce qui caractérise la statuette de Be- 
Sançon, c'est d'abord une attitude moins 
détendue que dans l'exemplaire de Nis- 
me, par exemple, le seul que l’illustra- 
tion de l'article de Forrer permette de 
considérer véritablement sous {outes ses 
faces. Le personnage est moins enfoncé 
dans son fauteuil, le buste est plus droit, 
les jambes sont ramenées contre l'avant 
du siège, ce qui relève les cuisses et les 
genoux. D'autre part, le bras gauche, 
rapporté, a été inséré de telle manière 
que la main seule émerge du manteau, 
et non l'avant-bras entier, comme dans 
les autres exemplaires: tandis qu'ail- 
leurs elle repose sur les genoux, elle est 
ici tendue en avant, largement ouverte; 
à Strasbourg le geste de la main, égale- 
ment ouverte, est plus équivoque et 
Forrer ne peut dire si elle est « prête à 
recevoir une aumûüne ou à porter une 
coupe plate » 6; à Besançon la position 
du pouce, parallèle aux autres doigts 
étendus et l'intervalle considérable qui 
le sépare de ceux-ci montrent que la se- 
conde interprétation est seule à envisager; 
dans lexemplaire de St-Germain les 
doigts sont pliés et l'index est dirigé vers 
la terre: à Nisme le bras mobile est 
susceptible de donner au personnage Île 
geste du « philosophe » ou du « rhéteur ». 
La draperie est plus proche de celle de 
l'exemplaire de Nisme que de celui de 
Strasbourg, aussi bien dans l'agencement 
des détails (petitesse du capuchon, im- 
portance moindre du retroussis du man- 
teau sur les avant-bras) que dans Île ren- 
du des plis: Forrer avait bien marqué 
le caractère plus classique de la drape- 
rie de la statuette de Nisme en regar( 
de la raideur presque « byzantine » des 
plis de la statuette de Strasbourg 7; à 


Besançon la draperie est moins géomé- 
(rique encore, avec l'obliquité de l'ouver- 
ture antérieure du manteau el les larges 
et profonds vallonnements de la partie 
inférieure de la tunique. Enfin, dans la 
structure du fauteuil on note plus de 
simplicité, 

Quelle est la signification du type re- 
présenté par nos quatre statuettes ? 

Lorsqu'il fil connaître l'exemplaire de 
St-Germain, qu'il sut rapprocher de ce- 
lui de Nisme, $. Reinach n'en proposa 
aucune interprétation. Mais le fait même 
qu'il le rangea dans la catégorie des 
« personnages divers », montre bien qu'il 
ne lui reconnaissait aucune signification 
religieuse. 

Depuis que Behn a révélé l’exemplaire 
de Strasbourg, on s'est orienté de plus 
en plus, à son exemple, vers une inter- 
prétation non seulement religieuse, mais 
chrétienne, de nos statuettes. « Les (rois 
statuettes, écrit Forrer, dérivent d'un 
modèle commun et sont des réductions 
d'une seule et même statue faisant au- 
trefois l’objet d'une certaine vénération, 
mais encore inconnue à l'époque actuel- 
le, fabriquées pour être vendues à des 
pélerins comme souvenir de leur péle- 
rinage auprès de la statue originale et 
être exposées sur les petits autels des 
maisons privées ou dédiées aux sant- 
tuaires et chapelles de leur paroisse » 8. 
Le personnage ainsi représenté serait 
Saint Pierre, si l'on en croit Behn. For- 
rer ayant cru établir par une série. de 
déductions assez peu convaincantes que 
l'exemplaire  strasbourgeois  provenail 
d'un terrain où est attestée, au xX1r siècle, 
une « Kapelle zu den beiden Johannes », 
en conclut que la statuette à tête et bras 
amovibles, se prêtait à représenter alter- 
nativement l'un ou l’autre Saint Jean ?. 
A. Grenier estime que la staluette était 


(ON n 02. 
(9) Z. L., pp. 240-242. 


une image de « saint omnibus », auquel 
seule l’adjonction d'une tête caractéris- 
tique et d'un bras tenant un attribut dé- 
terminé donnait une personnalité 10, 


Ces explications n’ont pas entièrement 
convaineu ni J. Breuer 11 ni surtout R. 
Lantier: « Il est bien douteux qu'on se 
trouve en présence de Saint Pierre ou 
de quelque autre saint personnage, dont 
la personnalité pourrait varier suivant 
le chef et Tes attributs adaptés à la figu- 
rine. Il n'existe aucune représentation 
de Saint Pierre assis sur un fauteuil 
d'osier, alors que sur les bas-reliefs ou 
les statues en terre cuite, on rencontre 
fréquemment ce type de siège. J'incline- 
rais volontiers à reconnaître dans ces 
images celles d'une divinité gauloise » 12, 


Dans le vieil inventaire du Musée de 
Besançon, comniencé en 1848, la statuette 
est décrite sous le n° 701. On y apprend 
qu'elle à été trouvée en 1849, au cours 
des travaux de construction du nouvel 
aqueduec, rue des Chambrettes, l'actuelle 
rue Pasteur. En même lemps qu'elle ont 
été découverts deux autres petits bron- 
zes, les numéros 700 et 702 de l’'inven- 
taire. A la différence de notre person- 
nage à capuchon, ils ne sont pas entiè- 
rement inédits. Mais il ne sera pas inu- 
tile de les présenter ici plus complète- 
ment(fiss a. hr el fie 4). 


I. Ancien inventaire n° 702: nouvel 
inventaire 849-1-3, A. Castan, /nventaire 
des Richesses d'Art de la France, Pro- 


vince, Monuments civils, tome V, n° 3 
(1889), Histoire el description du Musée 


(10) Bullelin de la Faculté des Lettres de 
Strasbourg, 1935, pp. 158-159. 
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de Besançon, p. 144, n° 9; M. Dayet, Mé- 
moires de la Société d'Emulation du 
Doubs, 1928 (1929); pp. 235-239: 


La statuette mesure 0m,12 de hauteur. 
Sur un rocher contourné (fondu à part 
et non soudé au personnage) un dieu à 
l'aspect juvénile est assis, la jambe droiï- 
te ramenée en arrière, la jambe gauche 
avancée, la pointe du pied tournée vers 
l'extérieur. Le buste est droit, sans rai- 
deur. Le bras droit est écarté du corps 
et la main tient obliquement une grappe 
de raisin dont l'extrémité prend appui 
sur le genou droit. Autour de la main 
gauche étendue s'enroule un serpent dont 
les deux extrémités manquent: il sem- 
ble que la partie inférieure de l'animal 
s'élançait d'une cavité pratiquée dans la 
saillie rocheuse ménagée à gauche du 
dieu. La tête du personnage, petite sur 
un cou long et large à la base, s'incline 
légèrement vers l'épaule droite; l'oreille 
gauche est normale, l'oreille droite est 
une oreille d'animal, démesurément al- 
longéc. Le vêtement ne se compose pas 
seulement du manteau qui, agrafé sur 
l'épaule droite, est retroussé par le geste 
de l’avant-bras gauche, tandis que le pan 
antérieur, terminé par un gland, tombe 
en triangle entre les jambes. Au-des- 
sous, le dieu porte une tunique courte, 
à manches longues, serrée à la taille par 
une ceinture, visible sur le côté droit 
dégagé par le manteau. Des hraies très 
collantes enveloppent les jambhes. Les 
pieds sont chaussés de sandales (fig. 3 a, 
b). 

Cette représentation singulière a été 
interprétée d'abord comme une allégorie, 
ML tempérance opposée à l'ivresse » : 
tel est le titre qui, dans la description 
de Castan, définit la statuette. Et l’in- 
térprétation se développe en ces lignes 
qu'on ne peuf lire sans sourire : « Le 
CÔL6é droit de l'individu est en état d'i- 
vresse. Sa main tient un gros raisin, son 


Fig. 3 b. — Dieu assis de Besançon 
(profil droit.) Fig. 4. — Statuette de Besançon. 
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œil se ferme et son oreille est celle des 
ânes. Le côté gauche appartient au bon 
sens, La main tient un serpent, emblème 
de la prudence: l'œil est vigilant, et 
l'oreille est celle des êtres humains ». 

M. Davet a eu le mérite de reconnai- 
tre dans la statuette la représentation 
d'une divinité gauloise et de la rappro- 
cher d'un petit bronze du Musée d'A- 
miens (fig. 2), dont on peut mieux juger 
aujourd'hui par d'excellentes reproduc- 
tions photographiques 18. C'est aussi li- 
mage d'un jeune dieu dont l'oreille droi- 
te a le mûême aspect animal. L’oreille 
gauche n'a pas été indiquée, soit qu'il 
faille l’imaginer cachée par l’épaisse che- 
velure, soit qu'elle ail été délibérément 
supprimée 144, Ce n'est pas la seule dif- 
férence qui existe entre les deux statuet- 
tes. L'auteur du bronze d'Amiens à don- 
né à son sujet la pose accroupie qui ca- 
ractérise tant de divinités celtiques. En 
asseyant le personnage sur un rocher, le 
bronzier de Besançon s’est inspiré de 
quelque représentation hellénistique. C'est 


à ce même modèle — un Hermès sans 
doute — qu'il a dù emprunter l'ajuste- 


ment et le traitement de la chlamyde 
aux plis larges et profonds, beaucoup 
plus rares dans l’art gallo-romain que 
la disposition étriquée, sèche et inélé- 
gante qui est celle du manteau du dieu 
d'Amiens. Pourtant, à cette draperie 
grecque, il a associé les braies indigènes 
omises par l'artiste amiénois. Le con- 


(13) R. LANTIER, Monuments Piot, XXXIV, p. 

42, fig. 5: /isloire générale des religions pu- 
bliée sous la direction de M. Gorce et R. 
MonrTier (1948), II, p. 499. Les deux photogra- 
phies iei reproduites et qui, pour la première 
fois, permettent d'apprécier la statuelle sous 
ses principaux aspeels, m'ont été fournies par 
la Direction des Musées Nationaux. 

(14) Of. R, LaANTiIER, Bullelin des Musées de 
France, Sept. 1950, p. 170, sur « certaines ab- 
sences où déveioppements exagérés d'organes 
dans les figures de divinilés d'époque gallo- 
romaine ». La slaluelle d'Amiens y est citée. 


traste est grand enfin entre la tête du 
dieu d'Amiens, volumineuse, bouffie, aux 
yeux profondément enfoncés et levés, à 
la chevelure abondante, formant onkos 
sur le front, et celle du dieu de Besan- 
con, petite et maigre, à la chevelure 
plate, au regard baissé. D'une manière 
générale, avec sa pose hiératique, son 
regard inspiré, le dieu d'Amiens donne 
une impression plus religieuse que celui 
de Besançon, plus familièrement humain. 
Il n'est pas jusqu'au caractère com- 
mun des deux statuettes, l'oreille ani- 
male, qui ne se présente de manière sen- 
siblement différente. A Amiens elle à la 
forme d'un cornet appliqué contre la 
joue sur toute la hauteur de celle-ci, 
largement ouvert, à peine détaché du 
crâne à son extrémité supérieure. À Be- 
sançon elle prend naissance à la même 
hauteur que l'oreille normale et se déta- 
che rapidement et franchement de la 
tête. Ces différences rendent asssez ar- 
bitraires les tentatives de reconnaître 
l'animal qui en a fourni le modèle 15, 
Malgré ces différences la présence de 
l'oreille d'animal garantit qu'on a affaire 
au même type divin. L'intérêt propre de 
la statuette de Besançon est qu'elle con- 
serve deux autres attributs : le serpent 
et la grappe de raisin. Il ne paraît pas 
téméraire de penser que celle d'Amiens 
en était autrefois également pourvue. Le 
bras droit, coupé un peu au-dessus du 
coude, amorce exactement le même geste 
que celui du dieu de Besançon. A gau- 
che, la main est conservée, On reconnaît 
que les doigts, réunis, se serraient au- 
tour d'un objet allongé. Il peut s'agir 
d'un serpent que le dieu tenait à pleine 
main comme le dieu à ramure de cerf 
sur le chaudron de Gundestrup, au lieu 


(15) Oreille d'âne selon Castan, de loup sui- 
vant Dayel, Pour le bronze d'Amiens. R. Lan- 
lier (4 L, p. 170), pense qu'il s'agit d’une 
«oreille de cerl plutôt que de cheval. » 
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de le laisser s'enrouler autour de ses 
doigts et de son poignet comme le dieu 
de Besançon. 


Peut-être est-ce encore la même divi- 
nité que représentait un troisième docu- 
ment, une statuette de pierre de Lan- 
Uilly (Côte d'Or) 16, haute actuellement 
de 0%,45, malheureusement acéphale. Le 
dieu est assis sur un siège bas, le corps 
entièrement nu. La main gauche est 
simplement posée sur la cuisse. Une 
grappe de raisin, énorme, repose sur les 
genoux. La main droite, mutilée, tenait 
un «animal Sserpentiforme», qui s'en- 
roule autour du siège : la tête a dispa- 
ru; la queue, visible derrière le siège, 
ressemble à celle d'un poisson : nul doute 
qu'il ne s'agisse du serpent gaulois à tête 
de bélier et à queue de poisson qui 
accompagne le dieu accroupi sur la cé- 
lèbre statuette d'Autun. 


Le bronze de Besançon permet donc 
de rapprocher avec vraisemblance les 
statuettes d'Amiens et de Lantilly, qui 
semblaient sans rapport. Dans le type 
divin ainsi reconstitué les attributs ca- 
ractéristiques sont : le serpent — qu'on 
trouve associé à d’autres types divins: 
la grappe de raisin et surtout l'oreille 
animale, qui lui appartiennent en pro- 
pre. La pose accroupie, le costume indi- 
gène, qui devaient caractériser les repré- 
sentations primitives, ont été inégalement 
conservés par nos statuettes gallo-ro- 
maines. Les différentes que nous avons 
notées de l'une à l’autre montrent que le 
dieu gaulois n'a pas été nettement assi- 
milé à un dieu du panthéon gréco-ro- 
main. Il serait donc vain d'essayer de 
déterminer son identité et sa nature avec 
le seul secours de ses attributs 17, Qu'il 


(16) ESPÉRANDIEU, Recueil, III, n° 2332. 
Cf. LamBrEcaTS, Contributions à l’élude des 
divinités celtiques, (Gand, 1942), p. 46, n° 13. 

(17) On songe naturellement — surtout si 
l'oreille animale est une oreille de cerf — à 


nous suffise d'avoir reconnu dans le pe- 
lit bronze de Besançon l'image d'une di- 
vinité typiquement gauloise, 


II. Ancien inventaire n° 700. A. Cas- 
tan, LL, :p. 144, n° 8. $. Reinach, Bronzes 
figurés…, n° 102, pp. 104-106 (avec un 
dessin exécuté d'après le moulage de St- 
Germain). La statuette a été volée en 
1914, en même lemps que huit autres 
petits bronzes18, parmi les plus inté- 
ressants de la collection de Besançon, et 
n'a pas élé retrouvée. Le Musée conserve 
heureusement deux anciens elichés qui 
nous donnent de la statuette une idée 
plus exacte que les reproductions faites 
d'après le moulage de St-Germain 19 
(Fig. 4). 


La statuette était inspirée d'un chef- 


un rapprochement avec la divinité gauloise à 
ramure de cerf, qu'on voit représentée déjà 
sur le chaudron de Gundestrup, aceroupie 
dans la pose « bouddhique », serrant dans sa 
main gauche un serpent à tête de bélier et 
élevant un {orques de la main droile. Ce type 
comporte bien des variantes et on connaît 
aussi quelques représentations d'une déesse à 
la tête pareillement garnie, dont un exem- 
plaire, aujourd'hui disparu, se trouvait autre- 
fois à Besançon. Sur la ramure de cerf, cf. 
LAMBRECHTS, L. L, pp. 21-30, et, plus récem- 
ment, Phyvilis PRraAY BOBER, Cernunnos, AJA, 
1951, pp. 13-51. 

(148) Une liste imprimée et illustrée fut éta- 
blie et diffusée par le Cabinet du juge d’ins- 
truetion de Besançon. Un exemplaire conservé 
aux Archives Départementales du Doubs (BC 
10516), m'a été communiqué par M. C. Davillé. 
M. Ch. PicarDp, Manuel d'Archéologie grecque, 
Sculpture, IT, p. 778, n. 1, à signalé un petit 
bronze d'Hypnos « passé en vente à Lyon en 
1996 ». Le Musée de Lyon ne put l'acquérir 
et il fut vendu à un antiquaire: sa taille étail. 
d'après les souvenirs de M. Picard, semblable 
à celle du bronze de Besançon. Je me deman- 
de si ce n'esl pas celui-là même qui reparais- 
sait ainsi sur le marché douze ans après le 
vol. 

(19) Des photographies faites à St-Germain 
d'après le moulage m'ont été aimablement 
communiquées par M. R. Lantier, 
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d'œuvre de la sculpture grecque du IV 
siècle, dont l'original a été attribué tan- 
tôt à Scopas, tantôt à Praxitèle, et qui 
nous est connu par de nombreuses ré- 
pliques 2. Elle représentait le dieu Som- 
meil sous les traits d’un adolescent à la 
tôte garnie de deux petites ailes éployées; 
il s'avance d’une démarche gracieuse, le 
corps incliné en avant, des pavots dans 
la main gauche, tandis que de son bras 
droit tendu il renverse un rhyton d'où 
s'écoule un sue soporifique 21, Comparée 
au célèbre marbre du Prado 2, la sta- 
tuette se distinguait par lattitude moins 
inclinée du torse etude la tète par 
un modelé plus rond et plus mou du vi- 
sage et du corps, par la simplification 
aussi de certains détails (dans la cheve- 
lure notamment, où le bandeau est ah- 
sent). 


Cette représentation semble avoir été 
assez populaire dans la Gaule romaine, 
à en juger par le nombre relativement 
considérable des petits bronzes qui la 
reproduisent 23. Une inscription de Riez 
(Basses-Alpes) commémore  l’offrande 
d'une statue de bronze du Sommeil (si- 
gnum Somni aereum) au dieu Escu- 


(D) SCA PTENRD MATE ADD MEME 

CNRS REINACEH  PrONLCS TQUrÉS D LOS 
fait suivre cette indication «liquide soporili- 
que » d’un point d'interrogation, Cetle inter- 
prélalion s'accorde cependant avec les textes 
des poètes lalins, notamment Silius Ilalicus et 
Stace. Le rhyton (cornu) est devenu chez eux, 
certainement sous l'influence de l'œuvre d'art, 
l’attribut par excellence du dieu du Sommeil. 
Le passage le plus probant est celui de Silius 
Italicus, X, 351 ssq.: «Per lenebras portat 
medical papavera cornu.… oculisque quielem 
inTorat nn; »NAULrES textes cités par JOLLES, 
RE, IX, I (1914), 323-329 (s. v. Hypnos). 

(22) R. RicARD, Marbres antiques du Musée 
CuMPralonMORS Enr ADD AD AMP SIG TN CE 
CHE PICARD TT pp MONT fin 516-347 
(d'après un moulage antérieur à la restaura- 
tion des bras). 

(23) S REINACH, Lt. pp.-105-106. Ch. P1- 
CARD ANT ND ATEN 


lape 24: association attestée déjà en 
Grèce 2%, et toute naturelle, le sommeil 
étant l'intermédiaire ordinaire du dieu 
guérisseur. 

Un détail propre à la statuette de 
Besançon est la présence, autour du cou, 
d'un torques d'argent surajouté ?6, qui 
tranche avec l’ensemble de la figure à 
la fois par sa matière et par ses dimen- 
sions disproportionnées. A propos du 
Mereure d'Heddernheim, au Musée de 
St-Germain, $S. Reinach a groupé d’au- 
tres exemples de cette particularité 27, 
Il considère le forques Surajouté comme 
«sans doute offert à titre d'ex-voto par 
un malade » 28. Les textes attestent suf- 
fisamment l'usage d'offrir un torques en 
offrande à des divinités 29 Mais on sait 
aussi que le torques est un attribut fré- 
quent des divinités celtiques : le plus 
souvent il orne leur cou; parfois aussi 
on le voit «exalté» par le dieu (ainsi 
sur le célèbre chaudron de Gundestrup). 
On le trouve aussi dans les tombes, dé- 
posé auprès du mort. Il paraît donc bien 
assuré que le torques n'était pas un pur 
ornement mais avait la valeur d'une 
amulette ou d'un talisman 30, Son ad- 
jonction sur la statuette de Besançon 


(24) CT.LS KIT, 354: 

(25) A Sicyone, Pausanias (II, 10, 2) a signa- 
lé une image d'Hypnos dans un oikema à 
l'entrée du sanctuaire d'Asklepios, 

(26) À propos de l'inscription de Riez, S. 
REINACH, L. L., p. 69, dit qu'elle « mentionne 
une statue en bronze du Sommeil dédiée à 
Esculape et ornée pour la circonstance dun 
torques en or. > Le membre de phrase que je 
souligne me paraît {rop préjuger du texte. 
Le lorques est menlionné dans une liste d'of- 
frandes, après la stalue de bronze, et avant 
deux autres offrandes. Rien n'indique qu'il ait 
orné le cou de Somnus. 

(ANT D 069: 

(28) Ibid., p. 105. 

(29) S. Reïinach cite Florus, Epit. XX (II, 4) 
CU UCTL XII, 354: 

(30) LAMBRECHTS, Contributions, pp. 30-32 


) 
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pourrait signifier de la part du fidèle, 
plutôt qu'une pensée reconnaissante, le 
désir d'augmenter l'efficience du dieu en 
conférant à la gracieuse statuette hellé- 
nistique le pouvoir magique des vieilles 
divinités indigènes. 


On ne saurait dont guère douter que les 
tro': pelits bronzes trouvés en 1849 dans 
la rue des Chambrettes n'aient fait par- 
tie d’un mème petit sanctuaire, quelque 
chapelle domestique sans doute, Entre le 
dieu à l'oreille de bête et lHvpnos au 
torques, le personnage au cuculle, assis 
dans son fauteuil d'osier, ne peut avoir 
été qu'un dieu gaulois. 

Il n’est rien d'ailleurs, dans cette cu- 
rieuse représentation, qui ne se retrouve 
dans d'autres figures d'époque gallo-ro- 
maine. Le fauteuil, $S. Reinach l'avait 
déjà noté, «est figuré tant dans les ter- 
res cuites gauloises que dans les bas- 
reliefs gallo-romains représentant des 
scènes de métier » 31, Il est notamment 
le siège usuel des déesses-mères si fré- 
quemment représentées dans les terres 
cuites blanches de l'Allier 32. A Besan- 
çon même, un exemplaire de Luxeuil, si- 
gné de Pistillus, permet aisément la 
comparaison. 

Le vêtement, que Forrer voulait sa- 
cerdotal, est tout simplement le cucullus, 
dont le nom est peut-être gaulois et 
qu'en tout cas on fabriquait et portail 
communément en Gaule 88, Il semble bien 
avoir été donné aussi à des dieux indi- 
gènes, C'est certainement un dieu que 


AIT ED 21470700. 

(32) Tupor, Figurines en argile, pl. 25, 26. 
30, 33. 

(33) S. REINACE, D.A., I, pp. 1577-1579 (s. v. 
Cucullus). Cf. MAU, R.E., III (1899) (s. v. Bar- 
docucullus) et IV (1901), 1739-40 (s. v. Cucul- 
lus). 


représente la grande statue de bois, coif- 
fée d'un capuchon, trouvée à Genève, au 
milieu des pilotis du port romain 54 Je 
considère aussi comme des efligies divi- 
nes les staluelles de bois trouvées par 
centaines à Luxeuil et qui représentent 
un personnage vêtu d'un cuculle qui a 
la forme d'un sac échancré au niveau 
du visage 3%, D'autres statuettes pareille- 
ment vêlues ont été considérées comme 
des représentations du dieu gréco-romain 
Télesphoros 36, À tort sans doute, car [a 
plupart n'ont pas l'aspect enfantin ni les 
pieds nus qui caractérisent le jeune 
compagnon d'Asklèpios 37. Le dieu barbu 
et assis que représentent les quatre 
bronzes de Gotha, Bruxelles, St-Germain 
et Besançon ne saurait être un Téles- 
phoros, Il n'a peut-être aussi que le vè- 
tement de commun avec les dieux de- 
bout de Genève et de Luxeuil. Mais ces 
rapprochements montrent au moins que 
ce costume n'a rien d'insolite chez un 
dieu gaulois. 

Reste la curieuse technique d'insertion 
de la tête et des membres supérieurs, 
qui, avec quelques variantes de détail, 
est commun aux quatre statuettes. Doit- 
on vraiment penser qu'elle avait pour 
but de permettre au même corps de re- 
présenter successivement plusieurs per- 
sonnalités divines ? Tout en croyant au 


(34) A. GRENIER, Manuel d'Archéologie gal- 
lo-romaine, VE, pp. 5686969, fig. 184. 

(35) Une seule d'entre elles a été reprodui- 
te par ESPÉRANDIEU, Recueil, VIT, n° 5347. J'ai 
pu récemment en recomposer trois autres avec 
des fragments conservés à l'Etablissement 
Thermal de Luxeuil. La plus grande partie 
était tombée en poussière au moment de la 
découverte. Cf. aussi le dessin reproduit dans 
ROUSSEL, Luxovtum, (Paris, Picard, 1924), p. 
2 A Fe 

(36) S. RenAcu, Rep. Stat., II, pp. 468-469; 
R.E.G., 1901, pp. 343 sq. 

(37) J. SCHMIDT, in RoscHER, Lericon, 5, 
Dp.-809-326:C. DARIER, DAV, pp: 69-73 ; 
F. SCHWENN, RE, V, À I, pp. 389-390. 
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caractère chrétien de la statuette, R. For- 
rer se demandait s'il n'en fallait pas 
chercher l'origine «dans la coutume de 
quelque sanctuaire de la Gaule où on 
vénérait le Tricéphale Gaulois » 88. La 
suggestion ne semble guère à retenir : 
tricéphalie et tête de rechange sont deux 
notions différentes et on ne retrouve 
sur nos quatre bronzes aucun des attri- 
buts ordinaires du dieu tricéphale 39. Je 
me demande s'il ne faut pas plutôt con- 
sidérer cette insertion de la tête et des 
mémbres dans un corps entièrement 
creux comme un simple procédé techni- 
que destiné à simplifier la fonte du 
bronze. Mais s'il en est ainsi, pourquoi 
n'en pourrait-on citer de plus nombreux 
exemples ? Il y a là un problème que je 
ne puis résoudre. Je pense du moins que 
le caractère de dieu celtique du type re- 
présenté par nos statuettes ne sera plus 
méconnu désormais. 


Lucien LERAT. 


Besancon, 1950-1951. 


SÉPULTURE PAR INCINÉRATION DU CHARLAT, 


COMMUNE D'USSEL (CORRÈZE) 


En labourant un champ au-dessus du 
chemin d'accès au village du Charlat1, le 
propriélaire, M. Ralitte, a éventré avec 
sa charrue une tombe à incinération, Le 
mobilier se composait de 11 vases grou- 
pés sur une superficie d’un peu plus 
d'un mètre carré. Tous ont été extraits 


(38) Cahiers d'Archéologie el d'histoire d'Al- 
sace, 1938, p. 239. | 

(39)MSUT Te MrICÉPhAale, CI LANBRECHTS, 
Contribulions, p. 33-44; Phyllis PRAY BOBER, 
AJA 1951 pp 34249. 

(1) Cet endroit est situé à quelques centai- 
nes de mèlres au sud de l'emplacement connu 
sous le nom de «Camp du Pont-Thabourg », 
où ont élé trouvés des Lessons d'amphores, 


plus ou moins brisés, mais plusieurs ont 
pu être reconstitués au moins partielle- 
ment. 


1. Grand vase en pâte très fine, gris 
clair, surface gris foncé; décor sur la 
partie supérieure de la panse : deux pai- 
res de zones de hachures empreintes au 
moyen de 2 molettes différentes; ouver- 
ture à rebord évasé, diam. max. à l’ou- 
verture : 0,15. Une grande partie du 
vase, notamment le fond, était altérée et 
s’est brisée en menus morceaux. Seul un 
côté de la partie supérieure s'est con- 
servé (fig. 4, n° 1 et fig. 2, n° 1). C'était 
l'urne funéraire : le fond était rempli de 
malières calcinées. 


2. Col et ouverture d'un vase en pâte 
fine, à panse ample et rebord largement 
évasé. 

3. Fragment d’un vase caréné en pâte 
très fine, gris clair, surface gris foncé. 
La partie conservée est décorée d’une 
zone d'ondulations (fig. 2, n° 3). Diam. à 
la hauteur de la carène : env. 0,20, 


, 


4. Assiette presque plate, pied circu- 
laire, léger rebord: même pâte très fine, 
gris clair, à surface gris foncé. Diam. 
max.: 02,25; haut: 02,035: 

» et 6. Deux jattes à rebord rentrant, 
pâle très fine, rougeûtre, à surface noi- 
re, décorée de cercles concentriques lis- 
sés. Diam. à l'ouverture : 0m,23 (fig. 1, 


nos 5 et 6). 


7. Couvercle à bouton à préhension, 
en pâle moyennement fine, rougeñtre; 
diam : Om,11, Sa situation par rapport à 
l’urne n'a pas été notée. 


8. Pot ovoïde, pâte à gros dégraissant, 
brune, non tournée, lissage à l'extérieur 
très sommaire, à l'extérieur seulement: 
rebord légèrement écrasé en haut, de ma- 
nière à former une petite lèvre irrégu- 
lière saillant vers l'extérieur, ce qui est 
un des (raits caractéristiques du halls- 
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Fig. 1. — Vases de Charlat (voir fig. 2.). 


tattien tardif du Centre de la France; tant la teinte varie du brun au rouge 
haut.: Om,11 (fig. 1, n° 8 et fig. 2, n° 8). brique; fond plat, bord rentrant; haut.: 
Om,08; plus large diam.: 0m19 (fig. 1, 
n'lOMebe en) 

11. Jatte non tournée; pâte à gros dé- 
oraissant, teinte variant du brun au rou- 


9. Bol en forme de segment de sphère, 
mêmes caractéristiques de pâte et de 
facture que le précédent; fond plat; 
haut.: 0,07; plus grand diam. (à l’ou- ge” brique: lissage des, surfaces interne 
Tertre): 016. et externe soigné; plus grand diam. 
Om923: haut. variant de 0m04 à Om,055 


(ed ere te enmUtie 


10. Ecuell: tronconique, mêmes carat- 


téristiques de facture et de pâte; pour- 


RS 


se 


Fig. 2. — Décor et profils (voir fig. 1.). 


Les n°5 À à 7. appartiennent à la cé terie fabriquée sans tour survivaient en- 
ramique gallo-romaine précoce, du 1° core à cetle époque dans les régions du 
du Massif central de la 
1° siècle après J.-C. Les nos 8 à 11 attes- 


siècle av. notre ère ou des débuts France, 


tent que les vieilles tet hniques de la po- Marius VAZEILLES. 


GEORGES CHENET 
1881-31 1951 
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dire Je charme de sa conversation. sa 
hospitalité. Personnellement je 


IS aupres de Jui CO] ment 


l'archéologie du Proche- 


icines de potiers, pendant les pre- 

cation. C2 n’était pas un univer- 

du chercheur pro- 

+, dessiner, comprendre 

lui-même, en avait fait 

pour l'étude sur place des 

Docteur Meunier, de Lavoye, 

‘n poursuivant la publication des antiquités qu'avait 


Lui-même fut fabricant de tuiles au Claon, de sorte 


chnique de la céramique et Ja connaissance 
abrication. 
lications furent orientées sur la céramique gallo-romaine 
publia diverses notes sur le grand cimetière mérovingien 
paléolithique et le néolithique de Ja haute vallée de lAïsne. 
-F.-A. Schaeffer l'âme de Ja mission de Ras-Shamra, près 
avec toute son expérience aux fouillss si fructueuses de 
laissa à M. Schaeffer le soin de publier leurs travaux com- 
l'habile dessinateur de tout l'important matériel découvert 
CAINpDAastes, 
que personne son pays d'origine, il se plut à rédiger un 
s collections, diminuées par deux guerres, sont désor- 
usée des Antiquités nationales de St-Germain-en-Lave et 
de travaux à de nombreux érudits. Il était membre non 


iistoriques, correspondant de Ja Commission 


membre du Conseil de la Société Préhistorique 


travaux un exemple à médi- 
étudie savamment les antiquités de sa petite 


plus grands maîtres Tous ses anis ressentent 
G. GAUDRON. 
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XI° CIRCONSCRIPTION 


M. JEAN JANNORAY, DIRECTEUR 


PYRÉNÉES-ORIENTALES 


Perpignan (Ruscino). Des sondages 


élendus ont été entrepris en 1948 et 1949 
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par M. G. Claustres, Conservateur de la 
Section archéologique du Musée de Per- 
pignan, sur le site de ÆARuscino, où les 
vestiges d'une occupation romaine avaient 
été depuis longtemps signalés (fig. 1)1 


(1) Cf. H. ARAGON, Le bilan des fouilles de 
Ruscino, Perpignan 191%, el La colonie anti- 
que de Ruscino, Perpignan 191%. 
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Fig. 2. — Ruscino. Plan et coupe du silo. 
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L'intérêt des recherches de M. Claustres 
est qu'elles ont abouti à la mise au jour, 
sur le même emplacement, d'un habitat 
indigène de l'époque de l'autonomie. Trois 
étages de couches stratifiées ont été re- 
connus, qui correspondent à trois phases 
de son développement : 


1° Une période contemporaine des 
derniers temps du premier âge du Fer, 
où l'habitat se composait de modestes 
cases en pisé : ik n'en subsiste que les 
emplacements entaillés dans le sol na- 
turel, avec quelques trous d'encastre- 
ment pour les poteaux de bois soutenant 
la couverture et des restes de foyers. 
Sur ces fonds de cabanes, on recueille de 
la céramique indigène non tournée d'as- 
pect « néolithique », associée à des po- 
teries ioniennes, attiques à figures noi- 
res, grises d'Asie Mineuse, grecques d'Oc- 
cident (pseudo ibériques et pseudo pho- 
céennes). Cette vaisselle d'importation 
s'échelonne sur les trois derniers quarts 
du vi set le début duvet confirme 
par sa présence la validité du témoi- 
gnage d'Aviénus, Ora marilima, 559-561, 
sur les échanges économiques qui Ss'é- 
taient établis de bonne heure, par l’in- 
termédiaire des Massaliotes, entre Île 
monde grec et les indigènes de la région 
pyrénéenne. 


2° Une phase qui paraît commencer 


avec le 1v° s. et se prolonger jusqu'au 
milieu du 1°. Elle esti caractérisée par 
la construction de maisons en pierre en 
appareil rustique, substituées aux eaba- 
nes primitives. Cette seconde occupation 
est datée par la découverte de beaux frag- 
ments de poterie attique à figures rou- 
ges et des premières fabrications eam- 
paniennes à vernis noir. 

3° Une période allant de la seconde 
moilié du 11° $s. à l’époque d'Auguste, à 
laquelle appartient un deuxième étage de 
constructions en pierre, où le type des 
maisons — sur plan rectangulaire et à 


pièce unique — demeure ce qu'il était 
au niveau précédent, Cette phase est 
celle de la poterie campanienne des sty- 
les A et B et de la céramique catalane 
(oenochoés à pâte grise et calathoi à dé- 
cor peint du type « barret de copa »), 
auxquelles font suite les séries arrétines. 


De nombreux silos ont été mis au 
jour. Leur creusement remonte au pre- 
mier temps de loceupation, où ils cons- 
tituaient des resserres à provisions près 
des cabanes en pisé. Ils paraissent être 
demeurés en usage assez tard, car l'étu- 
de de leur comblement n’a révélé aucun 
vestige datable qui fût antérieur à ceux 
que livrent les maisons du froisième ni- 
veau stratigraphique (fig. 2). A Ensérune, 
leur remplacement par des dolia est 
intervenu beaucoup plus tôt ?. 


AUDE 


Mailhac. — Deux campagnes de fouil- 
les ont été conduites en 1948 et 1949 sur 
le territoire de cette commune par Mile 
O. et M. J. Taffanel. La première a porté 
sur le versant occidental de l'oppidum du 
Cayla, où ont été découverts une sortie 
fortifiée ménagée dans l'enceinte et un 
complexe d'habitations adossées au rem- 
part. Cet ensemble serait à dater du 1v° 
S. av. notre ère et appartiendrait à la 
période du plus grand développement de 
l'agglomération. Au cours d'une phase 
postérieure d'occupation, aux 11° et 1 $. 
des remaniements intervinrent qui sup- 
primèrent la sortie et transformèrent le 
passage en un cellier où des amphores 
el des vases ont été retrouvés en place 
(fig. 3). La seconde campagne a conduit 
à la découverte d'une vaste nécropole à 
incinéralions située dans la plaine, à 
quelque 350 m. au S.-E. de l'oppidum. 


(2) G. CLAUSTRES, Stratigraphie de Ruscino, 
dans Etudes roussillonnaises, 1951, 2, pp. 135- 
195. 
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au lieu dit le Grand Bassin. On y remar- 
que deux séries distincles d'ensevelisse- 
ments : 


1° A la première appartiennent des 
fosses ovoïdes creusées dans le sol natu- 
rel, que fermait une dalle surmontée d'un 
tumulus de pierres. Elles renferment, 
autour de l'ossuaire, une abondante vais- 
selle contenant les restes d'un repas fu- 
néraire et, à l'exclusion d'armes, de nom- 
breux objets métalliques: couteaux à ri- 
vets en fer, grattoirs, bracelets, épingles 
et fibules en bronze. Le type de ces sé- 
pultures, la poterie, où dominent les 
vases caliciformes sans décor, à pédon- 
cule, les fibules à bouton de la série de 
la Certosa, distinguent cette nécropole 
des champs d'urnes qui se rencontrent 
habituellement dans la plaine languedo- 
cienne (par exemple à Pépieux-Siran) et 
que caractérise la poterie hallstattienne, 
représentée par des vases de forme bi- 
conique décorés par incision de dessins 
géométriques. Les analogies sont à cher- 
cher du côté des nécropoles de la plaine 
aquitaine et de certains tumulus du pla- 
teau de Ger3 et de la Catalogne 4, Ces 
sépultures ne paraissent pas pouvoir re- 
monter plus haut que le vi s. av. J.-C. 
Il est à noter que la céramique qu'elles 
livrent ne se rencontre pas sur l'oppi- 
dum voisin du Cayla. 

29 La seconde série de tombes com- 
prend des fosses circulaires analogues 
à celles de la nécropole d'Ensérune., Le 
mobilier céramique se réduit à un seul 
vase, l’ossuaire, qui appartient aux fa- 
brications de tradition ionienne, telles 
qu'elles se rencontrent dans le niveau 2 


(3) G. FaBRE, Contribution à l'étude du pro- 
tohistorique du Sud-Ouest de la France, dans 
Gallia, IV, 1946, pp. 18 sq. 

(4) Nécropoles de Gibrella, d'Anglès, d'Agul- 
lana: J. MALUQUER de MoTes, Las culluras 
hallstatticas en Cataluña, dans Ampurias, VH- 
VIII, 1945-46, pp. 161 sq. 


de l'oppidum du Cayla 5. Le rite du repas 
funéraire n'a donc plus tours, Le mobi- 
lier métallique comprend de multiples 
pointes de lances en fer 8. 


Sigean — La « Société des Amis du 
Vieux Sigean » a fail transporter, en sep- 
tembre 1949, dans le Musée de cette lo- 
calité une borne milliaire d'un très grand 
intérêt historique, qui a été découverte 
fortuitement dans le Hit d'un torrent à 
see, le rieu de Treilles, à 20 m. en amont 
du pont de Treilles, sur le territoire de 
cette commune. Il s'agit d'une borne cy- 
lindrique en calcaire coquillier local de 
1,93 de hauteur et 0m,45 de diamètre, qui 
porte Pinseription suivante ; Cn. Domi- 
lius Cn. F, Ahenobarbus Impeérator XX, 
C'est le seul milliaire de Gaule actuelle- 
ment connu qui soit antérieur à l'époque 
impériale. Son texte nous reporte à lPa- 
ménagement même de la voie à laquelle 
était resté attaché le nom du proconsul 
de 121 et dont nous savions par plusieurs 
autres milliaires, tous de l'Empire, qu'elle 
ne cessa jamais d’être l'objet d’un entre- 
tien attentif {voir Gallia, VII, 2, p. 195,sq) 


HÉRAULT 


Agde. — M. R. Aris a continué, en 1948 
el 1949, ses sondages sur la butte du vieil 
Agde dans les intervalles laissés vides 
par les constructions modernes. La pau- 
vreté des niveaux antérieurs au Iv*°s. se 
confirme : on en conelura sans doute que 
le comptoir d'Agde, à l'instar de certains 
établissements massaliotes de Provence, 
n'a pas dû ôtre fondé avant cette épo- 
que. À Agde même, les fragments céra- 
miques les plus abondants appartien- 


(5) H. ManTIN-GRANEL, Les fouilles de l’op- 
pidum du Cayla à Maithac (Aude), dans Gallia, 
III, 4944, pp. 9 sq. 

(6) O. et J. TArFANEL, La nécropole I du 
« Grand Bassin » à Mailhac, dans RELig., XVI, 
1950, pp. 151-156; Nouvelles découvertes ar- 
chéologiques à. Mailhac, dans Bull. Soc. Et. 
scient, Aude, LI, 1950, p. 3-18 (t. à part). 
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nent aux séries campaniennes et ont 
pour contexte la poterie catalane du ty- 
pe «barret de copa ». La céramique atti- 
que à figures rouges est rare. On est 
ainsi amené à retenir la date de 350 
comme ferminus a quo. On signalera la 
trouvaille d'un cippe funéraire à l’em- 
placement présumé de la nécropole an- 
cienne., On y lit le nom de Gevyælons] ou 
@svyalois], avec le vocalisme éolien Geo. 
D'après la paléographie, il ne semble pas 
que le document puisse être antérieur 
au milieu du rv° siècle. 


Aumes. — Des sondages de reconnais- 
sance ont été entrepris en 1949 et 1950 sur 
l'oppidum du Pioch Balat par M.J. Gon- 
dard, Président de la Société archéologi- 
que de Béziers. Ils ont amené la mise 
au jour de vestiges d'un habitat préro- 
main, Des substructions ont été déga- 
gées sur le versant oriental du tène- 
ment, qui proviennent de maisons des 
n°1" siècles; elles sont en tous points 
semblables à celles qu’on retrouve à En- 
sérune et comportent comme elles un 
revêtement intérieur de stucs peints. Le 
niveau stratigraphique auquel elles ap- 
partiennent recouvre des couches plus 
anciennes, où l’on recueille des fragments 
de poterie de tradition ionienne, grise 
d'Occident et attique, appartenant au 1ve 
siècle. La découverte la plus intéressante 
reste celle qui a été faite, au sommet de 
l’oppidum, de la fondation d’un édifice 
de plan carré de 5,70 de côté, dont cha- 
que face comportait à ses deux extré- 
mités et en son milieu une colonne ioni- 
que adossée. Malheureusement aucune 
trouvaille n’est venue en fixer la desti- 
nation : c’est tout juste si, d'après un 
fond de coupe campanienne, un bronze 
massaliote au taureau cornupète et le 
type des deux bases attiques de colonnes 
retrouvées, dont une en place, on peut le 
dater des rre-rer siècles comme les maisons 
précédemment mentionnées 7. 


Ensérune. — Tes fouilles se sont pour- 
suivies en 1948 et 1949 avec la collabo- 
ration de MM. l'abbé J. Giry, M. Joucla 
et Mlle $. Hanicotte. Elles ont porté 
essentiellement sur le secteur occidental 
du plateau, qui, après avoir été utilisé 
comme nécropole, fut intégré dans le 
périmètre urbain dans le dernier tiers du 
siècle av. notre ère et vit s’édifier 
un nouveau quartier d'habitations. Plu- 
sieurs maisons ont été mises au jour, 
où l'exhaussement des sols et les reprises 
d'appareils indiquent, comme pour celles 
qui ont été dégagées antérieurement, 
qu'elles faisaient partie d’un ensemble 
dont la destinée ne fut pas exempte de 
vicissitudes (fig. 5). Il a été précisé que 
l'enceinte à laquelle ces demeures s’a- 
dossent au nord n'était pas à dater, com- 
me on l'avait cru d’abord, du début de 
la période. Sa construction n’est pas allée 
de pair avec la création du quartier 
d'habitations qui prit la place des sé- 
pultures et qui, à l’origine, déborda lar- 
gemern.f sur la pente au delà de la limite 
actuellement marquée par le mur de dé- 
fense. Celui-ci fut bâti au moment où 
intervinrent les remaniements et les ré- 
fections dont les maisons portent si vi- 
siblement la trace et qui se traduisent 
en particulier, on le sait, par la suppres- 
sion du système des appuis intérieurs 
portant la toiture. Comme ces transfor- 
mations sont à placer, d'après les don- 
nées de la stratigraphie, à la fin du 1r° 
siècle av. notre ère ou au début du 1°, 
on peut se demander si le passage des 
Cimbres dans la région languedocienne 
n'aurait pas entraîné une destruction de 


(7) J. GONDARD, Aumes-Puech Balat, dans 
Bull. Soc. arch. Béziers, XV, 1949, pp. 29-27. 

Une recherche complémentaire a permis de 
découvrir, en 1951, dans un silo de l'oppidum, 
un avant-train de lion en tuf local d'un type 
analogue aux lions funéraires qui ont été trou- 
vés dans la région des Alpilles. 
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OPPIDVM » ENSÉRVNE 


TOMBE 121 


Syiura Hanicatre 


Fig. 4. — Ensérune. Tombe 121. 


ce quartier neuf, dépourvu d'abord d’en- 
ceinte, et si, après l'avoir réédifié, on ne 
l'aurait pas fortifié pour parer au re- 
tour possible du danger. 

Dans le même secteur, un sondage de 
contrôle entrepris dans la partie de la 
nécropole jadis fouillée par F. Mouret, 
a montré qu'il subsistait des zones inex- 
plorées sous les déblais laissés sur place 
par notre prédécesseur. On à pu ainsi 
dégager les substructions d'une maison 
qui avait été implantée directement sur 
une série de six loculi, qu'on a retrou- 
vés plus ou moins bouleversés. L'un 
d'eux renfermait un riche mobilier : un 
grand cratère attique du style de Kertch 


— du type de ceux qu'avait jadis décou- 
verts F,. Mouret, mais dans des condi- 
tions qui n'avaient pas été précisées 8 — 
servait d'ossuaire; un grand plat campa- 
nien à rebord et à fond ombiliqué (Fisch- 
teller) avait été placé sur lui en guise 
de couvercle; près de lui avaient été dé- 
posés une coupe campanienne timbrée 
de quatre rosaces à huit feuilles, dans 
laquelle se trouvait elle-même une cou- 
pelle à pâte jaune sans décor contenant 
des coquilles d'œuf et un os de volaille, 
une coupelle campanienne sans rosace 
qu'on avait placée renversée dans la 


(8) CVA., 6 (France), pl. 9 et 10. 


Fig. 5. — Ensérune. Alignement de maisons à l'emplacement de la nécropole, 
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Fig. 6. — Nimes. Mosaïque avec Beïléphoron combattant Ja Chimère, 
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tombe, un vase indigène à pâte grise non 
tourné, qui était vide, une grande épée 
en fer de La Tène II contenue dans son 
fourreau, qui était repliée, une pointe 
de lance, en fer également, et des élé- 
ments de chaîne {orsadée en bronze. Au 
milieu de ce mobilier se rencontrent des 
os d'ovidés en connexion montrant qu'un 
quartièr de viande avait été déposé di- 
rectement dans le loculus (fig. 4). Cet 
ensevelissement, où le dépôt d'offrandes 
alimentaires destinées à servir de viati- 
que au défunt est si bien attesté, entre 
dans la série la plus récente des sépul- 
tures d'Ensérune, dont l'ossuaire est, à 
l'ordinaire, un skyphos campanien à 
pouciers. Or, ce type de vase n'est pas 
en lui-même bien daté et il est précieux 
dé le trouver associé pour le mème offi- 
ce, Sur un site d'Occident, aux cratères 
de Kertch. Ceux-ci représentent, pour la 
figure rouge, les dernières fabrications 
des ateliers attiques et appartiennent au 
troisième quart du rv° siècle. Nous avons 
donc ainsi une date absolue, à la fois 
pour fixer la chronologie des ensevelis- 
sements les plus récents d'Ensérune, que 
la pratique du repas funéraire, sans par- 
ler du type des ossuaires, distingue des 
plus anciens, et pour fixer le point de 
départ de la production des :‘Ayphoi 
campaniens à vernis noir et de la vais- 
selle de plats, coupes et coupelles qui 
en est l'accompagnement et dont on voit 
qu'elle dérive directement des réalisa- 
tions attiques de l’époqge hellénistique ®. 


9) Cf. J. JANNORAY, La poterie ‘« ibérique » 
et l'expansion des Ibères en Gaule méridio- 
nale, dans Mélanges Charles Picard, 1949, pp. 
448 sq. Las excavaciones de Enserune y el 
problema de la cérdmica « ibérica >», dans 
Arch. Esp. Arq., n° 14,-1949, pp. 3 Sq, Les 
fouilles. d'Ensérune el la connaissance «des 
civilisations préromaines de la Gaule méri- 
dionale, dans La Nouvelle’ Clio, n° 5-6, 1950, 
pp. 208 sq. 


GARD 


Nimes. — Des travaux de voirie exé- 
cutés dans le cours Gambetta ont abouti, 
en juin 1950, à la découverte d'une mo- 
saique romaine de 3m x 3m,30 compor- 
tant une riche décoration polychrome.: 
le médaillon central représente Belléro- 
phon monté sur Pégase combattant la 
Chimère; ce motif est inscrit dans un 
carré dont les angles sont occupés par 
les bustes des Saisons (fig. 6): il est en- 
cadré de deux caissons dans lesquels sont 


Fig. 7. — Flaux. Cippe funéraire, 
haut. : 1 m. 37 (Musée dé Nimes). 
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figurés, à droite, trois canards, à gauche, 
un canard, un faisan et une dinde. Le 
thème de Bellérophon combattant la Chi- 
mère, si souvent utilisé pour la décora- 
tion sculptée des sarcophages, est très 
rarement traité sur les mosaïques. La 
mosaïque qui vient d'être mise au jour 
a été déposée et transportée au Musée 
archéologique 10, 


Flaux. — Te Musée lapidaire de Nimes 
a acquis une stèle funéraire trouvée for- 
tuitement en décembre 1950 sur le terri- 
toire de la commune de Flaux. Il s'agit 
d'un cippe de forme pyramidante, en cal- 
caire local (haut. 1,37). Celui-ci com- 
porte, à la partie supérieure, dans une 
sorte de naïskos, une tête masculine, 
coiffée d'un calathos. On verra en lui un 
monument indigène, sans doute du fer siè- 
ele av. notre ère, marqué d'’influences 
gréco-égyptiennes (fig. 7). 


J.J. 
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BOUCHES-DU-RHÔNE 


Marseille. — (Assistant aux fouilles : 
P. Arcelin). — a) La continuation des 
fouilles dans le quartier du forum et du 
théâtre (Gallia, V, 1, 1947, p. 155 et VI, 
1, 1948, p. 207) a permis de préciser en 
ce point le littoral du Lacydon, déjà re- 
connu plus à l’est, à quelque 120m au 
nord du quai actuel. La ligne du rivage à 
l'époque grecque s'infléchit en suivant 
les courbes de niveau de la butte des 
Moulins pour former une anse profonde 
au pied de l'actuelle place de Lenche. 
Les travaux considérables de nivellement 
faits après la conquête de 49 av. J.-C. 


(10) Elle sera publiée prochainement dans 
Gallia par M. J. Aymard. 


ont transformé le profil du rivage, par 
l'apport de sable et de graviers marins 
avec coquillages et déblais de terrain oli- 
gocène, provenant de l'arasement de la 
butte Saint-Laurent. A l'angle des rues 
des Martégales et Servian-de-la-Figuière, 
a été reconnu un comblement de sable, 
dont la surface horizontale de clivage 
montre que ce terrain avait été tassé et 
damé en vue de niveler le sol primitif 
(Rapport géologique du prof. Gouvernet). 
Sur ces substructions, comportant tou- 
jours un lit de déchets de taille de pierre 
de la Couronne, avait été assis le dallage 
du forum, dont l'«emboîtement» très 
régulier a été précédemment signalé. La 
même constatation a été faite par une 
fouille sous l'orchestre du théâtre; üil 
paraît avoir été établi après comble- 
ment d’une calanque au pied de la butte 
St-Laurent, ainsi que le montre la pré- 
sence, dans son sous-sol, de sable marin 
avec coquillages mélangés à des éléments 
oligocènes, dans lequel ont été trouvés 
des tessons de céramique attique (avec 
coquillage marin adhérent), des frag- 
ments de tuile à crochet de pâte jaune 
clair micacée et de marbre de Carrare. 


Le théâtre et les docks seront conser- 
vés dans le plan d'Urbanisme de la ville. 
Le détourage des docks romains à per- 
mis de compléter vers l'ouest l'étendue 
des magasins et de recueillir des rebords 
de dolia, portant l'estampille P.S. VIC. 
Les dolia reposaient sur l'argile vierge 
sans interposition de couche grecque. 

b) L'achèvement de la fouille de la 
rue Négrel, dans le haut du tronçon de 
rue subsistant depuis les travaux d'ur- 
banisme du Second Empire, a mis au 
jour les abords du four grec précédem- 
ment signalé, à 5m sous le sol (cote N.G.F. 
10m): tessons à pâte jaune clair, avec 
traces de peinture brunâtre et vitrifica- 
tion; au-dessus, céramique attique du 
vr siècle (amphore avec Héraclès luttant 
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contre l'hydre de Lerne : oreillette de 
cratère à colonnes décorée d'un cygne 
avec rehauts violets (fig. 3), ete. Le four. 
détruit par un immeuble moderne, avait 
été recouvert à l'époque hellénistique 
par une construction en blocs équarris 
de moyen appareil, dont il subsistait l'an- 
gle : tessons du vr siècle (lampe attique 
cireulaire, à rebord peu élevé, en forme 
de « pneumatique »). 


Coupe 
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Plan 
Fig. 1. — Marseille. Rempart gre- 


de la rue Négrel (Relevé Escalon). 


Dans le bas de la mêmre rue, à 30m de 
la Grand'Rue, sous un béton mosaïqué 
d'époque romaine du type courant à 
Marseille (opus signinum avec incrusta- 
tions d'un pointillé de cubes blancs et 
noirs), était conservée Fassise inférieure 
d'une muraille de 1®,70 de largeur (fig. 
1): parement extérieur, à l'est, fait de 
grands blocs équarris, se continuant vers 
le sud sous des caves (long. du seul bloc 
intact, 1m,35; haut. 0m63; ép. 0M37); pa- 
rement intérieur fait de blocs de moin- 
dre dimension. Le blocage était fait de 
déchets et de pierraille : vraisemblable- 
ment le rempart oriental de la cité, vers 
le bas de la pente de la Roquette (butte 
de l'Hôtel-Dieu), selon l'alignement n.-s. 
de la rue Négrel. Sa position explique la 
présence du dépotoir, qui à fourni la 
majeure partie de la céramique grecque 
des vie-v" siècles, formé contre le pare- 


ment intérieur de la muraille, La date 


de ce rempart, si l'on tient compte d'un 
bronze au taureau très corrodé trouvé 
dans la couche supérieure du blocage, ne 
parait cependant pas antérieure au 1v° 
Siècle” av. J.-C: 

ce) La butte St-Laurent n'a pas donné 
les résultats escomptés. La partie méri- 
dionale voisine de l’église est formée de 
déblais, Sur le plateau, pavements d'ha- 
bilalion d'époque romaine, en bélon de 
tuileaux concassés amalgamés de cail- 
loux (opus barbaricum) et ornés d'un 
pointillé géométrique de cubes blancs et 
noirs (opus signinum). — Au pied de 
la butte, au midi, était en place un 
alignement de blocs de grand appareil, 
sur 9 m. de longueur. Cette fouille a 
permis de trouver un riche dépotoir du 
1°" siècle av. J.-C: coupes et plats cam- 
paniens à pâte cendrée et enduit noir de 
mauvaise qualité, de fabrication locale; 
lampes delphinoïdes à engobe rouge, 
dont l’une avec décor de grenouille sur 
le bec; lampes romaines du 1° siècle de 
notre ère; poterie grise estampée (wisi- 
gothique). 


Entremont. — (Assistant : R. Ambard). 
L'acquisition par le Ministère de l'Edu- 
cation Nationale de l'ogpidum est en 
cours, le site ayant été déclaré d'utilité 
publique par arrêté du 28 juillet 1950; 
une partie de l'acropole, recouvrant le 
sanctuaire présumé, est occupé par le 
Service des Bases Aériennes. Les fouil- 
les, limitées de ce fait, ont porté sur 
deux points de la ville haute : le quar- 
tier d'habitation, voisin du sancluaire, et 
le rempart de la falaise s.-0. (plan gé- 
néral dans Gallia, N, I, 1947, p. 81: Plan 
des fouilles récentes (fig. 2). 

a) Le dégagement des insulae a mis 
au jour un quadrillage de larges rues, 
non pavées, sur lesquelles ouvrent des 
‘ases rectangulaires, étroites, à angles 
arondis aux carrefours avee contrefort 
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Fig. 2. — Entremont. Le quartier du sanctuaire avec les insulae et 1 


ë a voie dallée, 
(Relevé R. Ambard). 
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près de la porte (fig. 9). Céramique 
très abondante, surtout dans les rues, 
sans doute à la suite de pillage : vases 
indigènes à pâte noirâtre et col lustré, 
décorés d'ondes, incisés ou peignés: cou- 
pes et plats campaniens (graffite en ca- 
pitales IAH..: cheval au galop tour- 
nant la tête): coupe massaliète à pâte 
friable et à bandes rouges: olpés: vases 
ibériques à cercles concentriques de cou- 
leur rouge et en terre grise, du type 
d'Ampurias: anse d'amphore rhodienne 
portant l'estampille à la rose, avec mar- 
que circulaire AAMOIAOY: deux de- 
niers d'argent des Allobroges à tête lau- 
rée à droite et bouquetin à droite (poids 
2 gr. 35 et 2 gr. 53), analogue à ceux du 
trésor de Tourdan (A. Blanchet, Traité 
des monn. qgaul., p. 269, fig. 127); applique 
de bronze de ceinture décorée de rouelles, 
de type hallstattien: phalère de harna- 
chement ou de cuirasse de bronze en lu- 
nule, décorée d'une «tête coupée» ou 
gorgoneion (fig. 5), analogue aux pièces 
de harnachement de Manerbio, du 11° ss. 
(prov. de Brescia). 


b) Le débroussaillage de la pente s.-0. 
a fait apparaître en plusieurs points les 
vestiges d'un rempart, assis sur la fa- 
laise rocheuse qui limite la parcelle 
3407: les blocs, de dimensions irréguliè- 
res, sont quadrangulaires, certains en 
boutisse (0m.30 à 0,70 de Jong.; 0m,30 à 
0®,40 de haut.). Ce rempart paraît avoir 
été percé d'une porte, ménagée entre 
deux éléments de courtine en crémaillè- 
re, selon le dispositif adopté dans l'an- 
tiquité heHénique, ainsi que le montre la 
configuration du terrain. A lextérieur 
de l'enceinte, la voie appuyée contre Île 
rempart, suivant une direction tangen- 
tielle, est constituée par l'aménagement 
de la plate-forme rocheuse (traces d'or- 
nières) (fig. 2 et fig. 10). Elle a pu 
être dégagée sur vingt mètres de lon- 


gueur et s'enfonce sous une « restan- 


que », qui retient les terres de la par- 
celle supérieure, En contre-bas, fonds de 
cases entaillés dans le roc, avec foyer. 


Aix-en-Provence, — a) Les sondages 
dans la partie sud du jardin de Grassi, 
en vue de délimiter l'aire d'utilité ar- 
chélogique (villa à péristyle rhodien : 
GOUIG, NAIL DOS), Ont MIS au 
jour à 2m,50 un sol en béton de mortier, 
sans (race de mosaïque, sur lequel avait 
été établie une dalle (0,40 X 0,35) sup- 
portant un {ronçon de colonne de pierre, 
sans interposition de base, 


b) Au Clos Borel, en instance de lo- 
tissement, situé entre l’ancien enclos 
Milhaud, où avaient été faites les fouilles 
de Rouard en 1841-43 et la route d'Avi- 
gnon, aucune découverte importante : en 
bordure de la traverse de l'Hôpital, cé- 
ramique du 1° siècle : poterie à paroi 
fine, à décor sablé et losangé; Arezzo de 
la décadence (marque RASIN PIS 
(anus); La Graufesenque (forme 16 ou 
17, avec marque GERMANI). Près de la 
route d'Avignon, vestiges de mur, de di- 
rection e.-0., de basse époque, avec 
cippe cylindrique (haut. O0m,32, diam. 
Om,40) orné d'une moulure en tore à sa 
partie supérieure. 


Arles. a) Aliscamps: la fouille, ina- 
chevée, de la nécropole qui entoure 
l'église Saint-Honorat (Gallia, IIT, 1944, 
p. 257) avait mis au jour quelques frag- 
ments de sarcophages paléochrétiens. Un 
exemplaire, de marbre de Carrare, in- 
(act, sans couvercle, remployé au Moyen 
Age, à élé découvert la face sculptée 
appliquée contre le mur carolingien de 
ia façade nord de l’église (point B de la 
fig. 1, 4. L). Fait de trois parties raccor- 
dées dans le sens {ransversal, contraire- 
ment à la norme, il appartient au type 
caractéristique de l’école d'Arles, à l’épo- 
que théodosienne : le Christ portant la 


croix gemmée entre deux adorants: saints 
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Pierre et Paul, séparés par des panneaux 
de strigiles. Imploi modéré du trépan; 
incision de l'œil au centre de la pupille, 
selon la technique des faibles reliefs et 
cerpure des figures, peu saillantes, aux 
plis courts (publié dans la Riv. di Arch. 
cristiana, XXVT, 1950). 

b) Saint-Césaire : les travaux de dé- 
gagement du rempart du castrum, à lan- 
ole s.-e. de la cité, où avaient été mis 
au jour des vestiges de l’abbaye Saint- 
Césaire aujourd'hui arasés (Gallia, IT. 
1943, p. 279), ont découvert l'abside d'une 
église paléochrétienne (5,60 de diam.), 
empâtée dans un chevet à trois pans: 
elle est décorée intérieurement d'une 
colonnade, et revêtue de grandes pla- 
ques de marbre adhérentes à un béton 
de tuileaux. Cathédrale primitive du 1v° 
siècle, proche du velus  baplisterium, 
édifiée à la périphérie de la cité selon 
la loi de la «géographie» paléochré- 
tienne, avant le transfert de Ia cathé- 
drale au centre de la ville au vsiècles? 
ou vestige de l'église abbatiale de Saint- 
Césaire, consacrée en 514 ? La construc- 
tion d'un mur de soutènement qui coupe 
l'abside, ne permet pas pour l'instant 
d'en avoir un plan complet. 

©) Théâtre : le dégagement de l’hy- 
poscaenium, qui avait été reconnu lors 
des fouilles du xIx* siècle, a mis au jour 
à l'extrémité nord une fosse en partie 
taillée dans le roc (long. du nord au sud: 
fn, larg.: 4m50), dont la paroi méridio- 
nale, inclinée en pente douce, supportait 
un escalier d'accès (en bois) au sous-sol 
du proscaenium, constitué par un banc 
de rocher brut, également recouvert d'un 
plancher. 

d) Cryploportiques : la continuation 
des travaux de dégagement de la partie 
orientale de la galerie nord, faite par 
M: J. Formigé, a déblayé l'un des deux 
couloirs d'entrée des Aorrea, avec sa 
porte à linteau (haut. 2m, larg. [m79) re- 


connue au cours des sondages de 1944, 
Ces couloirs, ouvrant sur le decumanus, 
encadrent les constructions annexes pla- 
quées sur cette façade à l’époque de 
Constantin; ils paraissent avoir été les 
seuls accès de ces galeries, dont l'aile 
nord était de plain-pied avec la cité. 
A été mis au jour un «dépotoir» de 
marbres, provenant sans doute du tem- 
ple de la gens Augusta, qui s'élevait à 
l'intérieur de l'area: tête d'Octavien, 
portant la barbe, conforme au type mo- 
nétaire de 43-39 av. J.-C, deux mains 
appartenant à des statues d'homme et 
de femme ef une abondante épigraphie, 
clipeus virlutis d'Auguste daté du virr 
consulat (26), inseriptions monumenta- 
les, numini [Augusti]; [pater ?] patrice, 
datée de l’an 8 av. J.-C; 
JUSTAUIS MAQUIS (ENS). 
membre de la tribu Teretina, de l'épo- 
que augustéenne, qui fut primipilus bis, 


…sodalis Au- 
cursus d'un 


trib. mililum bis, praef. equitum bis, 
pracf. castrorum bis, ete. 

e) Trinquetaille : divers sondages sur 
le terrain limitrophe du Rhône, au sud 
et au nord du pont n'ont pas amené de 
nouvelles découvertes : le quartier d'ha- 
bitation était concentré dans la partie 
du faubourg voisin de la Verrerie et au 
quartier du Gallègue. Le grand monu- 
ment à ares de décharge et assises de 
briques, reconnu en bordure de la rue 
des Cuiratiers, avait été utilisé au Moven 
Age: il faut sans doute attribuer au chà- 
teau des Baux, détruit par le comte de 
Provence au xr° siècle, une grosse tour 
assise sur la construction romaine, Au 
n.-6., au $s. et au s.-e, le bouleversement 
récent par les bombes et l'installation 
au Moyen Age de cuves de {anneurs, qui 
ont donné leur nom à la rue, ont pro- 
fondément saccagé ou altéré l'édifice. 
Les sondages effectués à son voisinage 
ont reconnu dans l'enclos Clair (19, rou- 
te de Fourques) les restes d’une villa res-- 


Fig. 3. — Marseille, rue Négrel. Oreillette de cratère à 
colonnes à rehaut violet (0 m. 08 x 0 m. 067) VIe ©. av. J.C. 


Fig. 4 — Fos. Fragment de lampe romaine 
en forme de navire. 


Fig. 6. — Sanary (Mont-Garon). Monnaie d'argent (poids : 0 gr. 36) 
trouvée dans une couche à poterie ionienne à bande orange, 


Fig. 5. — Entremont. Phalère en 
# ; (diam. : O0 m. 007). 


demi-lune avec « tête coupée > 
(haut. : 0 m. 091). 
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faurée au Bas-Empire: le mur, enduil 
de stue, avait été rhabillé par des gran- 
des plaques de marbre et le sol ancien- 
nement mosaiqué, dallé de carreaux de 
marbre blanc et bleuté. Monnaie corro- 
dée de l’époque constantinienne et lampe 
du Bas-Empire à anse courte non forée, 
sans sujet. Non loin de là, à l’e., en creu- 
sant une fosse dans le garage Venture 
(carrefour de la rue de la Verrerie), à 
été découverte une mosaïque à décor gé0- 
métrique d’hexagones, de carrés el de 
triangles, blanc et noir, sans doute du 
" s., qui n’a pu être enlevée (Comm. J. 
Latour). Plus au n, au pied et aus. du 
talus de la voie de la gare maritime 
(propr. Roux), une coupe de terrain à 
mis au jour à — 2,40 le sol du Bas- 
Empire avec béton de chaux blanche 
incrusté de quelques cubes de mosaique 
et de la céramique d'époque constanti- 
nienne; à —4. m. les restes d'une mar- 
gelle de puits en pierres équarries, avec 
céramique campanienne à pâte rose el 
vernis noir (11-17 s. av. J.-C); briques 
d'argile crue de 0»,30 env. de longueur, 
analogues à celles qui ont été trouvées 
à Marseille; c'est le premier sondage qui 
ail révélé l'occupation de Trinquetaillle 
avant la conquête. Au n. de ce talus, vers 
la route de Fourques (propr. Brunel), 
vestiges de construction de grand appa- 
reil, avec piliers (magasins ?), amas de 
tuiles, dont une avec marque TAE, dans 
un Cadre rectangulaire. 


f) Cabane (en Camargue): des travaux 
de nivellement faits par M. P. du Lac 
à la butte dite « terre du cimetière » 
(sépultures médiévales) du mas de Ca- 
bane, près du Rhône de St-Ferréol, ont 
mis au jour les substructions d'un établis- 
sement agricole de la fin du mr° s. (petit 
bronze corrodé de Tetricus et poterie 
constantinienne). L'exploitation archéo- 
logique de ce terrassement a permis de 
retrouver une statue de Priape, de fac- 


Fig. 7. — Cabane (en Camargue). Priape 
en pierre (haut. : 1 m. 05 ; larg. aux 
épaules : 0 m. 60 ; épr. maxima : 0 m. 28), 
TT 


ture locale, en pierre calcaire sans pied 
ni tête (haut.1m05 
deux mains le vêtement dans lequel sont 


le dieu relève des 


des fruits et porte du côté gauche une 
corne d'abondante; en outre de ses épau- 
les relombent deux guirlandes de pam- 
pres de vigne et de grappes de raisin, 
altribut inhabituel qui parait se rappor- 
ter à la culture de la vigne en Camar- 


gue (fig. 7 


Istres, — a) Les fouilles de M. E. Aqua- 
ron (Société des « Amis du Vieil Istres ») 
sur la colline du Castellan, qui domine 
au S, l'étang de l'Olivier, ont mis au jour 
un habitat celto-ligure, étagé sur la pen- 
te occidentale de la colline, sur le type 
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des « villages ligures » de Teste-Nègre 
aux Pennes et du Mont Garon (Sanary) : 
chemin à ornières, inscriplion latine à 
caractères grecs (haut, 0,19) profondé- 
ment gravés sur le rocher: malron(is) 1, 
avec ligature de M et A, cette dernière 
lettre à barre médiane brisée: O ne dé- 
passant pas le milieu de la ligne vers 


Fig. 8. — Istres. Colline du Castellan. Habitat 


celtoligure. Escalier creusé dans le roc, 


(long. : 10 m. 50, [15 marches], larg. : 1 m. 10). 


le bas selon une graphie courante dans 
les inscriptions grecques de Provence 
(Orgon, Collorgues, Nimes, etc.). Les dif- 
férentes terrasses sont reliées par un 


{) Cette invocation aux WMalronae est par- 
ticulièrement fréquente dans les inscriptions 
de Cisalpine et de Ligurie (C-LL., V; 3237, 
3264. 4134, 4159, 4160, etc.), en Tarentaise 
(C.I.L., XII, 100) et peut-être dans une ISCrIP- 
tion mi-grecque mi-latine des Baux. 


en) 


escalier creusé dans le roc (fig. 8). Pote- 
rie hallstatlienne, courante dans la ré- 
gion à l'époque grecque; céramique grise 
phocéenne à décor ondé et ionienne (cou- 
pes el grandes amphores peintes à la 
brosse, du type de Larisa en Kolide), du 
VI® S.; bronzes massaliètes au laureau. 
Au pied de la colline, vestiges d'habita- 
tions romaines immergées par l'étang, 
dont le niveau s'est considérablement 


> 


élevé 2. 


b) Sur la colline de Toti-Sainl-Pierre, 
entre l'étang de Berre et l'étang de l'Oli- 
vier, ont été dégagées les substructions 
d'une habitation en mauvais matériaux, 
attenant à un bassin bétonné: nombreux 
tessons de poterie grise estampée d'épo- 
que chrétienne. 


Fos. — Les fouilles sous-marines à 
l'aide de la pioche, par le Dr R. Beau- 
caire et les « Amis du Vieil-Istres », 
ont relevé les traces de murs en place, 
sous 0m,50 de vase et de sable, ce qui 
confirmerait l’hypothèse d’un affaisse- 
ment local, en corrélation avec celui du 
delta de la Camargue. Nombreuses céra- 
miques recueillies dans ces fouilles : 
campanienne (11, S.); ATEZZ0,-du Ts av. 
J.-C. à l’époque de Tibère (marque C. 
RASIN. - PIS anus) : Ta Graufesenque 
(marques OF. MOMMO, CASTI, GERMA- 
NI, etc.); une lampe en forme de navire 
décorée d’une sirène et d'un pêcheur 
(fig. 4); des bouchons d’amphore sans 
marque, et un tronçon de colonne de 
pierre avec encorbellement (long. 1,80; 
diam, 0,40) 3. 


Les Pennes-Mirabeau. — La vérifica- 
tion d'une grotte signalée par M. Dalloni 
à Gignac-la-Nerthe (V° Congrès intern. 
d'Archéologie, Alger, 1930 (1933), p. 153), 


(2) E. AQUARON, dans le Bull, des Amis du 
Vieil-Istres, n° 2, déc. 1949, pp. 18 à 20: 

(3) Bull. des Amis du Vieil Istres, n° 2, déc. 
1949, pp. 21 à 27. 
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qui a fourni des monnaies du IL au IV° 
s. et des fragments de céramique du 11°, 
a amené M. I. Chabot, à faire des son- 
dages préliminaires dans l'abri sous ro- 
che de la Grande Baume, aux Pennes- 
Mirabeau, sans doute grotte oraculaire à 
offrandes: 350 monnaies de 150 au début 
du v° s.; coupe de Banassac (forme 37) 
avec légende VENI AD ME AMICA; cé- 
ramique constantinienne à larmier hori- 
zontal, lampes du 11° et 1V°S.; céramique 
de terre rouge décorée de cercles et de 
palmettes d'époque chrétienne. 


Romanin, commune de Saint-Rémy. — 
Le défoncement d'un terrain à Romanin 
pour l'installation du camp de vol à voile, 
a permis à M. Pezet, instituteur à Eyga- 
lières, qui a surveillé les travaux, d’ex- 
ploiter la mise au jour d'éléments d’ar- 
chitecture: béton, dallage, base de colon- 
ne à doubles {ores égaux, corniche, ca- 
nalisalion, appartenant à une construc- 
tion du haut Empire. En remploi, un 
fragment de cippe calcaire avec ins- 
cription grecque durs av J.-C, coupé 
au milieu de la 3° ligne: TANK | OAAT || 
ICK (?) OC (?) (les À à barre brisée). 


Eygalières. — Dans le quartier des 
Paluds, à la limite des territoires de 
Saint-Rémy, Eygalières et Mollèges, M. 
Pezet suivant des travaux de terrasse- 
ment, a pu reconnaître une série de sé- 
pultures à lauses, sous tuiles et dans 
amphores, avec monnaies et céramique 
AUS quil a recueillies. 


Tarascon. — Les travaux de la Recons- 
truction ont mis au jour le sol antique 
de la station de Trajectum Rhodani, à 
3 M, environ de profondeur, en un point 
situé à le. de la rue de la République, à 
100 m. env. au s.-e. du Pont suspendu, 
et 200 m. au s. du château. L’exploita- 
tion de la fouille à fait reconnaître une 
mosaique en opus signinum, altenante à 


un mur orienté 6.-0. Le pavement appar- 
tient à une pièce de 2»,40 de largeur 
seulement, en béton de tuileaux concas- 
sés: il est décoré d'un pointillé de petits 
cubes de marbre blanc, alignés en losan- 
ge dans le champ, avec bordure de méan- 
dres, analogue aux pavements de Glanim 
et d'Ampurias, du milieu du rs. av. J.-C. 
et à ceux de Marseille, postérieurs à la 
conquête de César. Sur cette mosaique: 
fragments de tuiles plates, peson pyra- 
midal de tisserand, poterie indigène de 
tradition hallstattienne, à pâte micacée 
et lustrée; dans la pièce attenante, dé- 


bris de dolia. 


Barbentane.— T'arasement d'une butte 
de terre à Estancroze, sur le plateau du 
quartier des Carrières, a mis au jour 
des sépultures à incinération de La Tène 
III: coupes campaniennes, vases à pâte 
noire peignée avec col lisse et incisions 
à la naissance de la panse, de tradition 
hallstattienne. 


Vitrolles. — MM. I. Chabot et O. Si- 
card, mettant à profit des travaux de 
terrassement dans une butte voisine de 
l’ancien étang du Lion (auj. Salins), sur 
la rive orientale de l'étang de Berre, ont 
fait le relevé des vestiges d'un établisse- 
ment industriel romain coupé par une 
route: alignement de bassins bétonnés, 
carrés (1 m. env. de côté), avec mou- 
lure en quart-de-rond au départ des 
cloisons, et cuvettes d'épuration 4 Sans 
doute, usine de salaison pour le poisson, 
analogue à celles qui ont été découvertes 
sur le Vaccarès, à Carrelet, en Camar- 
gue, sur la côte sud de la Bétique et du 
Portugal. Poterie sigillée de La Graufe- 
senque (forme 37) et sépultures à lauses, 
sous tuiles et amphores, de basse épo- 
que. 

(4) Etablissement romain: Les Aymars, Soc. 


d'Etudes paléontologiques et palethnographi- 
ques de Provence, III, 1950. 


Fig. 9. —_ Entremont. 


ee * à È È 2 F'io 0 = L 
Carrefour dans le quartier d'habitation. 1g. 10 Entremont. 


Voie à ornières tangente au rempart sud-ouest, 


Fig. 11. — Hyères. Abside de l’église paléo- Fis. 12. — Fréjus. 
chrétienne sur le site d'Olbia. Etablissement romain avec bassins et mosaïque. 


PH UETS Les 
Mes. VIRE 


EE 
a &: 
BE "2 wi 
Cliché H. Broussard. Cliché E. Octobon. 
Fig. 13. — Saint-Tropez. Fig. 14. — Eze. Flanquement n. o. du 
Bloc d’architecture (larg. : 2 m. 70) immergé dans la mer. rempart du camp de Bastide. 
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VAR 


Hyères. — Les fouilles de M. J'AUOUS 
pry à Olbia, dans le golfe de Giens, lui 
ont permis de délimiter le périmètre de 
l'enceinte du comptoir massaliète 5. Assez 
étroit (150 m. x 130 m. environ), Cons- 
truit au bord de mer sur une croupe de 
terrain, il est défendu par un rempart 
avec tours carrées, en grand appareil 
régulier et en certaines parties de tradi- 
tion cyclopéenne; vestige d'une porte 
avec relief phallique apotropaique sur 
la face e. Les constructions médiévales 
sont assises sur le mur grec: Vers le 
n.-e., dans le « bois sacré », s'élèvent les 
vestiges de l'abbaye des religieuses de 
Saint-Pierre-d'Almanarre: au flanc n. de 
l'église, qui ne remonte pas au delà des 
XIE IV S., a ÉTÉ IMISE AU JOUTAUTE 
abside empâtée dans un massif carré 
en moyen appareil emprunté au mur 
grec, sans doute d'époque paléo-chré- 
tienne (fig. 11). Tombes en dalles à l’ex- 
térieur. — Les recherches à l'intérieur 
du comptoir le long du mur nord (limi- 
tées en raison des cultures) ont montré 
l'existence de constructions paraissant 
alignées sur une rue d'un mètre de lar- 
geur parallèle au rempart et faisant re- 
tour vers le s. Poterie campanienne et 
apulienne, Arezzo. — En mer, le « Club 
Alpin sous-marin » de Cannes a repéré 
à 50 m. environ du rivage, les traces d'un 
môle, de grands blocs architecturaux en 
pierre et des débris de piles d'hypocaus- 
te 6. 


Ollioules. — La continuation du déga- 
gement des cases adossées au rempart 
n., menacé par l’exploitalion d’une car- 


(5) J. Coupry, Olbia, dans Rev. arch., 1947 
DD MEN UMO 0 TT 0. 

(6) J. Coupry, Recherches sous-marines à 
Olbia, Bull. Officiel du Club alpin sous-marin, 
Cannes, 1949, et Science el Vie, septembre 
1950. 


, 


rière de basalte, a permis à M. J. Layet 
de trouver et de reconstituer une aben- 
dante céramique campanienne et de la 
vaisselle à pâte blanche d'origine mar- 
seillaise, en particulier un guttus à tamis 
— filtre en terre — grisâtre; à signa- 
ler trois fragments de pilhos à panse 
peignée portant incisées à la pointe trois 
figures de « suppliants », de dessin 
schématique : le corps, figuré par un 
rectangle aminci vers le haut, se ter- 
mine par une tête ronde, obtenue par 
l'impression d'une section de roseau; les 
suppliants lèvent la main gauche, dans 
un geste de prière. Nombreuses monnaies 
massaliètes et gauloises 7, 


Saint-Hermentaire (Draguignan). — à) 
La fouille d'une partie des thermes dé- 
couverts en 1869 par Z. Agnel d'Acigné 
et recomblés depuis a été étendue par 
l'abbé R. Boyer 8 (fig. 15). Laconicum, te- 
pidarium et caldarium sont sur hypo- 
caustes, précédés d'un praefurnium et 
d'un elaeothesium. Par un escalier et un 
couloir (K. R.), on accédait au frigida- 
rium, à deux piscines carrelées de mar- 
bre blanc et de porphyre vert (1) et de 
marbre blanc et d’ardoise (2). Le canal 
d'évacuation des eaux (3) n'a été suivi 
qu'en partie. Plusieurs salles à sol bé- 
tonné (4) ont été mises au jour; elles 
communiquent par un seuil avec crapau- 
dines (5). Une autre salle incomplètement 
dégagée (6), paraît appartenir à une épo- 
que différente, Du côté s.-0. les sondages 
ont reconnu un nouveau canal (7), un pe- 
tit four de réduction pour minerai de fer 
(8), près duquel paraît une muraille en 


(7) M. J. LAYET à réuni les différents arti- 
cles et rapports de fouilles parus depuis 
1942, dans « Le Livre de la Courtine ». Tou- 
lon, 1950, 500 p. et 250 fig. publié avec le 
concours du C.N.RS. 

(8) Abbé R. Boyer, Le site archéologique de 
Saint-Hermentaire, Mémoires de l'Institut Hist. 
ac Provence, XXIII, 1948-1949. p. 54. 
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pierres sèches (9), appartenant sans doute 


à une époque antérieure. La coupe du 
terrain donne en effet de la poterie cam- 
panienne, de La Graufesenque, de la cé- 
ramique des r°-I11° s. et des rv°-v° (grise 
estampée avec palmettes et rouelles), La 
présence de thermes pose la question de 
l'adduetion d'eau sur cette butte qui do- 
mine le cours de la Nartubv et les ma- 


vais. 


b) Vers la chapelle Saint-Hermentaire, 


s'étend une nécropole médiévale. Les 


tombes à lauses présentent toutes des 


restes d'un foyer (rite du brülement de 
parfums) et les squelettes ont les mains 
croisées sur la poitrine. Quelques sépul- 
tures contiennent, placé près du crâne, 
un pegau à globulaire 


panse avec: ou 


sans bec; et celui-ci n’est jamais ponté. 
Cette nécropole se situe entre le xi° el 


le XII S. 


Fig. 15. — Draguignan (Saint-Hermentaire). 
Plan des thermes et de la nécropole médiévale. 
(Relevé de l’abbé R. Boyer). 


&l 


FMÉNIS SN A)NITLES 
par M. P. Arcelin dans le quartier. du 
Moulin-à-Vent, à lo, du cardo (partie 


n.-0, de la cilé), en prévision de recons- 


sondages effectués 


tructions, ont mis au jour à peu de pro- 
londeur des citernes et une piscine avec 
canalisation et des pavements bélonnés 
(fig. 12). L'un de ceux-ci, à 0,50 de pro- 
fondeur, appartenant à une salle de 
bm,15 X 4m,40, orienté n.6.-5.0. parallèle- 
ment au decumanus, est inerusté de qua- 
tre losanges de marbre blanc disposés 
autour d'un carré de schiste gris de Om,20 
de côté; la bordure était faite de débris 
de marbre blanc 


(opus segmentatum). 


Peu de poterie : fragments d'’amphores 


(Lypes 25, 


26 et 30 de Dressel); cérami- 


que sigillée sans décor; moyen bronze 
corrodé du Haut-Empire; céramique si- 


oillée claire des ri°-r1r° s. 


b) Les travaux entrepris par la ville 
dans la Colonie, au n. de l'Hôpital, ont 
permis à M. P.-A. Février de reconnaître 
sous la nouvelle place en construction à 
10 m. au n. du boulevard J.-Jaurès (rue 


Nationale) un égout (haut. 1,50) indi- 
quant le passage d'une voie décumane 


secondaire: fragments de stucs, poterie 
de La Graufesenque avec graffite (Eu){y- 
ceia, en lettres grecques. Un autre égout 
1m,30) 
voie cardine secondaire, au n. de la rue 
Saint-François-de-Paule, bordant le côté 
0. du boulevard J.-Jaurès, entre les égouts 
77 et 78 de la F.O.R.; trois citernes éga- 
de 20 m. de long, 


(haut. orienté n.-s, suivait une 


lement orientées n.-s. 


5 m. de large, en bordure de la rue 


Groecinus. 


Les Baumelles, commune de Saint-Cyr- 


sur-Mer. — Ta prospection sous-ma- 
rine effectuée par le « Club Alpin sous- 
marin » de Cannes, en vue de reconnai- 
tre des constructions immergées dans la 
mer, a prouvé qu'il s'agissait de pans de 


mur éboulés avec la falaise et apparte- 
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nant à la villa romaine qui domine la 
mer. 


Saint-Cyr-sur-Mer. — La villa romai- 
ne, dont le plan avait été levé à la suite 
des fouilles de 1804, connue sous le nom 
de Tauroentum, a été en partie recou- 
verte par des constructions. Il en sub- 
siste la portion la plus intéressante, avec 
mosaïques et stylobate d’un péristyle à 
trois côtés, entourant un bassin béfonné, 
coupé par la route de la Madrague. M. P. 
Arcelin a fait des sondages dans le lotis- 
sement limitrophe : il a retrouvé le re- 
tour sud du péristyle et le mur de sou- 
tènement de cette face, renforcé à l’ex- 
térieur par deux contreforts en forme de 
berceau vertical. Les colonnes du péristy- 
le étaient faites de segments de briques 
arrondies (rayon 0,17). Dans les débris 
de stues de cetle colonnade, fragment 
de coupe hémisphérique de La Graufe- 
senque (Drag, 37), qui permet de dater 
lai dela nds" 


Saint-Raphaël. — Ta découverte d’une 
crypte préromane sous l'église des Tem- 
Pers us) a permis à M PA NÉ 
vrier de retrouver en remploi deux ins- 
criptions romaines: G. Julius Dionysius. 
G. Julius Apolinaris, et ...ens Niger hic. 


Rougiers. — M. P. Baudillon à pros- 
pecté le refuge celtoligure de Piégut (alt. 
690 m.) et dégagé le « mur double », de 
60 m. de long, qui barre l’escarpement 
au s. Il est construit selon un tracé si- 
nueux, dont les saillies régulières for- 
ment des tours de défense et des con- 
treforts. On accédait au refuge par un 
sentier bordant la falaise, à l'extrémité 


du flanc e.-sur le type“de-la “porte du: 


fortin des Bringasses aux Baux. Sur la 
pente o., deux cilernes creusées dans le 
roc. En arrière, avait été construit au 
Moyen Age un donjon rectangulaire 
(30 mm. x 10) avec meurtrières. Poterie 
campanienne rare; fragments de dolia 


indigènes et de poterie de tradition 
hallstattienne. 


Mont Garon, commune de Sanary. — 
M. R. Paillet a commencé des fouilles 
méthodiques sur la pente abrupte du 
Mont Garon, appartenant à la chaine du 
Gros Cerveau, qui domine la baie de Sa- 
nary, face au s.-e, Inaccessible du côté 
n., ce « village » ligure, très primitif, 
s'étage sur la déclivité, coupée par des 
gradins retenus par des murettes de pier- 
re sèche, sur 200 m. de longueur. [’in- 
térêt de la stratigraphie est la superpo- 
sition nette des couches: I. (02,20 ép.): 
céramique locale grossière à grains de 
calcite avec chevrons incisés et lustre 
noir très brillant; — II. (02,08-0m,10 
ép.): amphores grecques à pâte micacée, 
à rebord de col en quart de cercle; gran- 
des amphores en pâte fine, peintes à la 
brosse de bandes brunâtres (type de La- 
risa, vVI° Ss.); tessons étrusques de buc- 
chero nero à pâte légèrement micacée; 
— III (0m,15 ép.): poterie à bandes pein- 
tes orange, d'importation ionienne; demi- 
litra de Grande Grèce, à tête d'Apollon 
à droite et dauphin bondissant, de Zanclè 
(? exemplaire unique, ve-rves. fig. 6) — IV. 
(0m,70 ép.): poterie attique à figure rou- 
ge du v°-I1v° s.; poterie grise dite pho- 
céenne à décor ondé, avec couverte bru- 
ne (type massaliète du Baou-Roux); po- 
terie attique à glaçure noire, à palmet- 
tes; deux oboles d'argent à la roue de 
Marseille (têtes à droite et à gauche). 


Tourves. — Les défoncements au trac- 
teur à Muscapèu, au « Trou d'or », ont 
révélé l'existence d'un domaine agricole 
de grande importance et de haute épo- 
que romaine: bassins bétonnés pour 
l'huile et le vin; contrepoids de pressoir 
à mortaises latérales pour une huilerie. 
En bordure de la vigne, ont été recon- 
nues les substructions d'un four cireu- 
laire: le sol bétonné, de 6 m. de diam. 
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Dessin R. Ambard. 


Fig. 16. — Tourves. Surface de chauffe, 
percée de trous, ouvrant sur les conduites 
du foyer. 
inclus dans un édifice carré de petit 
appareil, conservé sur le côté n., est 
creusé de petits tuyaux d'aération dis- 
posés verticalement ou en oblique et com- 
muniquant avec de grandes canalisations 
de briques (0m50 haut. X 0m,35 larg.), 
qui servaient de conduit à un foyer 

fig. 16). 

Anthéor. — L'épave chargée d’ampho- 
des, précédemment signalée (Gallia, VI, 
I, 1948, p. 214) au large d’Agay-Anthéor, 
à 30 m. à l'e. de la balise « La Chré- 
tienne », par 21 m. de fond, a été recon- 
nue par le Club de Cannes et le G.E.R&S. de 
la Marine à Toulon, qui a fait un exer- 
cice de plongée en 19509. Le sauvetage 
du chargement, pillé par des amateurs, 
est à l'étude. Un certain nombre d'am- 
phores (plusieurs types: en particulier 
de la forme 1 de Dressel, courante à En- 
tremont et dans les chargements de la 
côte, à Albenga 10, Fos, Marseille, Saintes- 
Maries, etc.) avaient conservé leur oper- 
cule en pouzzolane, superposé au bou- 
chon de liège, La marque estampée en 
relief du 1 s. av. J.-C, et deux fois 
inscrite, comporte deux groupes de let- 


9) Cf. Ph. D10LÉ, L’épare d’'Anthéor pour- 
ra-t-elle être renflouée ? Le Monde, 9 déc. 
1950. 

10) N. LAMBoGLiA, Diario di scavo a bordo 
dell'Artigüio, Riv. Ingauna e Intemelia, 1990. 


tres séparés par un point (fig. 17): sans 
doute, comme me le suggère M. J. Heur- 
gon, inscription osque, lisible de l'inté- 
rieur du cercle comme celle des Saintes- 
Maries (Gallia, L. L, p. 217, fig. 8) et de 
droite à gauche; celte lecture est rendue 
vraisemblable par la forme rectangulaire 
de VA à barre diagonale (A béotien) et 
la brisure du C, malgré la déformation 
du 1, à haste crochue en forme de P:; 
le M est à 5 jambages: M(anius où arius) 
H6Et ?] C(aius). Lass(iorum). Ce cachet 
permettrait d'identifier ces négociants à 
des membres de la gens Lassia, attestée 
sous l'Empire à Pompéi en-2-av. 7.0. 


(CE M0 me Sorrententenrs0iMeL 


Relevé Escalon 
Fig, 17. — Anthéor. Bouchon d’amphore 
(diam. : env. 0 m. 10), en dépôt au 
Musée Borely. 

constituerait un intéressant document 
sur les relations commerciales de la Pro- 
vence avec la Campanie au 1° S. av. no- 
tre ère. — Exemplaires des opercules 
au Dépôt du G.E.R.S. à l’Arsenal de Tou- 
lon 11 ef, au Musée Borély. Un jas d’'ancre 


(11) Signalons pour mémoire que ce dépôt 
renferme un chapiteau grec ionique en mar- 
bre, à balustre (1 m. long.), des ancres de 
plomb el un amphorisque venant de la galère 
de Mahdia,. 
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en plomb a été remonté dans ces parages 
par le « Groupe de la mer » d'Antibes. 


Saint-Tropez. — Le «Glub alpin sous- 
marin» de Cannes, avec MM. H. Brous- 
sard et R. Chaussebourg, a étudié et pho- 
tographié un chargement d'éléments 
d'architecture, à 100 m. au n. du cime- 
tière, par 4 à 5 m. de fond. Les échan- 
tillons de marbre sont en Carrare : neuf 
tambours de colonnes épannelées (1,65 
à 1m,90 haut; 1,80 à 1m,85 diam.); trois 
bases épannelées (larg. de la plinthe, 
Dares MMeC RM) One MAÉ) 20 Ain line 
teau (5n,50 long.; 1,50 de côté), soit en 
tout quatorze pièces d'architecture. Leur 
dimension colossale et le matériau, 
anormaux en Occident, posent le pro- 
hlème de la date de l'échouement et de 
leur destination. La profonde corrosion 
des blocs par la faune rend probable 
l'attribution de cette épave à l'époque 
romaine. [Ces blocs ont été relevés, avec 
le concours de la Direction des Travaux 
maritimes de Toulon]. — Un élément 
d'ancre en plomb (2 m. de long), a été 
retiré des eaux par les soins de M. Ti- 
macheff et du Dr Chénevée. 


ALPES-MARITIMES 


Cimiez-Nice. — La reconnaissance du 
terrain de la villa Garin de Coconato, 
entre les thermes précédemment fouillés 
(P.-M. Duval, dans Gallia, IN, 1946, 
p. 77) et le «temple d’Apollon», faite 
par M: L: Barbera (fig. 18), à mis au 
jour une série de murs disposés oblique- 
ment, délimitant des piscines, avec em- 


marchements et base d'un édifice à trois 


niches, revêlues de plaques de marbre 
(nymphée ?), qui évoque le dessin de 
Sangallo au xv° siècle (Gallia, L. L., p. 99, 
fig. 11). Le terrain, déclaré d'utilité pu- 
blique par décret du 25 avril 1949, sera 
prochainement acquis par la ville. 


Butte Saint-Cassien à Cannes. — Les 
travaux du Camp d'Aviation au pied 
s.-e. de la butte ont mis au jour des sé- 
pultures de tuiles en bâtière, dont le re- 
levé a été fait par M. V. Raymon, archi- 
tecte à Cannes. Le matériel a pu en être 
sauvé : vase globulaire à vernis orange, 
lampe à queue en éperon percé, décorée 
d'une tête d’Isis (11° siècle). 


Oppidum Saint-Martin, à Mandelieu- 
La Napoule. — Le petit plateau de St- 
Martin-de-Maurevieille (de Malavilla, en 
1264), dont le patronage recouvrait le 
nom de Mons Martis, mentionné dans la 
Vie de saint Eucher, au v° siècle, a été 
exploré par M. V. Raymon : sols bétonnés 
appartenant à des réservoirs d'époque 
romaine. 


Oppidum du Mont Bastide, à Eze. — 
Les fouilles de M. E. Octobon ont com- 
mencé le dégagement du plateau, habité 
jusqu'à l’époque romaine. Les cases, en- 
taillées dans le roc, sont desservies par 
un couloir central; citernes avec cana- 
lisation d'eau; four à la catalane pour 
la réduction du minerai de fer. L'enceinte 
est remarquable, en certaines parties, 
par son grand appareil (fig. 14) et les 
éléments architecturaux de la porte. A 
signaler à l'intérieur de l'oppidum, des 
colonnes en pierre de forme ovale. 


Antibes. — Le Dr Chénevée a recueilli 
à l’est du Cap d'Antibes, sur le haut fond 
de Péquerolles, par 30m de profondeur, 
près de l'ilot de la Greuille, un jas 
d'ancre en plomb (long. 1m,90), déposé au 
Musée de la Marine à Paris. Il est dé- 
coré sur trois faces d'un masque de Mé- 
duse, du type classique de la Méduse 
Rondanini, apotropaion courant à l'épo- 
que hellénistique et romaine (galère de 
Némi). 


Ile Sainte-Marguerite. — A 150m à 
l’est de l’île, au nord de l’îilot de la Tra- 


2 


SE) 
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delière, M. Broussard a relevé par 30m de 
fond, un élément d'ancre en plomb (longe. 


im 05) 12. 


LR: 


BOUCHES-DU-RHÔNE (suite) 


Glanum (Saint-Rémy-de-Provence), — 
Au cours de la campagne de fouilles de 
1950, les recherches se sont poursuivies 
au s.-0, de la grande cour à portiques 
dont le déblaiement, effectué actuellement 
en presque totalité, a donné lieu au 
compte rendu paru récemment dans 
Gallia (t. VI, L 1948, p. 151 et suiv.). 
Dans la direction choisie, apparaît un 
ensemble monumental dont la mise au 
jour est malheureusement entravée pa 
la présence d'une route départementale 
recouvrant une grande partie des vesti- 
ges antiques de remblais hauts de 3m. 


L'ensemble, en cours d'exploration, 
comprend un large nur se développant 
pour former une enceinte rectangulaire, 
ouverte vers Fest et renfermant les suh- 
structions de deux édifices cultuels. Ce 
péribole, plein, tout au moins dans sa 
partie inférieure, est construit en bel 
appareil de moellons smillés renforcé aux 
angles par un chaînage en grand appa- 
reil;: son couronnement était constitué 
par une corniche à modillons, décorée de 
motifs très variés empruntés au réper- 
toire floral; sur sa cime en doucine se 
détachent, de place en place, des têtes 
de lion. 

Les deux édifices principaux sont dis- 
posés côte à côte et bien orientés, leur 
façade à l’est. Du premier il ne subsiste 
que l'assise inférieure, elle permet d'en 
définir le plan; du second il reste la par- 
tie inférieure du podium, surélevée et 


12) Dr. DONNADIEU, Bull. officiel du Club 
alpin sous-marin, année 1949. 


encadrée d'une large moulure en talon 
(fig. 19). Ces deux monuments. sont d'iné- 
gale grandeur, A plus grand que B; mais 
tous deux ont une ornementalion iden- 
lique et les éléments architectoniques 
comme les débris de sculpture peuvent 
être aisément discriminés grâce à la 
différence de leur module, Soudés laté- 
ralement aux murs sud et nord du péri- 
bole, par une base moulurée ayant vrai- 
semblablement servi de tloichobate, ces 
deux monuments jumeaux sont établis 
sur le plan des temples prostyles et pa- 
‘aissent avoir été tétrastyles. Leur co- 
lonnade dominait un podium auquel on 
aceédait par un escalier central montant 
entre deux massifs rectangulaires; c’est, 
en plus petit, le parti de la maison car- 
rée de Nimes. L'ordre est corinthien, les 
chapiteaux à feuilles d'acanthe très ai- 
guës sont décorées de crossettes enca- 
drant une grande fleur qui occupe Île 
milieu de l’abaque incurvé; les colonnes 
étaient cannelées avec rudentures infé- 
rieures; au-dessus de l’architrave de la 
façade Est courait une inscription dont 
les lettres profondément sculptées dans 
la pierre étaient revêtues de bronze; il 
n'en subsiste que deux lettres, A et $. 
La corniche à modillons est richement 
décorée de roses, de feuilles, de palmet- 
tes, de peltès; le rampant du fronton est 
lui-même agrémenté de palmettes et de 
motifs floraux; des têtes de lion for- 
maient gargouilles. Au-dessus du fron- 
ton, trois acrotères rehaussaient l’orne- 
mentation de la façade; celui de faîte, 
fait de feuilles lancéolées avec larges 
volutes, rappelle le grand acrotère du 
temple d'Egine; ceux placés aux angles 
du monument, d'un très bel effet déco- 
ratif, sont constitués par une large pal- 
mette dont les feuilles sont maintenues 
à la partie inférieure par un large nœud 
de ruban. Le monument B, temple, ou 
ou mieux hérôon, a conservé la statue 
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qui meublait sa cella : haute de Om,81, 
bien qu'amputée de la tête et des mains; 
elle est en marbre blanc, de travail ro- 
main, et représente un jeune personnage 


inscription rédigée en langue celtique et 
en lettres grecques. 

Un peu à l'est de l'ensemble précédent, 
on a mis au jour un bassin quadrangu- 


Fig. 19. — Glanum. Podium B. Au fond à droite, les fondations du podium A. 


drapé de la large toge impériale, por- 
tant au cou la bulle d’or de l'adolescence; 
à ses pieds est placée, à gauche, la capsa. 

La partie sud du péribole à été cons- 
truite sur les restes d’un édifice plus 
ancien, appartenant selon toute vraisem- 
blance à Glanum 1 et constitué par une 
série de gradins disposés, sur plan rec- 
tangulaire, autour d'une aire centrale 
ayant peut-être servi de salle de réunion. 
Au delà du mur du péribole, ont été dé- 
couverts quelques autels votifs, l’un dé- 
dié aux Junones, un autre portant une 


laire précédant une exèdre dont la dé- 
coration comportait, avee une frise de 
boucliers, une cuirasse de trophée et 
deux captifs agenouillés (h. 0m,65) atta- 
chés à leur bouclier ovale. L'une de ces 
figures, dont on imagine aisément l'uti- 
lisation comme acrotère, s'est conser- 
vée à peu près dans son intégrité; c'est 
une œuvre, en pierre locale, d'un artiste 
habile qui a su tirer le meilleur effet des 
volumes sobrement modelés mais bien 
dégagés et traités avec assurance. 
H. ROLLAND. 
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XIII CIRCONSCRIPTION 
M. LE CHANOINE SAUTEL, DIRECTEUR 
ARDÈCHE 
Le Pouzin. — Te nœud ferroviaire du 


Pouzin, sur la rive droite du Rhône, a 


endommagé 
1944. 


travaillant à la 


été très par les bombarde- 


ments de Des équipes d'ouvriers 
reconstruction dans le 


quartier de «la Gendarmerie» ont mis 


au jour des fragments d'épitaphes, une 
partie d’autel taurobolique avec les pre- 
mières lignes de linseriplion dédicatoi- 
re (fig. 1 


colonnes, des monnaies, deux moulins en 


des chapit ‘aux, des fûts de 


pierre, etc. Ces objets sont déposés chez 


Pouzin (Ardèche). 
Autel taurobolique (en calcaire) 


Fig. 1. — Le 


trouvé en 1950 (haut. : (0 m. 36). 


mais M. le Maire va 


les regrouper pour organiser 


des 


essayer de 


particuliers, 


un petit Musée local. 


Tournon. — En démolissant des block 


haus établis par les Allemands dans ]a 


Fig. 2. —JLe. Crestet, 
(Vaucluse). Inscription 
funéraire d'Audentia par 


Alogius trouvée en 1950, 
(haut. im. 08) 


cour intérieure du Lycée de Jeunes filles, 
les ouvriers ont découvert à 5m de pro- 
funéraires : 
noi- 


fondeur deux amphores 
boue 


râtre; l’autre a été dégagée facilement. 


l’une ne contenait que de la 
Elle renfermait deux vases en verre, des 
clous et 
deux pièces de monnaie en bronze du 


fragments d'’ossements et de 


1° siècle (très rongées). Le tout reposait 
sur un sol de gravier et était entouré 
d'autres débris d'amphores et d’osse- 
ments calcinés. (Renseignements donnés 
par M. Bourbon, d'Annonay et M. Roche, 


architecte à Tournon). 


Toulaud. — M. Chauvel, inspecteur gé- 


néral des Monuments Historiques, nous 
avait signalé des ruines de murailles ro- 
maines, à Toulaud, au quartier «des 


Fonds », inserites à l’Inventaire supplé- 
mentaire et désignées dans le pays sous 
toutes sortes d'appellations, Il s'agit vrai- 
semblablement des murs de soutènement 


des terrains de culture, exploités par les 
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Fig. 3. — Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme). : 
Vue d'ensemble d’une mosaïque (3 m. 70 x 3 m. 40), trouvée en 1950. 


Fig, 4. — Entrechaux, (Vaucluse). 


Inscription funéraire (en calcaire) de Senecio.…. 
par Lucilius, trouvée en 1949. (haut. : O0 m. 30). 


habitants d'une villa gallo-romaine si- 
luée à flanc de côteau. 

Crussol, — Sur le plateau, à 1 km. au 
sud du château, M. André Blanc, de 


Valence, a reconnu un village barbare, 


qui correspond à un habitat pré-romain 
avec enceinte, débris de poteries, mon- 
naies, et un Cimetière chrétien, d'où ont 


Fig. 5. — Aouste, (Drôme). 
Inscription funéraire (en ralcaire) de 
Celsa par son mari Tertius Victor. 
(haut 085%): 


été extraites les épitaphes, publiées par 
Leblant. 

Saint-Jean-de-Muzols. — Au quartier 
Saint-Estève ont été découvertes des 
substructions romaines avec nombreux 
fragments de poteries de Lezoux et un 
grand mur, près du Rhône (peut-être un 
quai). 
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DrRÔME 


Aouste. — Les substructions trouvées 
en 1949 au quartier du Collet, parais- 
sent appartenir à une exploitation agri- 
cole gallo-romaine, établie sur ce petil 
plateau : les champs de culture sont rem- 
plis de débris de marbre el de pierre 
sculptées, de moulures, de morceaux 
d'amphores, de tuiles à rebords et de po- 
teries communes. — M. Chauvel a de- 
mandé le classement de l'inscription 
funéraire de Celsa, fille de Buccacus, par 
son mari. Tertius Hector (fig. 5). ” 


Die. — a) La Municipalité a organisé 
le Musée Municipal, dans un vieil hôtel 
qui lui a été donné par M. Reynaud : il a 
été inauguré le 19 juin 1949. De nom- 
breuses collections de poteries, d'impor- 
tants fragments de sculpture et d’archi- 
tecture, des objets en bronze, des mon- 
naies, etc, ont été installés dans les 
salles du rez-de-chaussée. Ainsi, les ins- 
criptions, les autels et les cippes, les 
fragments décoratifs en marbre et en 
pierre, qui avaient été déposés dans les 
jardins de la Mairie, sont désormais à 
l'abri des intempéries. — D'autre part, 
M. Béranger, banquier à Die, remet en 
valeur les collections gallo-romaines, re- 
eueillies par M. de Fontgalland ou par 
ses ascendants et qui avaient été fort 
négligées depuis sa mort. Inscriptions de 
toutes sortes, autels, cippes, fûts de co- 
lonnes, chapiteaux, vitrines, remplies 
d'objets en verre, en bronze, en terre 
cuite, etc. pourront être visitées facile- 
ment et constitueront un Musée d'une 
grande richesse pour l'histoire de la ville 
de Die ainsi que de ses environs. 


b) M. Henri Desayes, étudiant à Lyon, 
signale de nouvelles découvertes : une 
tête d'homme en marbre, à Chabestlan, 
chez M. Paillet; — des débris de poteries 


dans les tombes, au quartier de Saint- 
Laurent; —— des fragments de marbres 
et de tuiles, au Stade municipal; — de 
nouveaux repérages du mur de soutène- 
ment du chastel, Ses nombreux séjours à 
Die lui ont permis des identificalions 
d'inseriplions comme  lex-voto de 
Verccundus, l'inscription métrique bilin- 
QUES XII 16806) Rte texte 
inintelligible EsbérAnpreu (n° 239), qui 
devient! Jucundus Co(n)vertine [. ma- 
cer(iamn) cireum ram Vol(kani magis)te- 
rio Su0.... tensium donavil. — M. Desayes 
a également élendu ses recherches aux 
environs de Die et signale: à Air-en- 
Diois, les fragments d'une épitaphe; à 
Aurel, des débris de tuiles à rebords au- 
tour de l’église; — à Pont-de-Barret, un 
fragment d'épilaphe au presbytère; — 
à Upie, des fragments d'inscription rela- 
Ufs à un Lyonnais, prêtre des Mrois 
Gaules (portés au Musée de Valence) et 
qui peuvent se lire: M. Bucc… (ou Buco.….) 
Galer(ia)… omnitbus) [(honoriblus) apurt 
suos] funet… [sacerd. ad aram] Caes(aris) 
niostri) lrilum provinciar(um)] Galliu- 
muette 2 flamailnus div rUum.. 1.70 
Sacer...; —enfin, à Pontair, une borne 
milliaire du huitième mille, au nom de 
Crispus, mais ayant porté une dédicace 
plus ancienne à des Césars (Constance et 
Galère ?). 


Valence. — M. André Blanc, président 
de la Société Linnéenne, a repéré l’em- 
placement du théâtre romain, à côté des 
nouveaux bâtiments de la Préfecture : 
son axe paraît marqué par la côte Sainte- 
Ursule et son diamètre pourrait être de 
ROm: il est adossé à la terrasse, c'est-à- 
dire à la partie haute de la ville et son 
orientation est n.-n.-0. Les sondages ont 
permis de reconnaître des gradins de la 
partie inférieure en bon état, des frag- 
ments du mur d'enceinte et des éléments 
des parties supérieures, encastrés dans 
des maisons modernes, L'Inspecteur dé- 
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partemental de la Reconstruction et de 
l'Urbanisme, M. E. Saget, a modifié le 
plan d'urbanisme de la ville, en vue du 
dégagement du monument. Dans les quar- 
tiers soumis à la reconstruction, les 
terrassements ont mis au jour une mMmai- 
son romaine aux pièces décorées de mo- 
saïques, un bassin et un espace libre, 
qui pourrait être un jardin. — Au quar- 
tier Saint-Jacques et près du Valentin, 
ont été trouvés des fragments d'inserip- 
tions et des tombes à tuiles. 


Aux environs de Valence. — M. Blanc 
signale : à Porles-lès-Valence, au quar- 
tier des Marais, des ruines de construc- 
tion avec de la poterie, des fragments 
de mosaïques et une statue en bronze de 
Sucellus :; à Beauvallon, au quartier de 
Fiancey, des substructions romaines au- 
tour de la chapelle ruinée de Saint-Ger- 
vais: — à Zivron, au quartier des Petits- 
Robins, des substructions romaines 1, 


Saint-Paul-Trois-Châteaux. — En ereu- 
sant les fondations du nouveau groupe 
scolaire pour l'emplacement de la salle 
du chauffage central, les terrassiers ont 
découvert une mosaïque de 3,70 sur 
3M,40, bien délimitée par les murs de la 
pièce qu'elle décorait. Elle comporte une 
bordure blanche cernée d'un encadre- 
ment noir, qui entoure une partie cen- 
trale, composée d'un dessin géométrique 
en forme de «rose des vents », en cubes 
noirs et blancs (fig. 3). Elle a beaucoup 
souffert de certains mouvements du ter- 
rain, mais (rois fragments en bon état 
ont été enlevés et placés dans une salle 
de. l'Hôtel-de-Ville, destinée à devenir 
un Musée municipal. 


(1) Les découvertes el les rectifications 
d'inscriplions des arrondissements de Valence 
et de Die ont été étudiées par H. DEsayes el 
A. BLANC dans Bullelin archéologique de ta 
Drôme, seplembre 1949, p. 37-40 et décem- 
bre 1950, p. 113-1925. 


VAUCLUSE 


Puyméras. — Au quartier des « Esta- 
gnols », à 3 km. au nord de l’aggloméra- 
tion de Puyméras, ont été relevés les 
vestiges d'une exploitation gallo-romai- 
ne : fragments de substructions avec un 
dallage en petites briques disposées en 
chevrons et sur le côté, très semblable à 
celui du fepidarium de la maison à pé- 
ristyle de la Villasse, à Vaison-la-Ro- 
maine. Les champs de culture des envi- 
rons sont riches en débris de toutes sor- 
tes, qui ont été recueillis avec soin par 
un fermier voisin : poteries brisées des 
nr-1v° siècles, tuiles à rebords, briques 
rectangulaires, etc. 


Entrechaux. — Sur les indications de 
M. Paillet, architecte à Toulon, qui pos- 
sède une propriété sur la route de Ma- 
laucène, nous avons pu déterminer l'ins- 
cription funéraire sur table de pierre de 
Senecio, fils de …. offerte de son vivant 
par Lucillus, avec la formule : H(oc) m(o- 
numentum) h(eredem) non) s(equetur) 
(fig, 4). 


Visan. — La construction d'une cave 
coopérative sur le versant méridional du 
village à permis de reconnaître à une 
petite profondeur les vestiges d'une cons- 
truction de 6 X 8m, à murs très épais en 
mortier de tuileaux. Le fond de cette 
construction, qui pourrait être un bas- 
sin, était rempli de fragments de tuiles 
à rebords, de morceaux d'amphores, de 
poteries communes et de vases de La 
Graufesenque : deux monnaies d'Auguste 
et d'Hadrien complètent et datent la trou- 
vaille, 


Valréas. — Dans une ferme des en- 
virons de Valréas, une pierre avec ins- 
cription sert de marche d'escalier : elle 
parait être un fragment retaillé de l'épi- 
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Fig. 6. — Orange. Partie du plan cadastral trouvé en 1949 : la plaque de marbre 
presque entière comprend 7 centuries complètes avec tracé de cours d’eau. 
(0 m. 53 x 0 m. 36). 


Te 
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Fig. 7. — Orange : au Musée municipal, travail de mise en place des fragments 
| cadastraux, (fin 1950). 


taphe de Sextus Julius, par son fils 
SCHAIORS 


Cucuron. — Un autel, au Génie, bien 
conservé, avec récipient pour les liba- 
tions, a été découvert à Cucuron, dans 
la propriété de Laumane. (Haut. 0,70, 
larg. 0m,40, épais. 0,40). 


Robion. — Sur la façade occidentale 
de la chapelle de Saint-Pierre, M. Du- 
moulin, conservateur du Musée de Ca- 
vaillon, a découvert un fragment de l’ins- 
cription funéraire d’Attius Ter. par son 
fils Aflius. 


Bollène. — Te creusement du canal de 
dérivation du Rhône de Donzère à Mon- 
dragon, dont le tracé correspond à celui 
de la voie d'Agrippa d'Arles à Lyon, a 
fait surgir divers témoins de l’occupa- 
tion romaine à Saint-Pierre-de-Sénos, 
qui a d'ailleurs livré au cours. du x1x° 
siècle d’autres preuves de cette occupa- 
tion. Malgré l'emploi d'engins mécani- 
ques puissants, M. le Comte de Guilher- 
mier a pu recueillir et conserver des 
fragments de colonnes et de bases en 
pierre, des morceaux de poteries commu- 
nes, beaucoup de tuiles à rebords, des 
sarcophages, ete. — M. J. Veissid, Pré- 
sident de la Société Archéologique de 
Bollène, signale la découverte au lieu 
dit « La Martinière » d’autres sarcopha- 
ges et des fûts de colonnes, des frag- 
ments de mosaïques et de céramique, et 
des constructions assez importantes, en 
particulier une pièce sous voûte, qui 
contenait de nombreuses amphores. Les 
objets transportables sont conservés au 
Siège de la Compagnie Nationale du 
Rhône, à Bollène. 


Cavaillon. — M. Dumoulin, conserva- 
teur du Musée, à continué ses explora- 
tions sur la colline Saint-Jacques, au- 
tour du vieil ermitage. Il a découvert des 
restes de remparts, des tracés d'appar- 
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tements, un fond de cabane et divers 
objets : de la poterie campanienne, deux 
drachmes de Marseille au taureau. Le 
tout, qui paraît antérieur à l’occupalion 
romaine, a été déposé au Musée Muni- 
cipal. — Il faut signaler deux autres 
découvertes : place du Clos, près de l'Arc- 
de-Triomphe, une mosaïque en cubes 
blancs et noirs avec dessins géométri- 
ques; — maison Appoca, ruines de cons- 
tructions avec débris de poteries (au 
Musée). 


Apt. — M. Dumoulin, conservateur du 
Musée de Cavaillon, organise à Apt un 
Musée municipal, où seront réunis les 
objets dispersés dans toute la région: 
une statue de personnage assis (sans 
tête), en pierre tendre, trouvée au Clos 
en 1903, et qui avait été entreposée à la 
Mairie, huit blocs de calcaire tendre or- 
nés de rineeaux, un fragment de stèle 
cintrée avec Flavia, trois fragments de 
chapiteaux corinthiens, divers objets de 
Ja collection Garcin, etc. 


Villars. — M. Dumoulin signale éga- 
lement six blocs en calcaire du pays, 
trouvés au quartier de Couvrefac, avec 
inscriptions assez peu lisibles, dont deux 
à Mercure, un fragment d'autel à Mer- 
cure, provenant du presbytère, un frag- 
ment qui servait de piédroit à une porte, 
qui est l'inscription funéraire du fils de 
Maternus avec ascia sur le côté: tous ces 
objets ont été déposés au Musée d'Apt. 


Le Crestet, — Dans un champ labouré 
profondément, au quartier de Chabrières, 
a été découvert en 1950 le cippe funé- 
raire d'Audentia par Alogius, ete. avec 


ascia gravée sous l'inscription (fig, 2). 


Gargas. — Stèle anépigraphe et bloc 
rectangulaire avec fulgur conditune: au 
Musée d'Apt. 


Gordes. — M. Dumoulin a prospecté 
un terrain situé au s.-e. du hameau des 
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Gros à 1 km de la R.N. n° 100, dans un 
quartier appelé « Villeneuve», La sur- 
face a donné des monnaies romaines 
d'Auguste, de Commode et d'empereurs 
de basse époque, des éléments de corni- 
che, de tuiles à rebord 
et d'hypocauste, des lessons de poterie 


mosaiques, de 


d'époque tardive, ainsi que des fragments 


décoratifs, chapiteaux, colonnes, vasque, 
en marbre blanc. Les sondages ont révélé 
l'existence jusqu'à ?n de profondeur de 
constructions romaines, en petit appareil 
avec enduits de couleurs, des morceaux 
de marbre et de porphyre vert, des mon- 
naies de Gallien, des objets mobiliers, 
elefs, sondes, lames de couteaux et un 
dépotoir très riche. Ce site demanderait 
des recherches méthodiques. 


Orange. — La construction de cham- 
bres fortes en septembre 1949 pour une 
banque dans le sous-sol de la Rue de la 
République a permis d'atteindre le ni- 
veau du sol romain, et c’est un véritable 
«nid» de marbres qui a été découvert 
à 3»,50 sous le sol actuel. Les premiers 
résultats furent pleins d'intérêt et ame- 
nèrent le dégagement de plusieurs mè- 
tres cubes de marbres de toutes sortes : 
fragments de sculpture décorative, de 
statues, des morceaux importants de fri- 
ses sculptées, et surtout de nombreux 
fragments d'inscriptions 
En 1950, dès le début de l'été, nous avons 
pu pénétrer sous l'immeuble voisin de 


> 


cadastrales 2. 


la banque, grâce à l'autorisation du pro- 
priétaire, M. Nenciarini, et les résultats 
de plusieurs mois de travaux ont con- 
firmé les prévisions. Nous avons pu £x- 
traire du sous-sol environ 20 mètres 
cubes de marbres, dont voici un tableau 


sommaire : 


j° Fragments de frises sculptées 


2004 210: 
129-139, 


2) Cf. L. CHATELAIN, Orange, PP. 


2° Fragments d'inscriptions cadastra- 
168 : 450 à 510 morceaux. 

3° Morceaux de stalues: têtes, torses, 

210" à 240: 

4° Fragments d'inscriplions monumen- 
tales : 80 à 100. 

o° Morceaux de pilastres, de colonnes, 
de chapiteaux, de bases : 130 à 140. 


membres divers, draperies : 


6° Débris de moulures, de placages, de 
12 m8, 

Hirsehfeld, Weber et des 
savants anglais avaient essayé d’'inter- 
préter quelques fragments d'inscription 
cadastrale, trouvés accidentellement à la 
fin du xiIx° siècle ainsi qu'au début du 
xx° siècle, et réunis au Musée de Saint- 
Germain. Sans doute, ils avaient pu éta- 
blir qu'il s'agissait du plan des terrains 
concédés aux vétérans de la IF légion, 
venus à Orange et répartis en centuries 
par quadrillage géométrique, suivant les 
règles de la limitatio des arpenteurs ro- 
mains, étudiées par Lachmann et Rudorf, 
mais ils n'avaient pu expliquer certaines 
abréviations ainsi que les chiffres qui 
les suivent, et leurs calculs ne donnaient 
pas le total requis par Hygin pour cha- 
que centurie. Mommsen lui-même avouait 
«avoir échoué », et souhaitait l’heureux 
«coup de bêche », qui apporterait la cer- 
titude désirée 2. M. le professeur Piga- 
niol, membre de l’Institut, a repris les 
travaux déjà faits, et, après une étude 
paliente des fragments trouvés en 1949, 
est arrivé à des conclusions remplies 
d'intérêt qui dépassent de beaucoup les 
publications antérieures. 


corniches, ete. : 


Monmsen, 


Nous sommes en présence d'un plan 
‘adastral rural, qui précisait sur le mar- 
bre les centuries de 200 arpents (50 hecL.), 
à l'intérieur desquelles on fixait les 
lots des vétérans. Pour le surplus, cer- 
taines parties étaient rendues aux in- 
digènes; puis, comme certaines autres 
n'avaient été rendues, ni assignées, elles 
une catégorie dite des 


entraient dans 


Fig. 8. — Orange, Fragments de statues et 
Hauteur des fragments : de gauche à droite 
OS DROITE 


de frises découvertes rue de la République. 
0 m. 20, O0 m. 70, 0 m. 59, 0 m. 24, 
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terres subsecivae où vectigales, c'est-à- 
dire propriété du municipe, qui les louait 
à des particuliers, d'après un tarif fixé 
sur le marbre (fig. 6). M. Piganiol a 
tenté ensuite de placer ce cadastre sur 
le terrain lui-même et il est arrivé à 
donner à ce plan une surface d'environ 
27 km. du sud au nord (d'Orang 
Paul-Trois-Châteaux) et de 22 à 23 km. 
de l'ouest à l'est (du Rhône à Valréas). 
D'après ces conclusions, nous avons éla- 
bli sur de grandes tables la grille dres- 
sée par M. Piganiol, au moyen de la 
carte d'Etat-Major au 1/50.000° : à me- 
sure que les fragments étaient exhumés 
et lorsque les indications étaient sufri- 
samment précises, nous les avons dispo- 
sés sur les tables à leur place mar- 
quée par rapport au kardo et au decu- 
manus. Ainsi, les tables de la grille se 
sont remplies peu à peu et le nombre 
des centuries complètes, grâce au rap- 
prochement des morceaux, augmente 
chaque jour (fig. 7). Ce procédé nous a 
permis d'arriver à des conclusions inté- 
ressantes : d’abord, les indications du 
plan cadastral gallo-romain (étendue des 
centuries, cours d’eau, aqueducs, etc.) 
correspondent souvent à la géographie 
actuelle du pays, en tenant compte des 
modifications géologiques de deux millé- 
naires: ensuite, les mentions de terres 
cultivées par les vétérans et des terres 
moins fertiles qu'ils abandonnaient, con- 
cordent aussi avec la situation actuelle 
du sol, étudiée d'après la carte géologi- 
que. 


e à Saint- 


Une autre série de fragments d’ins- 
criptions paraissent se rapporter à des 
terrains situés autour de la ville et don- 
nent également des prix et des surfaces. 
Certains complètent la tablette de mar- 
bre, trouvée en 1904, rue Vieille-Fuste- 
rie et étudiée par JL. Chatelain (Orange, 
D499; 1° 0) 


Le texte le plus complet est une gran- 


de inscription monumentale, gravée sur 
une architrave qui donne la date de l'éta- 
blissement du cadastre: il s'agit de Ves- 
pasien qui, en 77, voulut rendre à la 
ville d'Orange les terres publiques que 
son fondateur avait données aux vétérans 
de la seconde légion gauloise et que les 
particuliers avaient usurpées. 

Les morceaux de statues sont en gé- 
néral assez informes et ne permettent 
pas encore des identifications sûres (fig. 
S), sauf pour la moitié inférieure d'une 
slalue de Vénus, d'excellente qualité, 
mais les fragments de frises seulp- 
{ées sont mieux conservés et compren- 
nent des personnages, qui se rapportent 
à la mythologie gréco-romaine et en 
particulier au culte de Bacchus: Victoi- 
res ailées, cavaliers, porteuses d'offran- 
des, joueur de flûte, Amazones au com- 
bal, Centaures dans diverses attitudes, 
danseurs et danseuses, satyres, etc. 

Si l’on ajoute à ces documents de tou- 
tes sortes des débris de moulures, de 
placages, de corniches et une quantité 
de fragments de chapiteaux, de fûts de 
colonnes, de bases, etc. c'est un total de 
plus de vingt mètres cubes de marbre, 
qui ont été extraits du sous-sol de la 
Rue de la République; la poursuite des 
fouilles permettra de continuer l’explo- 
ration de ce riche dépôt, de compléter 
les découvertes et surtout de faire con- 
naître un document unique, qui est plein 
d'intérêt pour les historiens, les géogra- 
phes, les agriculteurs, les jurisconsultes, 
les sociologues et même les philologues. 


Vaison. — a) Les fouilles de la Cathé- 
drale Notre-Dame de Nazareth. — Des 
travaux d'édilité, exécutés en 1949, au 
chevet de la cathédrale à une profon- 
deur de 1,50 avaient amené la décou- 
verte de tombeaux, creusés dans des ar- 
chitraves de monuments romains, et en 
particulier d'un fragment d'inscription 


4 


funéraire, mentionnant un Sévir augus- 
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tal de Lyon. Nous avons fait continuer 
la tranchée jusqu'au mur de l'abside cen- 
trale et les fondations ont été atteintes 
rapidement : nous les avons suivies le 
long de cette abside et des deux absidio- 
les pour essayer de reconnaître le plan 
d'ensemble de tout le chevet, Ces fon- 
dations sont établies entièrement au 
moyen de fragments pris à un grand 
monument romain du 1° où du 1° siècle: 
trois moitiés de chapiteaux corinthiens 
d'un travail très soigné, vingt-trois tam- 
bours de colonnes cannelées de 0m,70 à 
0,90 de diamètre, des blocs sculptés ou 
moulurés et des pierres de grand appa- 
reil en calcaire coquillier de Beaumont 
(fig. 9 et 10). Malgré des dispositions 
maladroites, il apparaît nettement que 
les constructeurs ont suivi un plan dé- 
terminé et ce chevet comporte une ab- 
side centrale semi-circulaire à l'intérieur 
englobée dans un massif carré, et des 
absidioles semi-circulaires à l'intérieur 
et à l'extérieur. Les contreforts eux- 
mêmes font partie de ce plan primitif et 
sont posés ou sur des tambours de co- 
lonnes ou sur des blocs, qui dépassent 
l'alignement des fondations pour leur 
donner une plus grande stabilité. Ce 
plan, quoiqu'exceptionnel en Gaule, ap- 
parait au v° et au vr siècle en Orient, 
en Afrique, en Italie, et jusqu'en Espa- 
gne. D'ailleurs, si on compare l'ensemble 
de ce chevet avec les édifices datés de 
cette époque en Gaule, on y trouve les 
mêmes caractères architectoniques, la 
même utilisation de matériaux antiques, 
les mêmes fenêtres avec un seul ébra- 
sement intérieur, le même genre de cons- 
truction à gros joints, etc. Voilà pour- 
quoi on doit placer la construction du 
chevet tout entier de la cathédrale à 
Vaison à l'époque mérovingienne, au 
cours des vr et vu siècles, comme l'in- 
diquent aussi l'histoire et l'archéologie. 


Or, ces découvertes avaient intéressé 


M. le Chanoine Robert, curé-doyen de 
Vaison, qui en montra l'importance à ses 
paroissiens, et, grâce à leur appui, nous 
avons pu continuer Îles recherches au 
cours de lété 1950. Elles ont confirmé 
pleinement les conclusions de l'année 
précédente et ont permis de retrouver 
la disposition intérieure de l’abside prin- 
cipale aux vi et vrr siècles. En effet, 
après avoir défoncé le pavage récent, 
nous avons atteint un sol, qui présentait 
les traces d'un dallage ancien. Ce dallage 
correspondait exactement au niveau ex- 
térieur des murs, établis sur la suite de 
chapiteaux et de tambours de colonnes, 
découverts l'année précédente. Le dé- 
blaiement complet de l'abside a ensuite 
facilité le dégagement des trois gradins 
du banc presbytéral, qui entouraient le 
siège de l’évêque. Cette disposition est 
d'ailleurs conforme à celle des basili- 
ques de Parenzo, de Grado, de Torcello 
et aussi de Lyon et de Vienne, dégagées 
au cours de ces dernières années et qui 
remontent également au vi et vr° siè- 
cles (fig. 11). La continuation des dé- 
blaiements vers le chœur a fait ensuite 
apparaître un tombeau en pierre de 
Beaumont, taillé dans un fragment d’ar- 
chitrave de monument romain; il con- 
tenait un coffret en bois de cyprès avec 
une partie des ossements d'un homme 
de constitution robuste, mais sans indi- 
cation d'aucune sorte, soit dans le coffret, 
soit sur les parois de pierre. Ces décou- 
vertes ont été aménagées sous la direc- 
tion de M. Jean Sonnier, architecte en 
chef des Monuments historiques et don- 
nent maintenant l'aspect de l'abside prin- 
cipale de la vieille cathédrale aux temps 
mérovingiens, Enfin, des sondages, pra- 
tiqués à l'extérieur sur les côtés du mi- 
di et de l’ouest, semblent indiquer que 
le plan d'ensemble de l'édifice remonte 
à la même période que le chevet et que 
seules les parties en élévation ou les dis- 
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positions intérieures on été modifiées 
entre le x° et le xrrr° siècles. 

biires fouilles de la Villasse. En 
1949, les fouilles ont atteint les limites 


de salles, desservies par des couloirs et 
qui se terminent par des latrines avec 


restes de sièges, fossés d'écoulement et 
dallage caractéristiques (fig. 12). Le plan 


Fig. 13. — Vaison-la-Romaine. Fragment en 
marbre d’un dauphin chevauché par un Cupidon, 
(haut. : 0 m. 24), trouvé dans les fouilles de la 

Villasse. 


Fig. 14. — Partie inférieure d’une statue de Mercure 
(en calcaire), (haut. : 


0 m. 19), trouvée dans les fouilles 
de la Villasse. 


nord el ouest dé 


l'habitation gallo-ro- 
maine, dont 


de cette maison se dessine de plus en 
lalrium et le bain privé plus nettement, mais le dépouillement de 
avaient 


élé mis au jour au la partie méridionale est 


cours des 
années précédentes. C'est 


rendu difficile 
un ensemble par l'épaisseur plus considérable des 
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terres d'apport dans ce quartier qui s'in- 
celine vers le lit de la rivière. Néanmoins, 
nous avons recueilli beaucoup de frag- 
ments de poteries et d'ustensiles en 
terre commune du pays ou en terre jau- 
ne orangée, un autel anépigraphe en 
pierre, un fragment de frise sculptée en 
mollasse de Beaumont avec dauphin ei 
la partie inférieure d'un autel à Mer- 
cure (fig. 13 et 14). 
J.S. 
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M. PIERRE WUILLEUMIER, DIRECTEUR 


ISÈRE 


Vienne. — M. J. Ruf, qui surveille 
activement la construction d’un nouvel 
Hôtel des Postes sur l'emplacement de 
l'ancien cimetière St-Gervais, au Sud- 
Ouest de la gare, vient de découvrir une 
épitaphe, dont il a bien voulu m'envoyer 
le texte. 

Pierre primitivement ornée en haut 
et en bas de moulures, qui ont été 
supprimées lors d’un remploi dans un 
sarcophage. Haut. : Om,89; larg. : 0m,43; 
épais. : 0,14. Haut. des lettres : 0,05 
et Om,04 : 


D M 
GEMINI A TABV 
LARIO PVBLIC 


ANNIA TEREN 
TIA CONIVGI 
CARISSIMO 
ET SIBI VIVA 


POSVIT 
PP OEUA ND 
ascia 


Ligatures : L 2 BV: 1. 3 LI. 


« Aux dieux Mânes de Geminius, em- 
ployé aux archives publiques, Annia Te- 


rentia, à son époux très cher el à elle- 
même de son vivant a élevé ce monu- 
ment el l'a dédié sous le signe de l'ascia ». 


Si les noms de Geminius, d'Annia et de 
Terentlia sont assez répandus en Nar- 
bonnaise, ils n'étaient pas encore attes- 
tés dans la ville, Mais le principal inté- 
rêt de cette inscription est de révéler 
l'existence d'archives municipales à 
Vienne, comme il en existait à Vaison 1. 
Les ligatures et l'ascia indiquent une 
époque assez avancée, au Il°-Où au IlI° 
siècle apr. J.-C. 


M. J. Ruf a recueilli encore à Vienne 
un tuyau de plomb dont la marque 
semble inédite : C: FRONTINIVS CAS- 
SIAN VS. 


Bourgoin. — Un groupe archéologique, 
organisé par MM. H. Cucherat et G. Révil- 
lon, s'est donné pour tâche d'éclairer le 
passé de Bourgoin en notant toutes les 
découvertes fortuites et en procédant à 
des sondages méthodiques. Il a déjà re- 
cueilli et classé un grand nombre de pote- 
ries, qui vont de l'indépendance gauloise à 
l'occupation burgonde: la céramique noi- 
re non vernissée porte des marques ré- 
gionales : COTTI, MANSVETVS, PRIS- 
CVS, SEVVO, VALLO; sur la céramique 
sigillée apparaissent les noms de RE- 
BVRRVS- et de VITATIS "une lampe a 
été fabriquée dans l'atelier de FORTIS. 
La verrerie est représentée par plusieurs 
fragments irisés. Les objets de parure 
comprennent notamment une fibule et 
des épingles, em bronze et en os. Des 
monnaies datent de Tibère, d'Antonin, de 
Faustine la Jeune et de ‘Tétricus. Ces 
premiers résultats montrent l'importan- 
ce de la station sur la grande voie d'Ita- 
lie — et la fructueuse activité des ar- 
chéologues bergusiens. 


PE 


NRC PT NILOLReD. 
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M. Pierre WUILLEUMIER, DIRECTEUR 


RHÔNE 


Lyon. — a) La bataille de 197. — Ta 
construction d’un garage entre l’immeu- 
ble situé 10, rue des Fantasques et le 
mur qui soutient la rue Magneval amena 
une découverte intéressante au mois de 
mars 1950: les ouvriers rencontrèrent 
deux gros murs romains, dont l’un de- 
vait élayer la colline, tandis que l’autre, 
perpendiculaire, appartenait à quelque 
édifice, et dans l'angle, à 6,50 du sol 
actuel, ils aperçurent la partie infé- 
rieure d'un squelette, environné d'objets. 
Ceux-ci furent apportés par un ouvrier 
viennois à M. J. Ruf, qui a bien voulu 
les offrir au musée de Lyon, et montrés 
à M. A. Audin, qui en commença l'étude 
et rédigea les premiers éléments de cette 
note. Un lot de monnaies, éparpillées à 
hauteur de la faille, provenaient sans 
doute d'une Ceinture. MAJ MriICOUN YA a 
reconnu un grand bronze de Lucille (Co- 
hen2, IL, p…218,-n% 39) et “douze deniers 
en argent de : Marc-Antoine, VI° légion, 
33-31M(00hen 2e D At 00 59) Vespa 
sien, 70-79 (Hbid., p.370, «n° 28); Ves- 
pasien, 70-79 (ibid, p. 384, n° 226); Do- 
mate (Dre To UE no 7) EN Dire, 
Vers MMA (DoteNSARUESn 5 ami 0)ENITe 
jan, 116 (bid:;-p 39, «n°.191); Antoninle 
eee MAN TAMNEES jo, RM EM ETAT 
Antonin le Pieux, 156 (ibid. p. 365, n° 
987); Faustine la Jeune, 161-175 (Cohen?, 
IIT, p. 138, n° 24); Commode, 190 (ibid. 
p…266, n°282); Commode, 192 (ibid. -p. 
309, n° 585); Septime-Sévère, 194 (Co- 
hen?, IV, p. 78, n° 749). L'équipement 
se compose des objets suivants (fig. 1) : 
une épée, dont la lame, brisée en deux, 


est longue de 0,68 et large de 0,056 à 
0,038 et dont la garde, en cuivre, me- 
sure 0m,075:; la bouterolle du fourreau, 
haute de 0m,065; une fibule, qui repré- 
sente un chien; une patte ouvragée, lon- 
gue de 0,125, dont la partie relevée, de 
0m,05, devait servir de passant à une 
courroie et qui se fixait peut-être sur 
l'épaule pour retenir le baudrier; deux 
aiguillettes semblables, longues de 0m,055, 
qui se divisent en deux branches unies 
par un rivet; un disque bombé, de 0m,045, 
muni d’un large anneau; un bouton à 
double rondelle; deux plaquettes ouvra- 
gées; enfin et surtout neuf lettres dé- 
coupées, hautes de 02,025, qui se fixaient 
par des rivets à une courroie de cuir : 
HN = RES TETE ATEN R EX UT 
des E porte une boucle à la partie infé- 
rieure; le groupe -Æ et FX ont à droite 
une barrette d'attache, qui marque cha- 
que extrémité de la bande et la fin de 
deux mots: l'inscription devait donc se 
dérouler sur un baudrier et se lire en 
sens inverse sur la poitrine et sur le dos. 
Le mot FELIX se reconstitue aisément, 
et les trois lettres EER incitent à res- 
tituer [VT]ERE. La ligature -Æ& (— LAF) 
est plus difficile à interpréter : le géni- 
tif semble désigner un corps de troupes, 
mais aucun surnom ne se termine ainsi, 
et le terme ala, qui pourrait convenir, 
ne s'emploie pas en général sans déter- 
mination. 

Cette {trouvaille présente un double in- 
térêt, épigraphique et topographique. 
D'une part, s'il existait déjà des plaques 
de bronze ou de cuir munies d'inserip- 
tions militaires 1, elle fournit, semble-t- 
il, le premier exemple de lettres fixées 
une à une sur la courroie d'un baudrier, 
et si la formule ufere felir se lisait déjà 


(1) Cf. C.L.L., XII, 6584 sqq.; 6969 a; 10027. 
204...; R. RUHLMANN, C.R.A.1., 1935, p. 67-18 — 
Publ. Serv. Antiq. Maroc, 1935, L: R. LAUR- 
BELART, Pro Vindonissa, 1941-2, p. 18 sqq. 


XV° CIRCONSCRIPTION 147 


Fig, 1. — Lyon. Equipement d’un soldat romain tué en 197 ap. J.-C. 


sur des bijoux et des vases2, elle s'appli- 
que ici à une arme. D'autre part, le de- 

(2) Par ex, C.IL.L., XII, 5692, 1; 9695, LU! 
5697, 11; XIII, 6734; 10025, 214; 10026, 12; 
72; 74-6; 10027, 235. 


, , 


nier de 194, à fleur de coin, montre que 
ce soldat à dû périr dans la grande ba- 
taille de 197, qui opposa sous les murs 
Albin à Les 
textes qui la relatent n’en précisent pas 


de Lyon Septime-Sévère, 


Co 


14 


l'emplacement, et on hésite encore entre 
le plateau de Champagne ou celui de 
Tassin, qui dominent la rive droite de 
la Saône, et le plateau de Rillieux, dans 
la presqu'ile entre les deux fleuves: 
Les premières opinions paraissent mieux 
fondées: mais la nouvelle découverte, 
effectuée sur le plateau de St-Clair, qui 
prolonge celui de Rillieux, renforce la 
thèse opposée; faudrait-il reprendre la 
solution d'A. Steyért, qui plaçait une 
rencontre de chaque côté4? Le défunt, 
qui devait appartenir à l’armée vaincue, 
a sans doute cherché refuge dans quel- 
que édifice; frappé à mort, il fut enterré 
sur place. La présence d’une monpaie 
émise deux cent trente ans plus tôt en 
l'honneur de la VI légion pourrait sug- 
gérer l'idée de le rattacher à ce corps, 
qu'Albin engagea dans la lutte; mais on 
en trouve dans d'autres dépôts, et la fin 
de l'inscription ne semble pas s’accorder 
avec cette interprétation 5. 


b) Inscriplions funéraires. — Au mois 
d'avril 1949, la Société Rhodiaceta, si- 
tuée dans le quartier de Vaise, 45, rue 
du Tunnel, entreprit des travaux de ter- 
rassement dans la balme qui domine ses 
bâtiments à l'Est. Les ouvriers dégagè- 
rent plusieurs pierres romaines, qui, 
soigneusement conservées par M. Char- 
ron, furent aimablement offertes par la 
Société à la Ville de Lyon, pour prendre 
place au nouveau musée 
de Fourvière. 


gallo-romain 


lPierre ornée de moulures. Lars. 
Om,44; haut.: Om,43; épaiss.: Om,12. 


(3) Cf. G. JULLIAN, Hist. Gaule, Paris, 1914. 


IV, p. 516, n. 1; — GC. GERMAIN DE MONTAUZAN, 
in À. KLEINCLAUSZ, Hist. Lyon, Lyon, 1939, I. 
D'5): 

(4) A STEYERT, Nouv. hist. Lyon, Lyon, 


1895, 1, p. 495. 
(b) Cette nole à élé communiquée à la So- 
iété des Antiquaires de France le 24 mai 
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MUCCAUR PITNFASR HO 
S DIR MTO INA ANEC 
BLAESIA : M L : HELENA 
CONIMNX DE SMO 
SIBI : SVISOVE VU 


SALES EM EMIRINEN SA 


M. Carpinario, Sp(urii) f(ilio), Montano, 
Blaesia, M{(arci) Uiberta), Helena, coniunx, 
de suo, sibi suisque u(iua) f(ecit). 

Helena, nom d'esclave devenu cogno- 
men à l'affranchissement, était déjà porté 
D VYOnMCHE LENS 212 8 RM PAOURILES 
Grees et les Orientaux tenaient une place 
importante. Montanus se retrouve à St- 
Romain-en-Gal (C1, XIL 2045); 


2. Pierre ornée de moulures. Larg. : 
0m,63; haut. : 0,58; épais. : Om,27. 


C : VERATIO VERECVNDI 
AMSBAATFASNOVEA RO 

CO : VERATIVS VERATIAE L 
VERECVNDVS:LIB 
FILIOQVE NATVRAII 
PIISSIMO VIVVS FEC 

Ligatures : L 4 VND: L 4: IB. A Ia li- 
gne 3, l'L final est gravé sur la moulure, 

C. Veralio, Verecundi lib(erto), Ianua- 
rio, C. Veratius, Veratiae U(ibertus), Vere- 
cundus, lib(erto) filioque naturali piissi- 
mo uiuus fec(il). 

Chacun des trois noms mentionnés ici, 
Veratius, Verecundus et surtout Ianua- 
r'TUS, apparaissaient déjà dans l'épigra- 
phie lyonnaise, 

3. Pierre brisée et mutilée. Larg. : 
0%,76; haut.: 0Om60; épaiss.: Om,13. La 
première ligne, détachée du reste, est 
écrile en lettres plus grandes. 


M: AVRELIVS ANICIVS 


ET BOI ATRI ET 
FRON AMIE MT 
ILVANI 

VANO 


FANESS 
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€ . NT « } T . * 2 £ a 4 
Ligatures : 1. 1 CI; 1. 4 VA. mule juridique abrégée [A(oc) m(onumen- 
Cette inscription est difficile à resti- tum) h(eredem)1 nou) s(equetur). 
tuer, La deuxième ligne semble contenir 4, Urne en pierre constituée par un 
le non de Boionius -— qui, de même fond (dim.: 0m,24 x Om,20 X Om,44), qui 
qu'Aurelius, rappelle celui d'Antonin le 


est creusé au milieu en forme de cylin- 
dre (dian int On i7e haut On as), 
la qua- et par un couvercle parallélipipédique 
trième et probablement la cinquième Sil- (0m,32 X 0m,32 x Om17). 

vanus, qu'on retrouve dans {rois inscrip- La présence de cette urne atteste Ia 
tions lyonnaises (C.I.L., XTIT, 1729; 1752; pratique de lincinéralion. 


1892}: la dernière se terminait par la for- 


Pieux — suivi du mot [platri; la (roisio- 
me Frontinus, suivi de [fraltri; 


Le lieu de la trouvaille prouve que la 


LS 


ACTUEL OE L HOTEL OES POSTES. 3 
(167 16) 


JUDO NON ÉnUEOUEn 


[> beton ‘prerr 
[ prertz 5 
rembldis 3e fe Remblais de differentes NU 
| ESS & 
[ F fS f 1 
tikarentes provendncas + CL LA provenances | 
J 2 


HS 
2 é 
Fondätion faitg LA 


CS ANTERELR] sur le four SUpposa | 4 


A LA CONSTRICTION DE LA CHARITE 


k AR 7 
TS 1 se 


Mélsngs potaries-carre glaisa 


11) re Ebsouis divere Lt Dallage paraineant roman sa pisrre> 

f "L “ TT re 1/1) 11, Tip / Anse gran arullkes 

DSC KA Tarre vegetal pure se 
| à’ à 

( Mur an schste 

ROSE DEN x NE 50L GRAVIER D'ALLUVIONI 

[x granitaux À 4 163 46 \b 
OR, y 

a CD > 

ja mortier tarre June » 

Le 


Héron «n provensnce 


. dr / D pe l 
J- da /épeut 9 serre SC ? VAE K, 
si 2 - Ç XX 


ier gallo- ai 6 en 1950 dans la cour de l'Hôtel 
Ï . — Lyon. Four de potier gallo-romain trouvé en 
É. À des Postes (Coupe). 
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nécropole gallo-romaine, repérée jadis 
dans les fondations de l’église St-Pierre- 
de-Vaise, s'étendait assez loin vers le Sud, 
le long de la voie qui devait franchir 
l'enceinte de Lugudunum sur le plateau 
de Ja Sarra, pour gagner d'une part 
Roanne, de l’autre l'Océan et sans doute 
le Rhin. Le soin de la graphie et l'absence 
de la formule funéraire D. M. (et memo- 
riae aclernae) indiquent une date anté- 
rieure à la fin du I° siècle. 


e) Four de potier. — L'administration 
régionale des P.TT. continue à faire 
preuve d’une large compréhension. Au 
mois d'avril 1950, la construction de 
nouveaux bâtiments dans la cour de P'Hô- 
tel des Postes a mis au jour un four 
de potier gallo-romain. M. E. Humbert, 
Inspecteur principal, a bien voulu m'avi- 


Fig. 3. — Lyon. 
Amphore gallo-romaine 
trouvée en 1950 
dans la cour de 
l'Hôtel des Postes. 


ser, approfondir la fouille, noter les 
moindres détails, dégager les objets an- 
tiques et dresser fous les plans utiles 
(fig. 2), avec le concours de M. Para,-chef 
d'équipe de l'entreprise. Le four est 
apparu à 115,50 de la façade qui donne 
sur le quai. Gailleton. et à 159,60 du 


Rhône, à la cote 16421, “soit à 2m95 au 
dessous du sol actuel et à Om,80 au-des- 
sous du bas-port. La. voûte, à peu près 
circulaire (diam.: 2m50 env.), portait sur 
deux murs, épais de 0,50, Couverte de 
pierres plates, disposées comme des tui- 
les, elle comportait {rois couches super- 
posées de terre, noire, rouge et jaune, 
agolomérée avec des brins de paille, Au 
centre se dressait une sorte de pilier, 
muni de deux ou trois barbacanes à la 
partie supérieure, Des fragments de bois 
à demi consumés gisaient sur le sol, tan- 
dis que du noir de fumée recouvrait la 
voûle et le pilier. Un dallage en pierres 
soigneusement appareillées, qui dépas- 
sait légèrement le niveau de la voûte, 
marquait le sol romain et montrait que 
le four était enterré. Cinq amphores re- 
posaient à plat, bloquées dans un béton 
moderne, qu'on avait eoulé à proximité 
en 1936. Elles se trouvaient, semble-t-il, 
en cours de cuisson, quand la fabrica- 
tion fut brusquement interrompue par 
quelque événement, peut-être la bataille 
de 197. La seule qui ait pu être dégagée 
intacte mesure Om,84 de hauteur et Om,26 
de largeur maxima (fig. 3). M. Humbert 
a pu recueillir aussi deux objets en 
bronze, une patère à omphalos (diam. : 
0,07) et une aiguille (long.: 0m,10). Cette 
intéressante trouvaille complète la dé- 
couverte antérieure, à proximité immé- 
diate, d'amphores semblables et de nom- 
breuses poteries, qui devaient provenir, 
au moins en partie, du même atelier 6. 
Ces officines (ravaillaient surtout pour 
les negotialores uinarii, dont les entre- 
pôts occupaient, dans l'île des Kanabae, 
l'emplacement actuel de la place Belle- 


CONS 


(GINOTASSTENERT, NOUV. ASC EVON, LD: 
283-0. 
(1) CF. À. AUDIN, Les Etudes Rhodan., 1948 


P. 127-8. 
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LOIRE 


Lay. — Trésor monétaire. — En élar- 
gissant la route D 13 qui relie Martora 
à Ronzières, au lieu dit Le Bret, le can- 
tonnier J. Rodriguez découvrit en 1949, 
dans les vestiges d'un bâtiment romain 
adossé à un colteau, un {as de monnaies 
soudées par l'oxydation. Il en avisa M. J. 
Déchelette, Conservateur du Musée de 
Roanne, qui rédigea une première note, 
et M. J. Fustier, Vice-Président de l'As- 
sociation lvonnaise de Recherches ar- 
chéologiques, dont l'étude détaillée doit 
paraître bientôt dans la Revue Archéo- 
logique de UEst et du Centre-Est. Ce tré- 
sor, identifié par M° J. Tricou, comprend 
306 deniers et S2{1 antoniniani, qui Ss'é- 
chelonnent de Marc-Antoine (30 av. J.-C.) 
à Alexandre Sévère (222-2935); il devait 
être empilé dans un coffret en bois et 
représenter la solde annuelle d'une di- 
zaine de soldats chargés de surveiller un 
compendium, qui, repéré près de là, re- 
liait sans doute Roanne à Amplepuis. 


SAÔNE-ET-LOIRE 


Grâce à l'activité et à la compétente 
de M. L. Armand-Calliat, des chercheurs 
isolés ou groupés multiplient les décou- 
vertes dans ce département. 


A St-Martin-Belle-Roche, près de Mà- 
con, M. M. Mignon, Secrétaire général de 
la Préfecture, a eu le mérite de recor- 
naître en 1949 dans les travaux d'une 
usine en construction des fragments de 
céramique pré-romaine semblables à 
ceux du Mont Beuvray et des débris 
d'amphores conformes au type I de 
Dressel, où l'on relève les marques sui- 
vantes: K ‘HD (2 ex.);, — K'°I1'D; — 
D : A(?)° M. 


A Verdun-sur-le-Doubs, le Dr Mau- 


rice Carlol à découvert aussi deux mar- 
ques d'amphores, qui représentent l'une 
un vase à deux anses, l'autre un caducée 
ou peut-être un phallos. 


Dans la Commune de Cortevair, la sec- 
Lion archéologique du Syndicat d'Initia- 
Live de Cormalin, nouvellement consti- 
tuée par M. F. Jarreau, a repris avec 
ferveur les recherches commencées avant 
la guerre par le regretté Gabriel Jean- 
ton. Au lieu dit Les Terres Saint-Ger- 
main, elle a dégagé des murs recouverts 
d'enduits peints et recueilli pour son 
musée un beau chenet en ferre-cuite à 
tôle de bélier, (trouvé antérieurement, Au 
Qué d'Aynard, «où une voie pavée dite 
chemin des Romains (sans doute la voie 
reliant Autun à Belleville) traversait la 
rivière la Guye, l'exploration a été en- 
core plus active, m'écrit M. TL. Armand- 
Calliat. Des substruetions appartenant à 
des édifices que M. F. Jarreau pense pou- 
voir identifier avec les églises St-Jean et 
St-Martin, citées dès le xr siècle «in 
villa que dicilur Aina», ont été retrou- 
vées. Certaines d’entre elles présentent 
un appareil en opus spicalum très gros- 
sier, Des tombes, datant les unes du xv° 
siècle environ, les autres probablement 
du haut moyen-âge, entourent ces rui- 
nes. En outre, un matériel nettement 


Fig. 4. — Cortevaix. 
Urne gallo-romaine trou- 
vée au « Gué d'Aynard ». 
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Fig. 5. — Curtil-sous-Burnand. Mobilier funéraire provenant du cimetière burgonde. 
En haut à gauche : fer à friser; en bas à gauche : maillons de chaîne, bague, poinçon 
en fer torsadé, boucle; à droite : scramasax, plaques de ceinturon. 
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gallo-romain a été recueilli au cours des 
fouilles dans le voisinage immédiat des 
substructions d'Aynard. Ce sont notam- 
ment: une petite serpette en ferS: deux 
grands bronzes, l'un de Domilien, l'autre 
d'Hadrien; des poteries sigillées: un beau 
vase ovoide, de la forme 72, avec des 
zones horizontales guillochées, attribua- 
ble au ur siècle (fig. 4) 9, L'établissement 
chrétien d'Aynard s’est done superposé à 
quelque villa gallo-romaine du haut-em- 
pire, ou d'origine plus ancienne encore, 
car quelques tessons de céramique sont 
d'une technique gauloise déjà observée 
au Mont Beuvray et semblent appartenir 
à la fin de la Tène II ». 


Enfin et surtout, le Spéléo-Club de 
Bourgogne, activement dirigé par M. M. 
Lafond et guidé par M. A. Leroi-Gourhan, 
dégage et interprète avec un soin exem- 
plaire la nécropole mérovingienne de 
Curtil-sous-Burnand. T'exploration mi- 
nutieuse de trente-et-une tombes lui a 
déjà permis de faire des découvertes in- 
téressantes. Sur la pente occidentale, les 
sépultures ne sont pas tournées vers le 
soleil levant, que cache un tertre, et elles 
ne contiennent aucun objet; dans la zone 
supérieure, elles suivent l'orientation ha- 
bituelle et renferment un mobilier bur- 
gonde., D'autre part, le second groupe de 
tombes est divisé en deux sections par 
un passage dallé, et la première a livré 
une abondance exceptionnelle de fossiles. 
Ces distinctions peuvent avoir un Carac- 
tère ethnique ou social. Un des squelettes 
ne comportait pas de crâne, alors qu'était 
disposé autour de lui un riche équipe- 
ment : M. Lafond suppose qu'il s'agit 
d'un chef, dont la tête aurait été pré- 
levée par ses fidèles. Le mobilier, déli- 


8) Du type reproduit par S. REINACH, Cat. 
Musée Antig. Nat., Paris, 1926, TI, p. 21, fig. 
279, n° 15950. | 

9) Cf. J. DÉCHELETTE, Vases ornés, Paris, 
1904, II, pl. V, fig. 2. 


J 


calement nelltoyé avec Ie concours de 
M. E. Salin et exposé au Musée de Cha- 
lon, comprend un grand nombre de piè- 
ces : (rois seramasax; plusieurs plaques 
de ceinturon, dont certaines sont gra 
vées où damasquinées: des bagues à cha- 
{on ou à cercles incisés; un collier et 
un bracelet de perles en verre; trois 
maillons de chaîne en forme de huit; un 
poinçon en fer torsadé; et surtout un 
curieux fer à friser (long.: Om,27), com- 
posé de deux branches pivotant sur un 
rivet (fig. 5): l’une des tiges, qu'on ma- 
nœuvrait par le pouce, est creusée en 
gouttière; l'autre, dont la poignée laissait 
passer deux doigts, à une forme pleine 
et cylindrique. Cet objet est d'autant plus 
précieux qu'il semble unique en son 
genre et qu'il ne répond ni aux descrip- 
tions anciennes ni à une représentation 
figurée du calamnister 10, 

Depuis ce rapport, de 1950, les fouil- 
les, activement poursuivies en 1951, ont 
permis de dégager encore quarante-qua- 
tre tombes et d'y recueillir de nouvelles 
plaques, richement décorées. 

PA 
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Dougs 


Besançon. — a) Musées : Le 5 septem- 
bre 1950, les nouvelles galeries archéolo- 
giques du Musée de Besançon (Gallia, VI, 
1, p. 230) ont été inaugurées en présence 
de M. Georges Salles, Directeur des Mu- 
sées de France et de M. Vergnet-Ruiz, 
Inspecteur Général des Musées de pro- 
vince, La nouvelle présentation, qui s’est 
efforcée de respecter les belles lignes 


(LD CT. SAGLIO, Dict ANT sv. Tig.0007: 


10 
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architecturales des galeries (fig. 1), a été 
conçue dans un esprit didactique. Le vi- 
siteur suit d'abord l’évolution de la ci- 
vilisation indigène depuis l'âge de la 
pierre jusqu'à la conquête romaine; il 
parcourt ensuite les grandes civilisations 


par des pastilles de diverses couleurs; 
dans la salle gallo-romaine, M. Georges 
Seure a réalisé sur vitrail un plan de 
Besançon où ont élé indiqués les mo- 
numents connus de l’époque romaine. 

Ce Musée sera complété par un Musée 


Fig. 1. — Besançon. Musée, les salles gallo-romaines. Au premier plan, la salle des 

bronzes, terres cuites et verreries. Au milieu, de chaque côté de la baïe, moulages de 

colonnes et pilastres sculptés de la « Porte Noire». Au fond, salle de sculpture 
gallo-romaine, avec plan de Besançon romain sur vitrail. 


méditerranéennes (Egypte, Grèce, Italie 
préromaine, Rome); il voit enfin, dans 
les salles gallo-romaines, comment lap- 
port romain, fruit de ces diverses eivi- 
lisalions, se combine avec les traditions 
indigènes. Il est partout guidé par des 
notices explicatives. A l'entrée des ga- 
leries a été dessinée par M. Pierre Ha- 
melin, une grande carte des sites anti- 
ques de la Franche-Comté, où les diver- 
ses époques d'occupation sont indiquées 


Lapidaire qui, grâce aux efforts inlassa- 
bles de Mile Cornillot, Conservateur des 
Musées de Besançon, pourra être installé 
dans léglise St-Paul, abandonnée par 
l'armée et dont la restauration est en 
COUPS, 

b) L'armée a également cédé à l'Edu- 
cation Nationale la caserne Condé qui 
englobe les restes de l'amphithéâtre aux- 
quels j'avais consacré quelques recher- 
ches en 1946 (cf. Gallia, VI, 4, pp. 229- 


+ D 
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230). Le dégagement des ruines sera me- 
né parallèlement au travail de démoli- 
tion des bâtiments militaires incendiés 
et leur protection sera assurée plus efri- 
cacement,. 

c) Les vestiges d'une villa avec hypo- 
causte, visibles dans le pare de la Ban- 
que de France, vont également devenir 
accessibles au publie, le terrain avant 
été acquis par l'Université pour de nou- 
velles constructions: celles-ci donneront 
l’occasion d'étendre la fouille dans tout 
ce secteur, 


Mandeure. — Tes crédits nécessaires 
à la consolidation de la grande porte du 
théâtre (Gallia, VI, 1, p. 231) ayant été 
enfin accordés, les travaux ont pu com- 
mencer fin septembre sous la direction 
de MM. Jouven, Architecte en Chef, et 
Tournier, Architecte Départemental des 
Monuments Historiques. Le contrefort 
moderne adossé à gauche de l'arcade (LL. 
fig. 2), a été supprimé. Le contrefort 
antique, situé plus loin, a été dégagé, 
avec sa base constituée par des libages. 
Les parties écroulées des parements ont 
été rétablies au moyen de pierres anti- 
ques de petit appareil qui ont été re- 
cueillies au pied des murs ou dans les 
fouilles. Le niveau du sol antique à été 
partout retrouvé en avant de l'entrée. 
Les travaux ont fait apparaître le che- 
min d'accès, dont l’un des murs recon- 
nus en 1946 constituait la bordure, Un 
nouveau mur de refend, en petit appa- 
reil, a commencé d'apparaître dans la 


partie haute de l'analemma. 


HAUTE-SAÔNE 


Luzxeuil. — Avant la guerre existaient 
à Luxeuil deux collections publiques 
d'antiquités: l'une à l'Etablissement 
thermal, l’autre à l'Hôtel de Ville, L'une 
et l'autre ont subi pendant la gucrre, 
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dans des conditions encore mal éclair- 
cies, divers «prélèvements» (les plus 
graves concernent trois des tôles de bois, 
ESPÉRANDIEU, VII, 5347). A la libération, 
ce qui restait des collections de l'Hôtel- 
de-Ville à été transporté à l'Elablisse- 
ment thermal, La Direction des Musées 
de France el la ville de Luxeuil se sont 
préoccupées de la sauvegarde et de la 
mise en valeur de ces collections. M. Gau- 
dron, Inspecteur principal des Musées de 
province el moi-même avons établi un 
plan de présentation, qui, grâce à une 
importante subvention de la ville, est en 
cours de réalisation. 

L'étude des anciennes inscriptions m'a 
permis d'établir que le nom de la déesse 
parèdre du dieu Lurovius/Lussoius est 
Brixta/Bricta, et non Briria/Bricia. 


CôTre D'OR 


Alise-Sainte Reine. — a) Une nouvelle 
campagne de fouille a eu lieu du 1" 
avril au 10 septembre, sous la direction 
de M. Jules Toutain et sous la surveil- 
lance effective de M. le Curé Jovignot, 
qui à succédé à M. Henri Pernet. Elle a 
porté, comme la précédente campagne, 
sur les parcelles 397-398 de la section B 
du cadastre, en s'étendant vers le sud 
(fig. 2). A une profondeur de moins d'un 
mètre au-dessous du sol moderne on à 
achevé de dégager un ensemble d’une di- 
zaine de pièces, dont l’une, déjà recon- 
nue en 1949, contient les restes d'un 
foyer; elles sont toutes pavées d’une 
sorte de béton, parfois établi sur hé- 
risson; à l'angle sud-ouest, un escalier 
dont 7 marches sont encore en place, des- 
cend dans une cave carrée, profonde de 
2m,f0, dont les murs, construits de petits 
moellons, sont, en grande partie, bien 
conservés (fig. 3); une niche allongée est 


percée dans le mur sud de la cage d’'es- 


Fig. 3. — Alise-Sainte-Reine. La cave à l'extrémité s.-0o. de l’habitation ; à gauche 
l'escalier à 7 marches. 


Fig. 5. — Sources de la Seine. Le soubassement 
du péristyle autour de la cella. 


Fig. 4. — Sources de la Seine. Au premier plan, la 
cella carrée ; au fond, le nouveau mur perpendi- 
culaire au mur n. du temple. 


Fig. 6. — Sources de la Seine. Fragments 
de colonnes et ex-voto en pierre. 
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calier: le remplissage de la cave conte- 
nait, outre des débris de tuile, de nom- 
breux fragments de dalles de pierre 
blanche sciée (0m,60 x 0m,55 X 0m,02), 
qui ont dû servir de revêtement. A l'est 
de cet ensemble, M. Toutain reconnai- 
trait les restes d’une galerie non cou- 
verte. Au sud se développe un espace 
libre, enclos de murs qui l'isolent de 
l'extérieur. On y a reconnu deux excava- 
tions : l’une, à l’est, profonde de 2,20, 
et de forme rectangulaire, serait à mettre 
en rapport avec une rigole voisine; l’au- 
tre, à l’ouest, de forme tronconique et 
profonde de 2m,60; les murs sont for- 
més de pierres sèches. M. Toutain y re- 
connaît des puisards, qui, utilisés encore 
à l’époque romaine, seraient antérieurs à 
la conquête. Dans l’angle sud-ouest, ves- 
tiges assez confus : une grande pièce 
pavée, aux limites encore imprécises; 
une excavation carrée, profonde de 1,55, 
sans escalier qui y accède. Au sud de tout 
cet ensemble s'étend un passage non dallé 
qui va en se rétrécissant vers l’ouest. 
De l'autre côté on a commencé à déga- 
ger un autre ensemble de pièces; dans 
l'une d’entre elles a été recueilli un frag- 
ment de torse en pierre, très mutilé, où 
se reconnaît un gorgoneion. Parmi les 
autres trouvailles de eette campagne si- 
gnalons deux vases sigillés presque en- 
tiers. — M. Toutain considère que le 
quartier fouillé au cours des dernières 
années présente un caractère très diffé- 
rent de ceux qu'on connaissait jusqu'alors 
(quartier des huttes gauloises, quartier 
monumental, quartier commerçant) : ce 
serait le «quartier bourgeois », formé 
de vastes et confortables demeures, avec 
de nombreuses pièces aux murs revêtus 
d'enduits peints, mais non groupées 
comme en Italie autour d'une cour inté- 
rieure; elles ont des caves profondes et 
souvent des hypocaustes. 


b) La pointe orientale du Mt-Auxois 


a été prospectée par M. l'abbé Joly 
(secteur de la « Croix St-Charles »). I y 
a reconnu, dans les rochers, deux abris 
dont il a exploré l’un, au n. A une faible 
profondeur (0,50 à 0,80) gisait un sque- 
lette de grande taille dans une couche de 
terre noire riche en débris divers. Plus 
bas des squelettes d'enfant (5 certains) 
étaient enfouis dans des loculi formés de 
petites pierres; de nombreux clous attes- 
tent l'existence de cercueils de bois au- 
jourd'hui disparus; des vases avaient été 
déposés auprès des corps. Un fragment 
de vase sigillé provenant de l'atelier de 
Modestus (potier de La Graufesenque à 
l’époque de Néron), une monnaie de Ves- 
pasien, permettent de dater ces enseve- 
lissements de la seconde moitié du 1°° 
s. ap. J.-C. Il semble qu'on ait là l’ex- 
trémité d'un cimetière qui s’'étendait hors 
de l'abri. 


Sources de la Seine (communes de 
Poncey-sur-l'Ignon et de Saint-Germain- 
Sources-Seine). — En l'absence de M. 
Roland Martin, en mission en Grèce, 
M. Grémaud a dirigé seul une courte cam- 
pagne de fouilles (1-9 septembre 1950). La 
falaise entaillée sur env. 50 m. de long 
lors de la construction du mur e. du 
« temple » a été déblayée au n.-e. de 
cet édifice, où l’on a constaté qu'elle for- 
mait un retour d'équerre, non entaillé 
(fig. 7). Au pied de ce retour on a d’'a- 
bord fini de dégager un mur reconnu en 
1948 : perpendiculaire au mur n. du 
« temple », il est conservé sur 9m,30 de 
long et sa hauteur, du côté de l'e. atteint 
encore 1m,20 (fig. 4, au fond). Entre lui 
et la « cella » carrée de 1948, est appa- 
ru un nouveau mur, formé de grosses 
pierres de faille, qui au n.,, semble abou- 
tir à une sorte de puisard, tandis qu'au 
s. il se retourne à angle droit, parallèle- 
ment au mur n. du « temple » et se 
prolonge encore de 2m,40 plus à l’o. que 
celui-ci; situé à la même profondeur que 
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le mur de la « cella », cet angle paraît 
appartenir au soubassement d'un péristyle 
(fig. 5): on peut lui rapporter un élément 
de colonne trouvé près de là. Les trou- 
vailles ont été nombreuses: outre deux 
fragments de statues, des ex-voto de 
pierre (bustes, dont celui d'une femme 
voilée; tronc; membres) (fig. 6) et de 
métal (plaques avec représentation de 
divers organes) appartenant à des séries 
déjà richement représentées sur ce site. 
RTE 
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MOSELLE 


Berthelming. — M. Marcel Lutz, con- 
servateur du Musée de Sarrebourg, à 
poursuivi dans une 5° campagne de fouil- 
les l'exploration méthodique de la villa 
gallo-romaine (fig. 1 a-b) 1. Cette année, 


1) Les résultats des premiers travaux onl 
été publiés dans Gallia, VI, I, 1948, p. 239-241. 


on n'a pas rencontré d'autres tombes 
barbares, mais on est parvenu dans les 
appartements principaux de la villa. On 
a exhumé entre autres deux pièces chauf- 
fées par hypocauste (fig. 2): la première 
salle (L) mesure 4,80 sur 3,70 (fig. 3); 
elle recevait la chaleur par un conduit 
voûlé dont le sol était formé de quatre 
rangées de briques serrées, posées sur 
leur côté le plus mince. 42 pilettes car- 
rées étaient encore en place pour soute- 
nir le sol suspendu dont les dalles supé- 
rieures, en briques, mesuraient 0m,56 x 
Om,45 X 0Om,06. Plusieurs portaient les 
empreintes de pattes d'animaux, chien, 
chèvre, et mème d’une chaussure à clous. 
Elles sont recouvertes de deux couches 
de béton épaisses chacune de 0,04 et 
reposent sur des pilettes carrées de Om,17 
x Om17, hautes de 0,50, posées sur un 
so' bien bétonné. Une pile est faite de 
briques rondes, Les murs de l’hypocauste 
sont recouverts d'un erépi rose. Le sol 
du conduit de chauffage est fait de bri- 
ques serrées, posées sur champ. Les tu- 
buli, tous brisés, percés d’un trou, ont 
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Fig. 1 a et 1 b. — Berthelming. Fouilles de la villa en 1949-1950. Le terrain descend 


Ï : 2me dégagé. En haut, à 
ers la droite. L : 1er hypocauste. W : 2 hypocauste, encore peu 2 
te peut-être des ruines à fouiller. ( Photo aérienne, 22 août 1949, vers 16 heures). 
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Fig. 2. — Berthelming. Plan de la villa gallo-romaine en 1950, avec les tombes de 
l’époque barbare. (V. plan précédent, Gallia, VI, I, 1948, fig. 9, p. 240). 


des angles arrondis. La deuxième salle 
(Y), beaucoup plus vaste, a 72,50 sur 
6m,80. Elle renfermait encore 120 pilet- 
tes, plus volumineuses que celles de la 
première salle. Les pilettes, carrées, me- 
surent 0m,20 X 0m,20; les dalles suspen- 
dues, 0,56 X 0m,45; les fubuli sont à 
arêtes vives. — Une foule d'objets divers 
ont été recueillis: clé laconique et clés 
à pannelon, sigillala unie et ornée, outils 
de fer et de bronze, etc. Trois objets 
méritent une mention spéciale : 1° un 
manche de clé ou de miroir en bronze, 
très bien conservé; il représente un chien 
tenant dans sa gueule un petit quadru- 
pède, levraut ou rat (fig. 5). Le pelage 
du chien est traité avec le plus grand 
soin. L'objet, long de 0m,13, se termine 
par une sorte de cube orné de lorsades. 
La Lorraine connait d’autres manches 
analogues, en particulier celui qui fut 


trouvé au Héraple (Moselle) par E. Hu- 
ber (Le Hérapel, Les fouilles de 1881 à 
1904, 1907-1909, pl. XVIII, n° 84) et ce- 
lui qui provient d'Eix (Meuse) et qui est 
reproduit dans KF. Liénard, Archéologie 
de la Meuse, t. III, 1885, Album, pl. XXIV, 
OS 

2° Un cadenas de fer avec sa chaîne 
dont six maillons sont conservés (fig. 4 
Le fonctionnement de cet appareil était 
analogue à celui de la chaîne de sûreté 
qui sert de nos jours à protéger les bicy- 
clettes contre le vol. Une extrémité de 
la chaîne est fixée au tambour contenant 
le ressort; l’autre extrémité peut être 
libérée ou arrêtée à l'aide d'une clé com- 
mandant un pène. Un cadenas tout à fait 
semblable a été trouvé dans le castellum 
de Zugmantel (OR... n° S/ pl 
il est exposé au Musée de la Saalburg. 
Un cadenas analogue provient de Grand 
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(Vosges) et à été reproduit par L. Maxe- 
Werly dans les Mémoires de la Société 
des Antiquaires de France, année 1887, 
p. 165-178. 


Fig. 3. — Berthelming. Fouilles 1949-1950. 
Le premier hypocauste (L), vu du sud-sud- 
est. Le personnage de droite est dans l’en- 
trée du canal du foyer, dont on aperçoit 
l’amorce de la voûte à gauche. Dans le 
coin, en bas, à droite, partie du sol suspen- 
du. Près de l’angle, en haut de la photo, 
dalles de briques longues de 0 m. 28, au 
niveau du sol suspendu. 


2 


3° Une patère de bronze (diam. 0m,132; 
prof. 0®,04). Le manche a été cassé et a 
disparu. On peut s’en faire une idée en 
se reportant à la « casserole » de Nasium 
Naix-aux-Forges, Meuse), conservée au 
Musée de Bar-le-Duc et figurant dans 
Liénard, o. L., t. I, Album, pl. XXXTI, n° 1. 


Tarquimpol. — Te sol de Tarquimpol 
Decempagi) n'a cessé de fournir depuis 
deux siècles de nombreuses antiquités : 
sculptures, monnaies, poteries, etc. Il ré- 
serve encore plus d’une agréable sur- 
prise aux archéologues. En août 1950, 
M. Ernest Oury, propriétaire à Tarquim- 
pol, faisait exécuter dans sa maison des 
travaux de transformation. Le sous-sol, 
creusé pour devenir une cave, à permis 
de mettre au jour l'orifice de trois cana- 
lisations anciennes, hautes de plus de 
1j m. Dans les terres, déblayées jusqu'à 


2 m. de profondeur, on distinguait plu- 


sieurs niveaux d'occupalions différentes 
avec des traces nettes d'incendie, Outre 
les {egqulae, ossements et débris divers, 
On à pu y recueillir: un fond d’assiette 
sigillée marquée au nom de Cassius, po- 
tier qui travaillait à Chémery (Moselle) 
de 90 à 160 de notre ère; une cruche à 
deux anses, à peu près intacte, qui sem- 
ble remonter au 1 s,; une fête grossière, 
sculptée dans le grès et dont la partie 
postérieure à disparu; elle représente un 
personnage abondamment chevelu et 
barbu; une jeune (êle finement sculptée, 
en marbre, dont le nez a malheureuse- 
ment été brisé; la chevelure bouclée est 
traitée avec beaucoup de précision. Sous 
le cou est planté un tenon de fer, qui 
servait évidemment à raccorder la tête 


Fig. 4 — Berthelming. 
Cadenas en fer avec 
sa chaîne. 


au buste d’une statue (fig. 6). On n’a pas 
encore réussi à déterminer plus exacte- 
ment le personnage représenté. Les objets 
sont déposés au Musée de Sarrebourg. 


MEURTHE-ET-MOSELLE 


Aumetz. — M. Dezavelle, directeur du 
cours complémentaire de Briey, à exé- 
cuté un sondage dans une propriété 
appartenant à son beau-père, Il y a re- 
eucilli diverses antiquités, dont la plus 


Fig. 6. — Tarquimpol. Tête d'enfant, en marbre. (haut. : 0 


ant, ARS) 
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intéressante est un (esson de sigillata 
ornée, portant Censor, 


accompagnée de la rosace qui porte le 


lestampille de 


n° 844 dans le recueil des poinçons de 
ce potier (fig. 7° 2, Censor est un des po- 
tiers de Trèves, qui à travaillé entre les 


années 165 et 225. Jusqu'à ces dernières 


RS 
fees 
AUX 


A 


Fig. 7. — Aumetz. 
Marque du potier 
Censor 
avec rosace. 


années, les produits céramiques de Trè- 
ves n'avaient presque jamais été rencon- 
trés en Lorraine, On connaissait un seul 
tesson marqué par Dexter, potier égale- 
ment trévirois, trouvé à Grand (Vosges) 
et noté au C.I.ZL:, XTIE, 4, 40.011, n° 191 a. 
Mais il semble bien que les ateliers de 
Trèves, capitale momentanée de l'Empi- 
re, ont abondamment exporté en Lorrai- 
ne. En effet, on a trouvé en 1948 aux 
abords du mur gallo-romain de Toul 
Meurthe-et-Moselle), parmi les milliers 
de tessons et autres objets antiques, une 
trentaine d'importants fragments de si- 
gillata ornée qui proviennent de Trèves, 
où ils ont été fabriqués par Dexter, 


Atillus, Marinus, Dubilatus, Perpelus, 
etc. 2. Entre Trèves et Grand, nous pos- 
sédons désormais des jalons intermé- 
diaires : Aumetz et Toul. 

He AD; 


2) Füzzer, Büderschüsseln der ostgalli 
schen Sigillata-Manufacturen, pl. XXXI; Os- 
WALD-PRYCE, Introduction Lo the study of tler- 
ra sigillata, pl. XVII, 2. 
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Strasbourg. — Au cours de l'été 1948, 
ont éLo mis au jour, sous la nef de l’égli- 


se Saint-Etienne, dans l'angle de l’en- 


Fig. 1. — Strasbourg. Eglise Saint-Etienne. 
Vestiges de casernements romains. À : Profil 
de hangar incendié au IIIe s. — B : Sol en 
tuiles de Trajan. — C : Mur en hérisson de 
Trajan. — D : Logette en pierres sèches du 
IVe s. —_ E. : Couche d’incendie de 235. — 
F.: Limite d’une baraque. — G : Mur de 
clôture du IVe s. 


ceinte romaine, les vestiges de caserne- 
ments romains appartenant à plusieurs 
époques 1. Voici comment se présentait 
la série des couches romaines, stratifiées 
sur une hauteur d'environ {1,50 (fig. 1 


1) Ces découvertes ont fait l'objet d'un 
rapport complel, paru en 1949 dans les 
Cahiers d'Archéologie et d'Histoire d'Alsace 


(p. 257 à 276). 
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Fig. 2. — Strasbourg. Eglise Saint-Etienne. Coupe du terrain. 


et 2): 1) à l'altitude de 137,50, une cou- 
che de limon contenait les vestiges d'ha- 
bitations indigènes, datées du début de 
la période romaine par des fragments de 
céramique d'Arezzo et une monnaie d’AU- 
guste à l’autel de Lyon. — 2) De 137,50 
à 137,60, une couche d'argile loessique 
rapportée, à peu près stérile — 3) A 
137m,60 ou 137m,80 suivant les endroits, 
une couche d'incendie, datée, par des 
fragments sigillés de La Graufesenque 
et des monnaies de Domitien, de la fin 
du 1° s. Cet horizon contenait les vesti- 
ges de baraquements militaires datant 
des Flaviens (trous de poteaux). — 4) 
De 137,65 à 137m,90, une couche de 
rémblai, en argile jaune très pâle, con- 
tenait les fondations en pierres sèches 
de baraques militaires élevées sous Tra- 
jan. Cet horizon était daté par des mar- 
ques de potiers de Chémery et de Le- 
ZOUX. 5) AN137m 00 un sol assez mal 
conservé, constitué de tuiles à rebords, 
souvent marquées du timbre de la VIII 
légion, et datant de la même époque. — 
6) De 138m à 138m50, une couche de 
remblai, contenant des fragments de pisé 
et d’enduit peint, et constituée par les 
débris des baraques précédentes, détrui- 
tes. Cet horizon est daté du début du rr 
s. par des tessons sigillés à reliefs de 
Heiïligenberg et de Lezoux et par une 


monnaie d'Hadrien très usée. — 7) De 
138m,50 à 138,60, une couche d'incendie 
du temps des Sévères (235), contenant 
des fragments de céramique sigillée de 
Rheinzabern, appartenant à la fin du 1° 
et au début du 11° s. Cette couche a livré 
une série d'armes, outils et objets mili- 
taires en métal, dont deux haches de 
pontonnier (rares) (fig. 3): —" 8). De 
138m,60 à 138m,75, une couche de tuiles 
brisées, de débris de toutes sortes, pro- 
venant de la destruction de baraquements 
en bois. — 9) A 138,75, une couche 
d'incendie, datée par des séries de mon- 
naies, et une cachette monétaire, du mi- 
lieu du rve s. (petits, moyens et grands 
bronzes des empereurs Magnence, Décen- 
ce, Constant et Constance Il). — 10) De 
138m,80 à 138m,95, une couche du 1v°Ss, 

Ces découvertes ont apporté une utile 
confirmation aux constatations déjà faites 
par ailleurs, notamment sous la place de 
{a Cathédrale et sous l'église Saint-Nico- 
las, concernant l'histoire du site militaire 
d'Argentorate. 

Les diverses périodes militaires se dé- 
gagent ainsi plus nettement dans une 
partie de la ville, qui au début du 1° s. 
restail ertra muros. 1) Période de la gar- 
nison flavienne, entre 70 et 97 ap. J.-C. 
2) Période de Trajan-Hadrien, entre 97 et 
120 environ. 3) Abandon partiel du camp 


Eu 


ÈS 
È 
+ 


” 


Fig. 3. — Strasbourg. Eglise Saint-Etienne. Armes, outils et objets militaires provenant 
de la couche d’incendie de 235 ap. J.-C. — 1 et 2 : Haches de pontonniers. 3 : Hache 


doloire. — 4 et 14 : Entraves de prisonniers, — 5 : Crochet tendeur de catapulte. 
6 : Pointe de pilum. — 7 et 13 Pointes de lance. — 8 : Fragment d’armature de 
bouclier. — 9 Epée (courte de pionnier, — 10 : Hache pioche. — 11 : Pierre à 


aiguiser. — 12 : Hipposandale. 
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entre 120 et le règne des Sévères. 4) Pé- 
riode des Sévères, réoccupation du Camp 
par larmée. 5) Incendie de. 235 après 
J.-C. 6) La période du 1v°s., interrompue 
par la destruction du camp, sous Cons- 
tance IT. 


Saverne. — A quelques centaines de 
mètres en dessous du col de Saverne, 
entre la route actuelle et le tracé de la 
voie romaine, ont été découvertes en 1949 
et 1950 les fondations de bâtiments 
appartenant à une station routière. Les 
fouilles ont été exécutées par la Munici- 
palité de Saverne, sous la direction d'un 
étudiant, M. Wiedenhoff; j'ai participé 
aux travaux au cours du printemps et 
de l'été 1950. Le lieudit porte en dialec- 
te le nom d'Usspann (de l'allemand auss- 
pannen, « dételer ») qui indique l’en- 
droit où traditionnellement, après le dur 
raidillon de la côte de Saverne, les che- 
vaux de renfort des voitures étaient dé- 
telés, Les murs conservés en moyenne sur 
1m,20 de haut ont été établis en pierres 
sèches, avec un parement en pelit appa- 


CROLONTRSINECAE 


Fig. 4. —_ Col de Saverne. Angle de murs 
en pierres sèches et pied de table en grès, 


reil assez régulier (fig. 4). Une salle de 
14 m. X 10 m., pourvue d'une partie fai- 
sant saillie à l'air libre, et jadis proba- 
blement sous auvent, a été complètement 
dégagée. Un bloc massif de pierre, fai- 
sant corps avec la maçonnerie, porte en- 
core des entailles destinées au scellement 
des anneaux pour attacher les chevaux. 
Etait-ce une écurie, un caravansérail ? 
L'ensemble constituait-il une station mi- 
litaire ou douanière, ou simplement un 
point de relai routier ? Les recherches 
ultérieures en décideront. D'après les 
observations stratigraphiques faites au 
cours des travaux, et que j'ai pu vérifier 
sur place, il existe plusieurs états suc- 
cessifs de la construction, et deux ni- 
veaux d'incendie, qui sont tantôt con- 
fondus et tantôt séparés par une épaisse 
couche de sable mélangé d'argile. 

Les ressemblances entre l'histoire du 
site militaire d'Argentorate et l'évolu- 
tion de cette station routière nous auto- 
risent à considérer que, même si elle 
n'était pas de caractère exclusivement 
militaire, elle était au moins contrôlée 
et partiellement occupée par la troupe 
de la garnison. La presque totalité de la 
poterie courante du 1% s. diffère nota- 
blement de celle des camps militaires 
de Rhénanie. Elle provient de l'intérieur 
de la Gaule (Champagne, Argonne ?). 


HAUT-RHIN 


Kembs. — La Société Nationale de 
l'Electricité de France (E.D.F.) poursuit 
actuellement les travaux d'aménagement 
du second tronçon du canal d'Alsace, qui 
aboutiront à la construction d'une nou- 
velle centrale hydroélectrique à Ottmar- 
sheim. Ayant pris contact avec la direc- 
tion du chantier depuis le mois de mars 
1950, j'en assure personnellement la sur- 
veillance archéologique. Des indices de 
gués antiques et médiévaux ont été obser- 
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Fig. 5. —_ Kembs. Emplacement du pont 
romain (relevé de l’E.D.F. Extrait (réduit) 
du plan directeur au 1/20.000m%e). De gau- 
che à droite Emplacement du village de 
Kembs ; canal de Huningue ; grand canal 
d'Alsace ; cours corrigé du Rhin actuel : 
village badois de Kleinkembs. Le cours 
antique du Rhin est représenté approxima- 
tivement par la vallée entre les deux villages. 


vés en avril et mai à quelques km. au 
n. du village de Kembs: traces de che- 
mins en caillebotis à proximité de l’an- 
cien lit du Rhin, épée damasquinée et 
monnaie arabe du xr1v° siècle, poignée 
d'épée de l’'Age du Bronze IV trouvée 
dans les graviers de l’ancien lit du fleuve. 


Entre Kembs et Kleinkembs, dans l'axe 
de la combe donnant accès sur le re- 
bord du plateau calcaire qui domine la 
rive badoise (fig. 5), des vestiges de ma- 
çonnerie furent mis au jour en juin, en 


plein milieu de Fancien lit, Il s'agis- 
sait d'un fragment de pile, en blocage, 
recouvert d'un parement en petit appa- 
reil et d’une série de gros blocs de cal- 
caire ou de grès laillés, pourvus de mor- 
laises à la louve ou de trous d'assembla- 
ge en queue d’aronde (fig. 6). La tech- 
nique de la taille, ainsi que les dimen- 
sions de ces blocs procédant du pied ro- 
main, en indiquent l'origine antique. Le 
mortier à la chaux contenail de la pous- 
sière de briques, et des tuiles à rebords 
manifestement romaines, Ullérieurement 
et à quatre reprises successives, d'énor- 
nes masses de maçonnerie alleignant 
par endroit plusieurs centaines de mè- 
tres cubes, et de nombreux moellons. de 
forte taille, épars, ainsi que des morceaux 
bien conservés de revêtement en petit 
appareil furent dégagés par les machi- 


Fig. 6. — Kembs. Fragments du pont ro- 

main. À gauche, massif de maçonnerie re- 

couvert de terre ; au sol, blocs en grès et 
calcaire. 
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nes dans l’ancien lit du Rhin. Les vesti- 
ges complètement disloqués se trouvaient 
localisés autour d'un certain nombre de 
points d'émergence, paraissant marquer 
l'emplacement des anciennes piles, mais 
aueun reste cohérent et encore en pla- 
ce ne put être observé. Il semble que le 
pont, après avoir été dépouillé de ses 
grosses pierres d'appareil par les popu- 
lations riveraines, fut détruit à peu près 
complètement par une série de fortes 
inondations. Les vestiges les plus élevés 
se trouvaient à environ 7 m. de profon- 
deur sous le niveau du sol actuel. La 
base des piles reposait, semble-t-il, à 
14 m. de profondeur, sur un seuil de 
mollasse assez dur, dont l'existence était 
ignorée, mais qui, affleurant par places 
à cet endroit, devait constituer, dans 
l'Antiquité, un gué facile à traverser. Cet 
accident géologique, joint à l’étrangle- 
ment de l’ancien lit rhénan à cet endroit, 
suffit à expliquer le choix de l’'emplace- 
ment pour y établir un pont. Les restes 
découverts, à part un nombre restreint 
de gros blocs taillés, dont la forme peut 
évoquer l'usage, ne donnent guère de 
précision sur la structure architecturale 
du pont. Pour le dater, les dimensions et 
la structure des blocs de petit appareil, 
tout à fait semblables à ceux des murs 
de Strasbourg du temps des Flaviens et 
de Trajan, permettent de supposer que 
le gros de la maçonnerie remonte à la 
fin du 1* s. Maïs le pont semble avoir 
été utilisé longtemps, ou réultilisé après, 
puisqu'une monnaie de Théodose a été 
trouvée à proximité. Il à subi, semble- 
t-il, des restaurations, puisqu'un bloc 
d'appareil retaillé comportait des vesti- 
ges de sculpture. Certaines dalles plates 
en grès portaient des (races de poutres 
consumées, d'autres présentent un en- 
corbeHement accentué, Il n'est donc pas 
exclu que la base seule (piles) ait été en 
pierres, le tablier en charpente. 


L'intérêt géographique et historique de 
ces découvertes est considérable: Kembs 
se trouve exactement à l'extrémité de la 
voie romaine de Besançon, qui se mani- 
feste ainsi comme une des grandes voies 
de pénétration dans les Champs Décu- 
mates. La présence, au 1v° s. d'une for- 
teresse importante à Kembs, pourvue 
d'une tête de pont sur la rive badoise, 
était tout à fait plausible. La place que 
Kembs (Cambete) tient dans les itinérai- 
res romains du Bas-Empire est bien 
connue, ainsi que sa position stratégique, 
qui commandait la traversée du Rhin, 
et protégeait la voie de pénétration vers 
le seuil de Bourgogne, la vallée du Rhône 
et l'Italie. Kembs deviendrait avec Kai- 
seraugst, de l’autre côté du coude du 
Rhin, un des verrous essentiels du sys- 
tème défensif de Valentinien sur le Rhin 
supérieur. 

DJS 
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Orléans. — Les travaux de reconstruc- 
tion et l'établissement de nouveaux 
égouts ont amené la découverte de nom- 
breux vestiges antiques. Le creusement 
de lFégout de la rue Bourgogne a permis 
de retrouver l'empierrement de la voie 
de Cenabum à Agedincum dans la partie 
de la rue comprise entre l'enceinte du 
xv° s. et Celle dela Tin durs" "leme 
pierrement ne se retrouve plus à l'inté- 
rieur de la cité. Immédiatement au-des- 
sus du pavé de la voie, on a relevé une 
statuette en bronze, munie de son socle, 
qui à élé présentée à la Société archéo- 
logique de l'Orléanais et déposée au Mu- 


Fig. 1. — Saint-Ay. Sta- 
tuette en bronze, (haut. : 
O0 m. 155, poids : 760 grs) Fig. 2, a et b. — Montbouy Statueite en bron- 
ze, de Mercure, (haut. : 0 m. 15), trouvée à 

l'entrée de la cavea de l’amphithéatre. 


Fig. 3, a et b. — Vierzon. Statuette en marbre, vue de face et de dos 
(haut. : 0 m. 25). 


10 (b) 
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sée historique; un style et une fibule en 
bronze, des meules et pilons en pierre, 
une petite stèle anépigraphe, des frag- 
ments d’entablement et de tambours de 
colonnes, des tessons de céramique. Nous 
avons déjà signalé et publié la statuette 
mutilée de Mercure, en pierre rougeà- 
tre, trouvée dans les déblais par M. Mi- 
chel Le Pesant1, qui a également relevé 
plusieurs marques de potiers sur ferra 
sigillata: Cosartis m. Cintusumi 14 Of. 
Celsi, Nestor fec. (S à l'envers), Cnate (A 
CLÉS),  Scotti mm, CUNISSAN TT. "sur 
des bords de pelves: Paternus f.; Amilico; 
— sur le col d’un grand vase: Regenus; 
— sous le pied de vases en terre rose 
avec couverte d'un blanc crémeux, ana- 
logues à des céramiques indigènes du 
Beuvray, cette signature en deux poin- 
çons dont le second à été imprimé à l’en- 
vers et au-dessus du premier : SOLIM, 
ARVS. Puis ces deux autres marques qui 
se rattachent à l’onomastique gauloise : 
Dubnedu, Eridubnos (E formé de deux 
hastes). M. Le Pesant nous signale qu'a- 
vant les bombardements et l'incendie, le 
Musée d'Orléans possédait une estampil- 
le analogue sur vase du même type : 
Bitucnatos, Ces marques sont attribua- 
bles au 1°" s. de notre ère2. Notons la 
forte proportion de noms gaulois, tels 
que Cosaxrtis, Solimarus,Dubnedu(s). Eri- 
dubnos, Biluenatos. 


Saint-Ay. — En juillet 1949, M. Mau- 
ger, cultivateur à Saint-Ay, en forant 
un puits à peu de distance d'une voie 
romaine et non loin de la Loire, vers 
l'actuelle rue de la Galère, à découvert 
à 450 de profondeur, une statuette 
gallo-romaine en bronze (fig. 1), dont il 
a fait don au Musée historique de lOr- 


H)Gallia, NI, 1, 1948; p.248. 

(2) Cf. R. LanNTIER, Découvertes gallo-ro- 
maines à& Orléans, Rev. arch, XXXVNI, 1950. 
p. 168-169. 


léanais. Elle représente un homme im- 
berbe, à la chevelure bien fournie et 
bouclée, vêtu d'une tunique sans ceintu- 
re qui dégage le cou et s'arrête un peu 
au-dessus des genoux. Les deux pieds 
sont cassés au-dessus des chevilles; les 
deux bras sont écartés latéralement. La 
main gauche, dont les doigts sont cassés, 
est ramenée vers le visage, un peu com- 
me pour former porte-voix. La main 
droite manque; elle devait tenir en avant 
un objet indéterminé. Une cavité pra- 
tiquée au sommet de la tête a dû servir 
à fixer une coiffure (?) ou un objet quel- 
conque. L'ensemble est d'une vigueur un 
peu fruste; les traits sont fortement 
accusés, la musculalure athlétique : l'œu- 
vre dénote un réalisme tout populaire. 
M. Jouvellier, conservateur du Musée, 
considère cette statuette comme celle 
d'un « danseur équilibriste » 8. 


Montbouy. — a) M. Hubert Zurfluh a 
été autorisé à exécuter des fouilles avec 
un groupe de fouilleurs bénévoles de 
Châtillon-Coligny, sur le finage de Mont- 
bouy, au lieu dit Craon, toponyme qui 
semble d'origine gauloise (finale en 
dunum ? Des fouilles peu méthodiques 
y avaient été conduites au cours du 
XIX° S, notamment en 1852) par Du- 
puis # M. Zurfluh et ses amis ont repris 
l'exploration méthodique de l'établisse- 
ment, situé entre une boucle du Loing 
et le canal de Briare, et dans lequel Du- 
puis et plusieurs autres ont vu des ther- 

3) Bulletin de liaison provisoire de la So- 
ciélé archéologique de l'Orléanais, 17° année 
(949) nr en 4 

(4) Dupuis, Bull, Soc. arch. de l’'Orléanais, 
J, 105-108 et 301-315: III, 1859-61, p. 122. On 
consullera surtout son élude: L'Aquis Segeste 
de Peutinger doit êlre placé à Montbouy, Con- 
grès scientifique d'Orléans, t. II, 1851, p. 1-21 
el plan (et tirage à part.) [M. Jacques Soyer 
a démontré que l'Aquis Segeste doit être placé 
à Sceaux-en-Gâtinais, el non à Montbouy]. 
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mes 5, On se trouve devant une enceinte 
rectangulaire de 71 m. x 61 m., dont le 
puissant mur est doublé extérieurement 
d'un fossé communiquant avec le Loing 
et, à l’intérieur, d'un portique. La face 
orientale de l'enceinte, celle qui n'est 
pas fortifiée par la boucle de la rivière, 
est flanquée de trois tours carrées qui 
pourraient faire songer à un castellum. 
En réalité, même si l’on a voulu mettre 
à l'abri des brigandages un riche éta- 
blissement, isolé au milieu de la cam- 
pagne, un examen plus approfondi con- 
duit à v reconnaître un sanctuaire de 
source analogue à celui de la Croix-Saint- 
Charles à Alise-Sainte-Reine. Deux pis- 
cines froides ont été explorées depuis 
1949 par M. Zurfluh. La plus impor- 
tante occupe le centre d'une salle octo- 
sonale (diam.: 25 m.), Située sur la face 
méridionale de l'enceinte et communi- 
quant, à le. et à l'o. avec le portique 
périphérique. On descend par trois ou 
quatre gradins dans une piscine circu- 
laire (diam.: 7 m., prof.: 1m,60). La source 
jaillit directement dans cette piscine, 
protégée par un bassin triangulaire mé- 
nagé à l’e. et dont la pointe est tournée 
vers le centre de la piscine. De cette 
piscine ronde, une canalisation cendui- 
sait les eaux à une autre piscine froide, 
carrée cette fois, et placée hors de l'en- 
ceinte, au centre d’un édifice rectangu- 
laire annexe que Dupuis considérait 
comme un temple. Le trop-plein des deux 
piscines froides s'écoulait dans les fos- 
sés de l'enceinte. Le reste du péribole 
était garni de petites cellules, de 1m,50 
sur 2, juxtaposées en alignements régu- 
liers. Il est difficile de ne pas y voir, 
plutôt que les logements des prêtres, des 
chambres réservées aux dévots qui ve- 
naient là en pélerinage et qui y ont 


5) VacHEY, Bains romains de Montbouy, 
Congrès archéologique d'Auxerre, 1850, p. 226- 
274 et plan. 


laissé une quantité de curieux ex-voto 
en chône, plusieurs fois publiés et étu- 
diés5, On y trouve aussi des figurines, 
en terre blanche de l'Allier, de déesses- 
mères el de Vénus. 


b) De l'autre côté du canal de Briare, 
sur la rive gauche, les ruines romaines se 
continuent tout autour de la ferme de 
Craon, dont les bâtiments d'exploitation 
ont toujours fait obstacle à des fouilles 
systématiques, mais où les trouvailles 
fortuites amenées par les travaux des 
champs ne peuvent être dénombrées. En 
1948, M. Demars, fermier, sans parler 
d'un sarcophage, d'un puits antique et 
de nombreux murs, à exhumé un vase 
en terre cuite renfermant un trésor de 
monnaies, d’un poids total de 35 kilos. 
M. Demars, ayant consenti, sur ma de- 
mande, à confier cette trouvaille, à peu 
près complète, au Cabinet des Médailles, 
Mile Fabre en a entrepris le classement 
par empereurs et par ateliers. L'examen 
d'un premier lot de 5.899 pièces a mon- 
tré que les monnaies s'échelonnaient de 
Gordien IIT et Trébonien Galle aux deux 
Tetricus. Les émissions locales y sont 
très nombreuses 7. 


c) Craon, à côté du temple de source, 
possédait un autre sanctuaire; c'était un 
édifice à trois enceintes circulaires con- 
centriques, qui se trouvait sur une lé- 
gère éminence entre la rivière et l’am- 
phithéâtre. La cella centrale avait 3m,10 
de diamètre : on en voit encore les sub- 
structions en partie. La troisième en- 
ceinte, formant péribole, avait 90 m. de 
diamètre. On la voyait encore en 1914, 
mais ces ruines ont depuis été: exploi- 


(6) Arcisse DE CAUMONT, Les ex-voto gallo- 
romains en chêne trouvés par M. Dupuis à 
Montbouy, Bulletin Monumental, XXVIT, 1861, 
p. 348-350; XXIX, 1863, p. 189-197, avec fig. 
et plan. 

(1) Lettre de Mile Fabre au Directeur de 
la XIX° circonscriplion, 10 septembre 1950. 
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tées comme carrière de pierre et de sa- 
ble: 

Comme il arrivait presque toujours en 
Gaule, ce lieu de pélerinage avait des 
arènes : c'est l'ampithéâtre8 voisin de 
l'actuel château de Chènevières, à quel- 
que 1200 m. au n.-0. de la ferme de 
Craon. Il est classé parmi les monuments 
historiques et relativement bien conser- 
vé. M. Filleul, propriétaire du château, 
possède une statuette en bronze de Mer- 
cure qui a été trouvée dans la cavea 
(fig. 2 a-b). 


Préfontaine. — Du 10 au 17 avril 1950, 
une tranchée (larg.: Om,50, prof.: 4 m, 
long:.: 1400 m.) a été creusée le long du 
chemin vicinal de Passard à Nargis 
(coordonnées Lambert 157,5 X 626,4). 
Elle a rencontré 8 sépultures: squelettes 
inhumés sur le ventre, le visage en bas, 
sans coffres ni cerceuils, avec un vase 
aux pieds de chacun. L'un de ces vases, 
en terre grise fine, à panse globuleuse 
ornée de 2 cordons en relief et à col 
évasé, mesure 0m,115 de tour et 0,075 
de large (fig. 4 a);ilNarété fait au tour, 
puis retouché à l'extérieur à l’aide d’un 
lissoir légèrement convexe. Six autres 
vases en forme de patères, en terre rouge 
(diam. env. 0m,12), sont attribuables à la 
fin de l'époque gallo-romaine. Aux pieds 
du huitième squelette était une stèle en 
pierre calcaire, de section carrée, dres- 
séemrverticalement (fig %a); la partie 
supérieure, seulpltée, manque. M. l'abbé 
Moufflet a relevé dans les déblais quel- 
ques débris de tôle de bronze et un frag- 
ment d'épée (?) en fer. Tous ces objets 
ont été déposés au Musée de Montargis. 
Cette rangée d'inhumations en pleine 
terre appartient à un cimetière qui a déjà 
fourni des sarcophages, dont Fun, trouvé 


(8) LeBeur, Lettre sur un amphithéâtre qui 
se voil dans le Gaslinois, Mercure de France, 
jJuNet ART D 1500. 
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Fig. 4, — Préfontaine. Nérropole. 
a) Vase. b) Stèle (haut. act. : 0 m. 24; 
larg, : 0 m. 10). c) Sarcophage d’époque 

mérovingienne, 


en 1929 et conservé depuis lors à la 
distillerie de Préfontaine, à 700 m. de 
l’église, est reproduit ici d'après un des- 
sin de M. l'abbé Moufflet (fig. 4c): cuve 
trapézoïdale allongée, en calcaire fin 
oolithique, fruste à la tête et aux pieds, 
orné sur les faces latérales de stries en 
arêtes de poisson délimitées par des 
bandes plates. Il semble que le cimetière 
de Préfontaine soit attribuable aux v° 
et vi° siècles. 


CHER 


Etrechy. — Te Berry Républicain du 11 
février 1949 signalait que des ouvriers 
en tirant de la pierre dans la carrière 
de Bussiou, en bordure de la route d'E- 
trechy à Jalognes, avaient trouvé des 
sépultures avec vases en terre cuite et 
monnaies romaines. M. Cravayat, archi- 
viste départemental et correspondant de 
la Commission de Monument histori- 


Fig. D. — Etrechy. Gi belet 


en verre orné d’appli- 
cations vermiculaires 


6. Etrechy. Vase 
en terre à inscription 
peinte du cimetière de 
Bussiou 

(haut. : 0 m. 34; 

diam. : 0 m. 235 


du cimetière de Bus- 


siou (haut.: 0 m. 097). 


Fig. 7, a et b. — Etrechy. Détail du vase à inscription (fig. 6). 


Fip, 8, a et D. Auxerre. Patère en bronze argenté. 


10 (c) 
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ques, se rendit aussitôt sur les lieux el 
fit prendre par M. Maxime Roux, préfet 
du Cher, un arrêté qui prescrivait lap- 
plication à ce cas particulier de la loi 
sur les fouilles, M. Blanchard, instituteur 
à Etrechy, fut chargé de surveiller les 
fouilles et de recueillir à la Mairie le 
mobilier funéraire, 


Depuis l'arrêté préfectoral du 23 fé- 
vrier 1949, d'après un premier rapport, 
28 sépullures ont élé mises au jour, dont 
26 creusées à même la roche et 2 seule- 
ment en sarcophages trapézoïdaux de 
provenance locale (long. extér.: 2m.,08; 
long. intér.: 1n,85; larg. à la tête: ext. 
On SG int OL ATENATS NAUx DIels ext. 
Om,44: int. 0m,27), 2 sépultures seulement 
sont exactement orientées; 8 sont dé- 
Miées vers l'e-s.e,, 3 vers le.n-eet"15 
vers le n.-n.6e. — La céramique est assez 
abondante: vases en pâte rougeàâtre, ou 
bien grise à engobe noir. Les formes 
sont assez variées: 8 vases à large panse 
et col long et étroit, 2 vases en forme de 
broc avec une anse au col, 3 vases à 
large panse et col muni de deux anses, 
3 jattes dont 2 tripodes, 1 bol. On trouve 
de 1 à 3 vases par fosse; ils sont placés 
à la-tète, plus -rarement"aux-pieds" du 
squelette. Les vases des sépultures 8 et 
12, placés aux pieds du défunt, conte- 
naient les os d'un mammifère de taille 
moyenne. Un vase de la fosse 7 renfer- 
mait le squelette d'un oiseau ayant la 
taille d'un jeune poulet; un volatile de 
même taille avait été placé dans la fosse 
21; sous une tuile courbe (imbrex), à Ja 
hauteur de l'épaule gauche du mort. — 
En dehors des poteries, le mobilier esl 
assez pauvre. Objets de bronze: boucles 
d'oreilles ornées d'une lentille de verre 
ou formées de deux fils roulés en tor- 
sade, { bague; 1 plaquette de cuivre rou- 
lée en cylindre (long.: 0m,022), { mince 
plaque de bronze. Objels de fer: 4 bou- 
ton (?) et des fragments de tôle mince, 


Des clous forgés, longs de 0m,06 à 0m,24 
ont été trouvés dans 3 fosses, avec des 
fragments de bois encore adhérents; les 
corps avaient done été placés dans des 
cercutils de bois. — Sur les {8 monnaies 
recueillies, il y en a 1 de Gallien, 2 de 
Constantin I (306-337), 1 de Crispus (317- 
826), à fleur de coin, 5 de Constance IT 
(323-361). Il semble que ce cimetière ait 
été utilisé aux 1r1° et 1v° siècles. Aucun 
indice de pénétration du christianisme, 
si ce n’est le chrisme sur certaines mon- 
naies constantiniennes. 


Deux objets mérilent une mention par- 
ticulière : 1° dans la sépulture 18, un 
gobelet en verre, très fin, décoré d'appli- 
ques en verre filé: arbuste stylisé (cy- 
près ?), accosté de serpents (fig. 5); — 
2° dans la sépulture 21, celle où un sque- 
lette de volatile avait été déposé sous 
une imbrex, un vase en terre d’un rouge 
pâle tirant sur le rose, à large panse, à 
goulot étroit muni de deux anses. Ce 
vase porte dans sa partie supérieure un 
décor peint en rouge, qui se compose 
d'une bande de treillis losangé ceinturant 
le col au-dessus des anses, avee une 
inscription en capitales courant à la base 
de la zone losangée et, au-dessus de cette 
zone, entre les anses, un arbre stylisé 
(pin ?) entre deux serpents, ce symbole 
probablement funéraire étant répété sur les 
deux faces du vase (fig. 6, 7a et b). L'ins- 
criplion est difficile à déchiffrer parce 
que le vase à été brisé par les ouvriers, 
puis recollé à plusieurs endroits, avant 
que M. Cravayvat ait pu déchiffrer cette 
écriture, D'autre part, en l'absence de 
toute ponctuation, il est malaisé d'établir 
les groupements de lettres en mots et de 
savoir par quel mot commencer, M. Cra- 
vayal, qui voit dans cette inscription une 
dédicace à Mercure et à une divinité lo- 
cale, propose de lire : Etiona Carantanae 
Isosae Gnato Hiduae Mercurio M///or- 
liumni. Le dernier mot serait un sur- 
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nom topique de Mercure non encore 
attesté ?. 


Vierzon. — En 1949, M. Sabourin a 
découvert, au lieu dit Le Bois d'Yèvre, 
dans la boucle que forment le Cher et 
lYèvre avant leur confluent, une stalue 
antique en marbre blanc, mais grave- 
ment mutilée, La sculpture est d'un bon 
travail, qui ne doit pas être postérieur 
au u° Siècle de notre ère. Cette statue, 
dont la découverte a été signalée en 
novembre 1949 par M. Cravavat, a été 
présentée par son inventeur à l'assem- 
blée des archéologues de la XIX° circons- 
cription, tenue à l'Hôtel-de-Ville de Ne- 
vers le 16 août 1950. Elle figure un 
homme debout, qui ne porte pour tout 
vêtement qu'une chlamyde agrafée sur 
l'épaule droite, drapée sur le bras gau- 
che et qui retombe en arrière jusqu'au 
niveau des genoux (fig. 3 a). Sur la poi- 
trine, le pan de la chlamyde qui relie 
l'épaule gauche au bras droit est plein 
de fruits oblongs, ou plutôt de pommes 
de pin. Le bras droit, brisé au-dessus de 
l'épaule, était levé. Le mouvement de la 
tête, très mutilée, montre qu'elle était 
rejetée en arrière et tournée de trois- 
quarts vers la droite, les yeux levés vers 
la main droite (ou vers l’objet que te- 
nait cette main). Les deux jambes sont 
brisées au-dessus des genoux, mais il est 
visible que la jambe droite était tendue 
verticalement et portait le poids du 
corps, tandis que la gauche était fléchie, 
le pied posé sur un objet gisant à terre. 
En arrière le personnage S'adosse à un 
objet énigmatique (fig. 3b) et très 
mutilé, que M. interprète 
comme un arbre fortement stylisé, pen- 


Cravaval 


sant qu'il pourrait s'agir d'une image 
de Silvain : le geste de porter des fruits 


9) Paul GnrAvayAT, Le cimelière gallo-ro- 
main de Bussiou (commune dElrechy), dans 
Mém. de l’Union des Soc. sat. de Bourges, 
t. II, 1949-1950, p. 7-14 et 2 fig. 


dans un pan de manteau est commun à 
plusieurs représentations de ce dieu 
(ESPÉRANDIEU, 6711, 6915, «etc.), Je songe 
pour ma part à Sabazius, divinité venue 
d'Anatolie e{ dont le culte tendait à pro- 
curer aux dévols la béatitude éternelle, 
La pomme de pin est son attribut cons- 
lant, Franz Cumont à publié une sta- 
tuetle de ce dieu appartenant à Mme la 
Marquise de Maillé 10, Le dieu, debout, 
vêtu d'un manteau atlaché sur la poi- 
trine, s'appuie sur la jambe gauche, tan- 
dis que la droite est pliée, le pied por- 
tant sur une tête de bélier; la main gau- 
che tient une pomme de pin; la main 
droite fail le geste de la benediclio la- 
tina, non moins caractéristique des cul- 
tes orientaux. C’est d'ailleurs sur ce der- 
nier point que la statue de Vierzon de- 
vait différer de la statuette publiée par 
Franz Cumont. Le bras droit devait bran- 
dir un objet vers lequel la tête était tour- 
née, peut-être un reptile saisi à pleine 
main. Or les vases cultuels de Sabazius 
sont caractérisés par un décor de ser- 
pents disposés symétriquement autour 
de la panse et alternant parfois avec 
des feuillages stylisés 11, Franz Cumont 
a noté que le grand nombre de pommes 
de pin sur les stèles funéraires du Mu- 
sée du Berry à Bourges est l'indice d’une 
certaine diffusion de la religion anato- 
lique parmi les Bituriges romanisés 12, 


NIÈVRE 


Nevers. — Au cours des travaux de 
reconstruction du saneluaire oriental de 
la cathédrale, M. Rattier, architecte, avait 
mis au jour des substructions préro- 
manes. Présumant qu'il s'agissait d'un 
baptistère, j'ai fait exécuter des fouilles 
en 14949 et 1950, avec le concours de 


(10) Aecherches sur le symbolisme funéraire 
des Romains, Paris, 1942, p. 221 et fig. 43. 
(11) Félix STAEHELIN, Die Schweiz in rümi- 
scher Zeit, Bâle, 1948, fig. 165 à 167. 

(142) Recherches, p. 222. 
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M. Marcel Genermont, architecte des Bà- 
timents de France, de M. l'abbé Moufflet 
et de M. B. de Gauléjac. Le baptistère à 
été dégagé en grande partie et le plan 
a pu être reconstitué : c'est un octogone 
circonserit par huit colonnes de marbre 
et entouré d'un déambulaloire annulaire, 
sur lequel ouvrent huit absidioles, alter- 
nativement rectangulaires et semi-circu- 
laires. Ce plan qui reproduit — avec Île 
déambulatoire en plus — les dispositions 
de plusieurs baptistères paléochrétiens 
de la Provence (Fréjus) et de l'Italie du 
Nord (Albenga, Novare, JLomello) est 
d'origine classique : c’est celui du tom- 
beau de Dioclétien à Spalalo, du pavillon 
d'entrée de la Villa Adriana à Tivoli (17° 
moitié du n° Siècle), etc. Le baptistère 
de Nevers semble avoir été construit au 
vi siècle, restauré à l’époque carolin- 
sienne et détruit au début du xrrI° siècle 
pour permettre lextension de Fa cathé- 
drale gothique 13. Dans les décombres du 
baptistère, à {1m environ au-dessus du sol 
primitif, M. l'abbé Moufflet à recueilli 
une plinthe de marbre blanc, qui à été 
seiée dans l'épaisseur d'un bas-relief an- 
tique (fig 9)": on y distingue éncore 
deux têtes juvéniles, frois autres têtes 
ayant été büchées. Ce fragment pourrait 
provenir d'un sarcophage sculpté qui au- 
rait mi sen seène des Amours. Le style 
semble n'avoir pas manqué de noblesse. 


Saint-Révérien. — Les fouilles de la 
ville antique de la forêt de Compierre 
ayant été interrompues en 1950 par suite 
du manque de crédits, M. le Dr Coursier 
en a profité pour classer les objets qu'il 
a déjà recueillis dans le petit musée de 
Champallement, Il signale une anse 


(13) Pour plus de délails, je renvoie à mon 
article : Le baplistère de la Cathédrale de 
Nevers du VI au XII siècle (Fouilles de 1947 
et de 1949-1950), Bullelin Monumental, CNIL, 
1950, p. 153-180, 9 fig. 


d'amphore vinaire, de profil arrondi, 
trouvée dans la cave d'une maison d'ha- 
bitation et portant l’estampille (incom- 
plète) M. FLAVI:////. Cette marque, 
probablement d'origine hispanique, est 
celle du négociant Marcus Flavius Titu- 
rius, que nous connaissons par ailleurs, 
sous sa forme complète, par les exem- 
plaires de Vertault (Côte d'Or) (C.Z.L. 
XII 1.0002, n°231) et _duTestacelo 
CI.L., NV, 2.887), ainsi que me le signale 
M. Emile hevenot. 


YONNE 


Auxerre. — Une patère en bronze, re 
couverte d'une mince feuille d'argent 
(fig. Sa-b) a été trouvée, il y a une di- 
zaine d'années, par des cultivateurs de 
la banlieue s.-e. d'Auxerre, en labourant 
un champ limitrophe de la rue de 
Preuilly, non loin du pont du chemin de 
fer de la ligne Auxerre-Gien. Le man- 
che représente un édicule couvert d'une 
sorte de coupole circulaire. La porte est 
précédée d'un auvent dont la couverture 
en calotte hémisphérique repose, de cha- 
que côté, sur des colonnes jumelées plan- 
tées obliquement. Au-dessus de la porte 
s'ouvre une baie au cadre rectangulaire, 
dont le linteau est décoré de fleurons et 
de rosaces, disposés en quinconce, Quand 
on examine de près le décor de cet édi- 
cule, on à l'impression que les principaux 
éléments {piédroits incisés, colonnes en 
vis de pressoir, linteaux) sont des pièces 
de bois sculpté, tandis que la coupole et 
l'auvent semblent faits en clavonnages 
de vannerie, que l’arliste a suggérés par 
un freillis losangé. Le décor en pointillé 
qui se remarque dans l'ouverture de la 
porte et de la fenêtre semble bien évo- 
quer des tentures; une étoffe semble éga- 
lement flofter sur le côté droit de Ja 
coupole, Notons enfin que cette même 


Fig, 9, — Nevers. 
Fragment d'un bas-relief antique en marbre blanc 
(long. : Om 60: section : O0 m.15 X 0 m. 15), 
trouvé dans les fouilles du baptistère. 


Fig. 10. — Sens, place Drapès. 
Inscription mutilée sur calcaire tendre 
(haut ea0mmALG)e 


Fig. 12. — Sens, Grand-Rue. 
Chapiteau tardif (haut. : 0 m-17) en 
marbre blanc (vit siècle ?). 


Fig. 11. — Sens, 
rue Drapès. 
Fragment de colonne 
en calcaire avec décor 
polychrome 
(haut. : 0 m. 90). 


Fig. 13. — Sens, rue Abélard. Fragment de bloc 
en calcaire (long. : 0 m.32) avec pelta. 


{ 


coupole avait fait l'objet d'un «repentir » 
du bronzier, qui l'avait reprise en sur- 
charge; mais la majeure partie du pla- 
cage est tombée ultérieurement, sans 
doute à la suite d'un choc. Je pense que 
nous avons là une patère cultuelle, avec 
la représentation d'une aedicula, c'est-à- 
dire une petite chapelle votive, comme 
celle que Nantosuelta porte à l'extrémité 
de son sceptre dans le bas-relief de 
Sarrebourg 14, La différence de facture 
évidente entre l'aedicula de Zinswiller 
(Bas-Rhin), étudié par M. J.-J. Hatt15 el 
celle qui décore le manche de la patère 
d'Auxerre, tient essentiellement à limi- 
tation de techniques diverses : l'une fi- 
gure un édifice de pierre; l’autre, une 
construction de bois. 

La patère a été trouvée à l’emplace- 
ment qu'occupait la ville antique d'Au- 
tessiodurum aux trois premiers siècles 
de notre ère, dans le quartier de l’an- 
cienne abbaye de Saint-Julien, non loin 
de l'endroit où le ru de Vallan se jette 
dans l'Yonne, près de l’écluse du Bâtar- 
deau. Rappelons que, dans un champ voi- 
sin du Bâtardeau, fut découvert, au dé- 
but du xiIx° siècle, un atelier monétaire 
avec des coins à l'effigie de Tibère (qui 
seraient aujourd'hui dans une collection 
anglaise), un chapiteau à quatre divini- 
tés (ESPÉRANDIEU, n° 2.905) et une statue 
équestre (n° 2.885) qui devait se dresser 
primitivement sur le chapiteau: M. KE. 
Thevenot estime avec raison que le cha- 
piteau et la statue équestre, conservés 


(14) ESPÉRANDIEU n° 4566: v. aussi les au- 
tels de Teting (ibid., n° 4568) et de Villiers-le- 
Sec (Drioux, Culles indigènes des Lingons, 
LVIII). Cf. J.-J. Harr, L’attribut de la déesse 
Nantosuella, Revue archéologique de VESL, I, 
1950, p. 153-154. On comparera aussi les hult- 
tes germaniques en bois, de plan circulaire, el 
couvertes d'un (oil hémisphérique, qui sonl 
représentées sur la colonne trajane; ef. Otto 
Marti, Die Vôülker West-und Millel-Europas 
üm Atlerltum, Baden-Baden, 1947, pl. 44. 
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au Musée archéologique d'Auxerre, pro- 
viennent l’un et l’autre d'une colonne à 
languipède 16. 


Sens, — Le nlierévrien 1049) eMPnIE 
Maire de Sens prenait un arrêté organi- 
sant la surveillance archéologique des 
terrassements effectués à l’intérieur de 
l'antique cité d'Agedincum pour l’établis- 
sement d'un nouveau réseau d'égouts. 
M. Pierre Parruzot, chef de bureau à la 
Mairie, était chargé de recueillir et de 
conserver toutes les antiquités qui pour- 
raient être découvertes au cours des ex- 
cavaltions. Il s'est acquitté de cette mis- 
sion avec un zèle digne d'éloges, assisté 
de M. Jean Coudray. Un journal de 
fouilles enregistrant toutes les trouvail- 
les, leur site exact, avec croquis, plans 
et coupes de terrains, a été tenu pendant 
toute la durée des travaux, qui ont en- 
richi notablement le Musée archéologi- 
que de Sens. 

a) Sous la rue Thénard, la voie romai- 
ne de Sens à Troyes (Auguslobona) a été 
reconnue sur une longueur de 210"; elle 
se trouve à une profondeur qui varie 
de 1m44 à 1m90 au-dessous du pavé ac- 
tuel. Le rudus est formé de blocs de grès 
disposés en hérisson. Le revêtement est 
constitué tantôt par du «ferrier », tan- 
tôt par un agglomérat de sable et cail- 
loux atteignant Om,40 d'épaisseur. De 
nombreux outils en fer ont été recueillis 
sur la chaussée antique, ainsi que trois 
hipposandales et deux fers à cheval de 
petit module avec clous à tète en clef 
de violon. 

b) Place Drapès, près du forum pré- 
sumé, substructions d'un vaste édifice, 
conservées jusqu'à une hauteur de 3m, 
L'une des pièces est décorée, à l'intérieur, 


(16) Le dieu-cavalier, Mithra et Apollon. 
Leurs affinités avec les cultes gallo-romains, 
dans La nouvelle Clio, n° 10, déc, 1950, p. 617- 
GIS. 
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Fig. 14. —— Sens, place Drapès. Appareil 
décoratif d’un édifice gallo-romain. 


de niches soigneusement appareillées: 
les claveaux de pierre des arcatures al- 
ternent avec des groupes de deux bri- 
ques et l'extrados des cintres est formé 
de briques semblables posées à plat (fig. 
14). Une inscription latine mutilée a été 
relevée dans les ruines (fig. 10), — Rue 
Drapès, à 80 m. environ des substruc- 
tions que nous venons de mentionner, 
pièce de 4x0 sur 3m avec son hypo- 
causte remarquablement conservé (fig. 
15). Cet hypocauste est constitué par des 
canaux dont les uns longent les murs les 
plus longs et les autres traversent la 
salle en diagonale; des pilettes, construi- 
tes avec des {ubuli bourrés de mortier, 
soutiennent le plancher de béton qui re- 
couvre les canaux. D'autres fubuli, ju- 


Tubutr 


laconnerie 


Les parties hachurées non pu être 
que sondees 
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Fig. 15. — Sens, rue Drapès. Hypocauste 
à canaux et à pilettes. 


dicieusement répartis dans l'épaisseur 
des murs de la salle, assuraient le Lirage 
et évacuation des fumées. Ce type d’hy- 
pocauste, qui combine le système des 
pilettes de briques et celui des canaux 
rayonnants, ne paraît pas avoir été si- 
gnalé jusqu'ici. De la rue Drapès pro- 
vient également un fût de colonne dé- 
coré de rosaces et de quatre-feuilles 
(eue 

c) Dans la Grand'Rue, petite piscine 
en béton de luileau rose, revêtu de pla- 
ques de calcaire blanc, poli et très dur. 
Sur les murs vestiges de peintures jau- 
nes monochromes. À quelque distance, 
restes de l’aqueduc qui alimentait cette 
piscine. Non loin de là, petit chapiteau 
en marbre blane, dérivé du type corin- 
thien, avec de larges feuilles d’acanthe 
à nervures simples et profondes pla- 
quées autour de la corbeille. M. Jean Hu- 
bert et Mile Denise Fossard, qui en ont 
examiné la photographie (fig. 12), y 
voient un marbre aquitain du vi ou vi‘ 
siècle 17, 

d) Dans la rue Abélard, fragment de 
corniche figurant une pelta (fig. 13). 


e) Dans la rue Allix, un tambour de 
colonne, décoré de bas-reliefs rehaussés 
de couleur (fig. 16) : il reste notamment 
des traces de peinture verte. La même 
rue, en face de l'immeuble n° 44, a fourni 
le 15 juin 1949 un dépôt monétaire de 
petits bronzes, évalué à 1.168 pièces. Il 
reposait, à 1,25 de profondeur, sur une 
voie antique faite de rognons de silex 
et de tuileaux damés, et se trouvait sous 
une couche de terre noire contenant des 
cendres et débris carbonisés. Les pièces, 
soudées entre elles par l'oxyde, offraient 
l'aspect d'un «essaim d'abeilles », pour 
reprendre l'image très juste de l’ouvrier 


(17) Ce chapiteau préroman à été déposé 
au Palais Synodal, près de la cathédrale de 
sens, 
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Fig. 16. — Sens, rue Allix. Tronçon de colonne (haut. : 9 m.40; diam. : 0 m. 40). 


qui les a découvertes. L'ensemble pesait 
3 kg. 900. Une lamelle de bronze, cou- 
pée aux quatre coins et percée d’un (trou, 
adhérait aux monnaies; nous supposons 
qu'elle maintenait les cordons du sac 
en étoffe qui contenait primitivement le 
trésor. Mlle G Fabre qui à étudié cette 
trouvaille 18 précise que sa composition 
rappelle celle du trésor de La Vineuse 
(Saône-et-Loire), analysé par le regretté 
Pierre Le Gentilhomme 1, Ce sont prin- 
cipalement des antoniniani de Valérien, 


(IS) fevue numismatique, 1949, p. 160. 
GOMIDIT MIO ENT AO DES CT 


Gallien, Salonine, Valérien II, Claude I, 
Quintille, Aurélien, Postume, Marius, 
Victorin, Tetricus. A côté des monnaies 
officielles frappées à Rome et à Milan, 
nombreux sont les produits des ateliers 
des empereurs gaulois à Cologne et à 
Trèves, sans compter les émissions loca- 
les, imitations barbares des pièces pré- 
cédentes, particulièrement fréquentes 
pour Tetricus père et fils. Mlle Fabre 
pense que ce trésor aurait été enfoui 
sous Je règne d'Aurélien (270-275), donc 
vraisemblablement aux approches de la 
grande invasion germanique de 275. 


Ro 
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RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN GAULE EN 19491 


I. GÉNÉRALITÉS ET BIBLIOGRAPHIE 


« Une fouille non publiée, c'est un site 
massacré sas utilité », telle est lépigra- 
phe que j'emprunte à P.-F. Fournier 2 
pour cette chronique. Trop de fouilleurs 
encore, et pour des raisons qui ne sont 
pas loujours pertinentes, négligent cet 
impérieux devoir, qui leur incombe, d’ex- 
poser d'une manière complète et objec- 
tive, les résultats de leurs patientes re- 
cherches. 

Timidement, et par la petite porte, la 
Préhistoire pénétre dans rotre enseigne- 
ment supérieur : le Conseil de l'Univer- 
sité de Bordeaux a donné son approba- 
tion à Favis émis par la Faculté des 
Sciences pour la création d'un cours libre 
de préhistoire et d'anthropologie 3, et un 
cours public de préhistoire a été institué 
près de la Faculté des Sciences de Di- 
jon 4. 

On doit au regretté chanoine G. Driouxÿ 
un Répertoire archéologique de la Haute- 
Marne. Epoques romaine et pré-romaine, 
dressé par arrondissements. Les Annales 


(4) Voir Gallia, I, 1942, p. 189-202; IT, 1943, 
p. 228-263; II, 1944, p. 263-292: IV, 1946, 
p. 320-353; V, I, 1947, p. 197-227; VI, I, 1948, 
p. 255-285; VI, I, 1948, p. 195-468; VII, IL, 
1949, p. 263-313. 

(2) Clermont-Ferrand el sa région, p. 126. 

(3) B.S.P.F., XLVI, 1949, D. 7. 

(AY IDE, D: 1L 

(5) Cahiers Hauts-Marnais, 1949, D. 5-10, 
54-60, 106-110, 160-163. 


de Bourgogne 6 et les Annales du MidiT 
poursuivent la publication de leurs très 
utiles bibliographies régionales, et 
M. Balmelle8 celle du Gévaudan. J'ai 
moi-même donné la première partie d'ur: 
Bulletin d'archéologie celtique dans Étlu- 
des celtiques 9. 

La collection des catalogues des Musées 
de province s'est enrichie d’un excellent 
Guide du Musée lorrain 1, dont les pages 
consacrées à l'archéologie pré-et-proto- 
historique, gallo-romaine, burgonde et 
franque, ont été rédigées par A. France- 
Lanord, Des plans, des tables alphabéti- 
ques des principales matières et des 
noms de lieux appartenant à l'histoire de 
la Lorraine et des régions voisines, faci- 
litent les recherches autant que la visite. 

Pour aider la lecture, quelquefois dif- 
ficile, des gravures préhistoriques sur 
pierre, os ou bois de Cervidé, G. Ten- 
dron 11 propose de faire appel aux phé- 
nomènes de fluorescence, en appliquant 


(6) Ve sér. Bibliographie bourguignonne, 1, 
Époques préhistorique, gauloise, gallo-romaine, 
burgonde et franque. XXI, 1949, p. 48-05. 

(1) Bibliographie de la France méridionale. 
Publications de l’année 1948. 61, 1949, p. 490- 
491. 

(8) La Lozère gallo-romaine. Le Pays ga 
bale, dans Bull. soc. lettr., sc. el arts Lozère, 
1949, p. 471-497. 

19) V, 1949, p. 162-189. 

(10) Le Musée historique Lorrain. Guide du 
visileur. Nancy, Palais Ducal, s. a. 

(11) B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 108-112. 
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sur l’objet une poudre activée par rayon- 
nement fluorigène, avant la prise du cli- 
ché photographique. 

Annonçant la création d'une section de 
pédologie auprès du Laboratoire d'agri- 
culture de Dijon, G. Piaisance 12 attire 
l'attention sur les rapports de cette dis- 
cipline avec l'archéologie : dans la coupe 
d'ur: sol donné s'inscrivent les épisodes 
de la vie ancienne du terrain, cultivé ou 
non, friche ou bois, marécage, et c'est 
alors que peut intervenir l'archéologie 
pour aider à dater ces témoins. Pour ce 
qui est du tapis végétal ancien, soumis à 
l’action destructive de l'Homme, ennemi 
redoutable de la forêt, la toponymie peut 
rendre certains services pour reconstituer 
le peuplement d'un bois, le nom des es- 
sences disparues ayant été conservé dans 
certaines appellations 13, 


IT. PALÉOLITHIQUE ET MÉSOLITHIQUE 


Deux mémoires fraitent de la faune 
quaternaire : le premier rassemble les 
découvertes des restes osseux des Mam- 
mifères de la Trouée de Belfort 14: le 
second décrit la faune pléistocène de la 
grotte du Tuteil (Ariège) 5, caractérisée 
par l’exceptionnelle abondance de l'Ours 
des Cavernes et par l'absence de toute 
forme archaïque mon froide du début du 
Paléolithique (Rhinocéros de Merck, Elé- 
phant antique, Mammouth), aussi bien 
que de toute faune froide récente du 
Paléolithique final. Ni très ancienne, ni 
très jeune, se rapprochant des découver- 


(12) Annales de Bourgogne, XXI, 1949, D. 
313. 

(13)  P. LEBEL, 10id., p.310-319. 

(14) J. DEVANTOY, Les Maminifères quater- 
naires de la Trouée de Belfort, dans Bull. soc. 
bellifontaine émul., n° 56, 1948-1949, p. 99 sq. 

(15) J. ASTRE, Bull. soc. préhist. Ariège, 
II-IIT,. 1947-1948, p. 61-67. 


tes faites à l'Herm, cette faune est légé- 
rement antérieure au Moustérien et 
s'étend sur cette période. Des précisions 
sont également apportées sur la position, 
à Cergy et aux carrières de Cassan, de la 
faune chaude qui est intercalée entre 
deux phases froides à phénomènes pré- 
glaciaires 16, 

Parmi les découvertes fauniques récen- 
tes, des restes du Mammouth ont été re- 
cueillis dans la ballastière de Wardrec- 
ques (Pas - de - Calais) 17, à Montrevel 
(Ain) 18, dans une carrière à Villey-Saint- 
Etienne (Meurthe - et - Moselle) avec un 
Equidé, les deux animaux avant été en- 
traînés par les eaux ou les boues, lors 
d'une débâcle consécutive à une glacia- 
tion 19, Les recherches effectuées dans une 
ballastière à la Wansenau 20 ont mis ep 
évidence l'existence de trois niveaux d’'al- 
luvionnements quaternaires superposés 
et d’âges divers, contenant les quatre 
espèces d'Eléphants fossiles quaternaires, 
dont les trois dernières furent certaire- 
ment contemporaines de l'Homme. 

Quelques précisions sont apportées à 
la progression du tapis végétal pendant le 
Quaternaire et l’on constate de nombreu- 
ses variations de la végétation, consé- 
querces des fluctuations climatiques. 
Dans sa descente vers le Sud, la flore 
peuple nos régions de formes chaudes, 
dont beaucoup disparaissent au cours de 
leurs voyages. La progression des espèces 
thermophiles est en rapport avec l'aug- 
mentation de la température et l’on cons- 
tate que les gelaciations touchent plus du- 


(16) H. BREUIL, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 
241-243. 
(17) Chanoine CoouN, Bull. soc. acad. antiq. 


Morinie, XVI, 1949, p. 254-255. 

(IS) Bull. soc. nalur. et archéologues Ain, 
1950, p. 49. 

(19) B.S.P.F., XLVI, 1949; p. 227-298. 

(20) P. VVERNERT, Cahiers darchéol. et 
hist. Alsace, n°7180, 1949, p..917-299; 
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rement les espèces ligneuses que les espè- 
ces herbacées. Le Hêtre, fréquent au 
Pliocène, dans le Valois, disparait des 
régions septentrionales pour ne reparai- 
tre qu'après la dernière glaciation 21 De 
Son Côté l'Homme a, pour sa part, contri- 
bué avant l'invention de l'agriculture, à 


À 


la dispersion de certains arbres fruiliers, 


Chène, Hètre, Noisetier, dont il à étendu 
l'ère dans les régions tempérées, et créé, 
particulièrement sur le continent afri- 
cain, des cultures d'ignames et de cucur- 
bitacés 22, 

Un nouveau et triste exemple du man- 
que de culture de bon nombre de nos 
contemporains est donné per la décou- 
verte fortuite, dans la grotte de Massat 
Ariège), de plusieurs crânes humains 
que leurs inventeurs, «croyant avoir 
trouvé une fortune, voulaient montrer 
pour cinquante francs à la mairie (de 
Massat), ne pouvant y être autorisés, on 
ne sait ce qu'ils ont fait de ces crànes »23 
A l'abri Lachaud, à Terrasson (Dordogne), 
le Dr A. Cheynier ?# a recueilli un crâne 
d'adolescent, de treize à quatorze ans, 
dans un niveau du Magdalénien ancien, 
avec une pendeloque et une pointe de 
sagaie en os calciré. Ainsi que le prou- 
vent l'industrie et la faune de l'abri de 
La Genière (Aïn), le crâne d'enfant qui 
y fut découvert n'appartient pas au 
Magdalénien, mais bién au Sauveter- 
rien 25, 4 

Il ne paraît pas suffisant à quelques- 
uxs de nos préhistoriens de restituer 
l'aspect physique de l'Homme Préhisto- 
rique et ils s'essaient à préciser les mo- 


(21) P. Jover, Le Valois phytosociologique 
et phytogéographique. Paris, 1949. 
(22) A. CHEVALIER, C.R. hebd. Acad, Sc. 285, 


1947, p. 213-216. 


AYI0L.," p.21. 
(25) D. PEeyronY, L'Anthopologie, 53, 1949, 
02 


dulités de son évolution intellectuelle et 
morale, Une certaine systématisation 
n'est pas absente de ces essais et lon 
parle de quatre élapes dans lPévolution 
des civilisations humaines 26, basées sur 
les transformations lentes de l'outillage 
perdant le Paléolithique ancien, période 
durant laquelle l'Homme, par son indus- 
trie, n'avait peut-ôtre pas une place plus 
remarquable parmi les Primates qu'au- 
jourd'hui le Castor parmi les Rongeurs. 
La diversité et l'élégance, dont témoigne 
l'outillage, déjà au Paléolithique moyen, 
dessinent un premier progrès qui s'ac- 
célère et atteint son apogée au Leptoli- 
thique. Dans cette accélération des pro- 
grès humains, on fait intervenir un «ju- 
vénisme» ayant pu prolonger chez 
l'adulte le pouvoir d'assimilation el les 
activités désintéressées issues du jeu, 
mais on oublie de noter le hbouleverse- 
ment produit par l'entrée en scène de 
Homo sapiens. Sont-ce bien les œuvres 
de l'art figuratif des cavernes qui ont 
«peut-être surtout» déclanché tous ces 
progrès ? 

La présente année a vu éclore un cer- 
tain nombre d'essais précisant l'état des 
études de préhistoire dans une région 
donnée. En Auvergne 27, aueune station 
ne peut être attribuée au Paléolithique 
ancien ou moyen. Dans la vallée supé- 
rieure de l'Allier, le peuplement paraît 
s'être accompli, pendant le Paléolithique 
supérieur, par le Sud-Ouest, en remon- 
tant les vallées du Lot et de son affluent, 
la Truyère, chemin jalonné sur tout son 
parcours et jusqu'à Saint - Léger - du- 
Malzieu (Lozère) par des gisements, dont 


(26) VanDEL, L'Homme et l'Évolulion, Paris, 
Gallimard, 1949; F. BouRDIER, B.S.P.F., XLVI, 
1949, p. 25-72, 91-93. 

(21) A. PerREAU, Où en est la préhistoire 
en Auvergne ? dans Clermont-Ferrand el sa 
région, p. 89-115. 
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certains sont des stations-ateliers. En 
Basse-Auvergne, les stations sont locali- 
sées dans la vallée moyenne de l'Allier, 
ou dans celles de ses affluents, entre la 
Limagne et le Lembronnais, mais plutôt 
en dehors de celui-ei, L'Azilien se substi- 
tue lentement au Magdalénien et de nou- 
veaux habitats de cet âge ont été décou- 
verts à Enval, au Cheix, au Nord-Ouesl 
du hameau de Tônes. 


Une tentative de répertoire des sta- 
tions préhistoriques du Bessin 28 montre 
les Abbevilliens, installés sur les terras- 
ses dominant les vallées de la Seuille, de 
l'Aure et du Val, les Paléolithiques 
moyens sur les buttes et les plateaux do- 
minant la mer. Au Leptolithique, deux 
voies naturelles sont jalonnées par des 
stations, l’une au Sud, l'autre au Nord du 
Bessin. La région qui s'étend au delà de 
Saon, de Saonnet et de Trévières, formait 
alors un golfe marin. Le Tardenoisien a 
élé retrouvé en place à Bayeux, mais les 
établissements mésolithiques ont laissé 
peu de traces sur le rivage, la côte ayant 
été depuis envahie par la mer. Les sta- 
tions néolithiques sont nombreuses sur le 
littoral et jalonnent les vallées de l'Aure, 
de la Seuille et de ses affluents. L'abbé 
Nouël dresse la liste des stations paléoli- 
thiques des bords de la Loire, dans le dé- 
partement du Loiret29, e&t T, Méroc 30, 
présente un tableau du Comminges pré- 
historique. En pays Beaunois 31, le peu- 
plement paléolithique commence seule- 
mént avec le Moustérier: dans lAuxois. 
Il est inexistant dans les fonds des val- 


(28) Le Bessin préhistorique. Bayeux, La 
Renaissance du Bessin, 1949. 

(29) B:S.P.F.,"XLVI, “1949, pp. 295-296. 

(30) Le Comminges préhistorique, extr. de 
Notre beau Comminges, Sit-Gaudens, 1949. 

(31) L. PERRIAUX, Annales de Bourgogne, 
XXI, 1949, p. 31-34; Bull. soc. d’archéol. 
Beaune, L, 1948, p. 16-20. 


lées, sur le piedmont et dans les plaines 
de la Saône, de l'Ourché et de la Dheune. 
Ce ne sera que pendant le Néolithique 
qu'une colonisation assez dense s’étendra 
progressivement sur les plateaux, les pen- 
tes des vallées intérieures et le rebord de 
la Côte. Les industries de la basse vallée 
de la Dordogne 32 témoignent d’un déve- 
loppement progressif des faciès à éclats. 
dérivés les uns des autres, et de métis- 
sage. La terrasse de 40 mètres n’a donné 
aucun outillage, mais à Eynesse et dans 
les terrasses correspondantes de la Ga- 
ronne, on rencontre des éclats clactoniens 
au Vigean et de l'Acheuléen ancien et 
moyen, non roulé, au Picon. En surface, 
au-dessus des dépôts alluviaux, un Acheu- 
léen moyen témoigne d'un creusement et 
d'un alluvionnement de la terrasse, pos- 
térieurement au Clactonien. Sur la ter- 
rasse de 18/25 mètres, un Clactonien usé 
est en place et sur celle de 8/12 mètres, 
un Clacto-Levalloisien usé et un Acheu- 
léen supérieur sont surmontés d'indus- 
tries levalloisiernnes évoluées et mousté- 
rienne de tradition acheuléenne. 


Dans le Sud-Est, les régions du Gard et 
de la Basse-Ardèche 33 forment un ilôt 
compact, dans lequel la civilisation pro- 
tosolutréenne est la mieux représentée et 
où elle se maintient le plus longtemps. 
Sur le bas Rhône, ure industrie à feuilles 
planes s'est constituée à partir d'un Péri- 
gordien, plus ou moins grimaldien, par 
l'application d'une belle retouche par 
pereussion, ef qui se poursuit, avec de 
faibles influences du Solutréen moyen, 
puis du Magdalénien ancien jusqu'aux 
temps du Magdalérien IV. 

En Bretagne, il n’est pas assuré que 
les limons et les formations de la baie 


(32) R. SÉRONIE-VIVIEN, B.S.P.F., XLVI, 1949, 
p. 318-328. 
(33) M. MARTIN, 1bid., p. 10-12. 
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de Saint-Brieuc aient renfermé deux cou- 
ches distinctes de loess #4, 

Des éclats à plan de frappe levalloisien, 
à la carrière de La Garenne, à Cagny 
(Somme), ont été recueillis avec un 
Acheuléen ancien. Un assez grand nombre 
d'éclats et de nueléi discoïdaux présen- 
tent une morphologie entièrement diffé- 
rente de celle du Levalloisien ancien de 
la Somme 35, Le Levalloisien a été ren- 
contré à Chabiague et à Sachino, près de 
Biarritz (Basses-Pyrénées) 36, dans la 
couche irférieure des gravières de Ter- 
melles, à Abilly (Indre-et-Loire) 37, 

Le grattoir double du Levalloisien IV 
de la ballastière de Cassau (L'Isle-Adam, 
Seine-et-Oise) est le seul vrai grattoir de 
eette période, trouvé à Ja base des sables 
fluviatiles 38, 

De nouveaux bifaces du Paléolithique 
ancien et moyen sont signalés dans la ré- 
gion du Ligueux (Gironde) 33, à Habas 
(Landes) 40 et à Fontmaure (Vienne) 41. 
Quant aux pierres taillées à facettes de 
Beaulieu (Morbihan), elles r’ont aucun 
caractère préhistorique 42. 

L'histoire de Foccupation des limons de 
la région de Villejuif (Seine) peut s’ins- 
exire dans les cadres suivants 4 : Ber- 
vialle I est un campement, dont les occu- 
pants furent chassés par des tempêtes de 
loess, de là, l'hiatus qui apparaît dans la 


34) P.-R. G10T et J. CoGNÉ, L’Anthropologie, 
55, 1949, p. 340. 

(35) EH KELLEY, B.S.P.F., XLVI. 1949, p. 
405. 

(36) J.-M. de BARANDIARAN, ébid., p. 82. 

(37) F. BORDES, ibid., p. 112-113. 

(38) H. BREUIL, ibid., p. 348. 

(39) FERRIER, Bull. soc. hist. et archéol. 
Libournais, n° 58, 1949, p. 74. 

(40) M. VAULTIER, B.S.P.F., XVLI, 1949, p. 
305. 

(41) E. PATTE, Gallia, VI, I, 1948, p. 199. 

(42) Ct BAUDRE, Bull, soc. polym. Morbi- 
han, 1948, p. 14-15. 

(43) F. BORDES et P. FITTE, L'Anthropologie, 
59, 1949, p. 1-19, 193-203, 407-432. 


répartition des industries et les périodes 
d'arrêt dans l'occupation, Le Moustérier: 
ancien est inclus entre un dépôt de cail- 
loutis et un dépôt de loess, le Mousté- 
rien II repose sur un ravinement consé- 
QutIf à un nouveau cailloutis et est sur- 
monté par un dépôt du loess III. Nou- 
veau ravinement sur lequel s'étend l'Au- 
rignacien final. Les séquences montrent 
un loess I contenant la fin du Moustérien 
inférieur et le Moustérien moyen; loess 
récent IT, fin du Moustérien supérieur et 
début de lAurignacien inférieur; loess 
III, Aurignacien moyen el supérieur avec 
de longues périodes d'arrêt dans l’occu- 
pation, À la briqueterie Brocart d'Allone 
(Oise) 4, le Micoquien, recueilli dans un 
cailloutis, compris dans une zone forte- 
ment rubéfiée, occupe la mème position 
Stratigraphique que cette même indus- 
trie du Nord de la France, dans les li- 
mons et les cailloutis compris entre la 
partie supérieure du loess ancien lehmi- 
fié et un lehm remanié, recouvrant ce 
cailloutis. A Allone, le lehm ne contient 
pas d'industrie, ayant subi l'assaut du 
gel lors du climat froid de la dernière 
glaciation, ou même antérieurement. 
Le site du Coupe-Gorge, à Montmaurin 
(Haute-Garonne), a été découvert en ou- 
vrant une carrière, immédiatement au- 
dessous de la grotte ayant donné des res- 
tes du Machairodus, dans un plancher 
stalagmitique suspendu. Au-dessous d'une 
corniche, au riveau du sol de la dite 
grotte, M. Camasse a découvert, dans un 
front de carrière, avec des failles obli- 
ques, toute une série de poches à osse- 
ments de grand Ours, d'un très grand 
Cerf Élaphe, se continuant par une série 
de cavités, remplies de brèches et de dé- 
pôts, fouillés par 1. Méroc el contenant 
des quartzites et des silex, taillés parfois 


(44) Des mêmes, B.S.P.F;, XLVI, 1949, p. 


D2-62. 
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en bifaces micoquiens vers la couche su- 
périeure, suprajacente cependant à des 
niveaux à Rennes du Moustérien et du 
Paléolithique supérieur. Dans l'une de 
ces poches, M. Camasse a mis au jour 
une belle mandibule néanderthaloïde as- 
sez primitive. Au même niveau que la 
grotte à ossements de Machairodus, vers 
la droite, commence à se dessiner l’en- 
trée d'une autre grotte, très riche en 
éclats de quartzile, mais ayant également 
donné plusieurs bifaces volumineux de 
l'Acheuléen moyen, un peu plus usés. 


G. Henri-Martin 4 poursuit, avec Ja 
même méthode qui a donné de si heureux 
résultats, les fouilles de la grotte de Fon- 
téchevade (Charente), qui apparaît comme 
un vaste atelier, dans lequel fut prati- 
quée la taille sur enclume parallèlement 
à la taille au bois. Le matériel utilisé 
comprend des rognons du Bajocien, ra- 
massés sur les lieux, des chailles, des 
quar!z, des galets de rivière. l’industrie, 
uniquement à éclats, est définie par deux 
techniques, pratiquées dans un rapport 
inégal, la taille elactonienne et la taille 
sur plan de frappe préparé, l’une et l’au- 
tre à un même stade primitif de dévelop- 
pement. Cette industrie tayacienne de ha- 
chereaux, de pics, de râcloirs, de biseaux, 
est comparable à celle des niveaux infé- 
rieurs de La Micoque et de Combhe- 
Capelle. On la retrouve au Mont-Carmel, 
à Oùumm Quatafa et à Taboun, sous 
l’Acheuléen supérieur: au Portugal, dans 
l'estuaire du Tage; au Maroc, à Sidi Ab- 
derrahman, sous-jacente et sur une pla- 
ge milazienne sous une dune prétyrrhé- 
nienne; en Afrique du Sud. dans la ter- 
rasse de 100 pieds du Vaal. A Fontéche- 
vade, le paysage est celui d'une forêt 
humide qui l'emporte sur la prairie. L'as- 


(45) CRAI, 1949, p. 126-114: B.S.P.F., XLVI, 
1949, p. 353-363; E. PATTE, Gallia, VI, I, 1948, 


p. 197-198. 


pect de cette industrie devient de plus 
en pius fruste let massif à mesure que 
l'on pénètre plus profondément dans la 
couche tayacienne.. 

Dans ie Sud-Est de la France, le Mico- 
quien de la Baume-Bonne 4, à Quinson 
(Basses-Alpes), trouvé entre le Tayacien 
typique et un Moustérien évolué, a donné 
des bifaces, des pics, des ràcloirs et des 
râcloirs-rabots d'ascendance tayacienne, 
des lames et des éclats à plan de frappe 
levalloisien, et le burirx apparaît dans ce 
niveau. Le nouveau gisement présente un 
complexe d'Acheuléen tardif, de Mousté- 
rien ancien d'origine tayacienne et de 
Levalloisien. Fait à noter, on relève, à la 
Baume-Bonne, ure évolution du biface 
vers la feuille de saule ou de laurier. Mal- 
gré l'importance de la station, je ne pense 
pas qu'il soit nécessaire d’encombrer la 
nomenclature paléolithique d'un nouveau 
terme, le « Quinsonien », comme on nous 
le suggère avec ue certaine insistance. 

Au Moustier (Dordogne) 47, on pourrait 
expliquer la position dans laquelle le 
Tayacien a été retrouvé, sur un Mousté- 
rien de tradition acheuléenne, recouvert 
par un Moustérien typique, par l'action 
exercée, au début de la dernière période 
froide, par le dégel et les fontes du prin- 
temps, parcourant le karst de courants 
d'eaux, entraînant les industries, les râ- 
clant et le redéposant là où on les trouve 
aujourd'hui. 

Des outillages moustériens ont été re- 
cueillis à La Négresse, à Barssusary, à 
Villefranque et dans les landes de Mat- 
choenia (Basses-Pvyrénées) 48. Au Mas 
d'Azil (Ariège), dans la salle Dewoitine, 
ur! Oossuaire moustérien a été mis au 
jour 4, Il renfermait un crâne de Mam- 


(46) B. BOTTET, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 16- 
11, 251-373. 

(47) F. BOURDIER, ibid., p. 392-398. 

(48) J.-M. de BARANDIARAN, ibid., Dee. 

(49) MANDEMENT, ibid, p. 1-8. 
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mouth, des ossements du grand Ours et 
du Rhinocéros tichorinus. 


La grotte moustérienne de La Verre- 
rie, à Montmorin (Gard), a fait connaitre 
une faune tempérée sans Renne 50, On 
signale à Champeaux (Haute-Vienne) la 
découverte d'un cordiforme acheuléo- 
moustérien 51, La stratigraphie des gise- 
ments moustériens de Fontmaure (Vien- 
ne) 5? montre la superposition du Mous- 
térien typique au Moustérien de tradi- 
tion acheuléenne, superposilion excep- 
tionnelle dans la Vienne, à une époque 
correspondant à celle du Chêne Rouvre 
et du Châtaignier, d'où l'interstade wür- 
mien. 

Dans l'Ile-de-France, aux environs de 
Saint - Pierre - lès - Nemours (Seine - et 
Marne), des carriers mirent au jour et 
détruisirent une caverne à gravures pa- 
riétales, à matériel moustérien et faune 
d'Équidés, entièrement comblée par un 
limon loessique 53. 


A Arcy-sur-Cure (Yonne), les fouilles 
ont été reprises dans les grottes de 
l'Hyène et du Loup. Dans cette dernière, 
on reconnut l'existence d'un habitat 
moustérien, avec stratigraphie abrégée 
d'une seule couche développée, probable- 
ment la couche 6b3 de la grotte de 
l'Hyèné., Dans celle-ci, la reprise des dé- 
blais de l'entrée a montré une suite de 
superpositions allant du Paléolithique au 
gallo-romain. Quatre niveaux ont été re- 
connus dans les argiles moustériennes, à 
silex et chailles, à faune froide et tem- 


(50) C. HUGUES, S. GARIMOND et S. GAGNIÈRE, 
Rhodania, 29, p. 18-19. 

(51) Bull. soc. hist. et archéol, Limousin, 
LXXXIII, 1949, p. 40. 

52) Dr L. PRADEL, B.S.P.F., XLVI, 1949, 
p. 219-221. 

(53) J. BAUDET, ibid., p. 391. 

(54) A. LEROI-GOURHAN, Gallia, VI, 1, 1948, 


p. 189-192. 


pérée, Dans les sables, on observe ure 
séquence à treize coupures sédimentai- 
res, dont trois où quatre à Moustérien de 
quartziles et Cerf. 

Une évolution locale du Moustérien à 
l’'Aurignacien se manifeste dans le Sud 
du massif armoricain, dans l'industrie des 
grottes de Saulges, à Roc-en-Paille, à 
Saint-Géror: près de Chalonnes 55, Dans 
le Midi, à Barma Grande 56, le contact 
entre ces deux mêmes industries se ma- 
nifeste entre 8 et 9 mètres, où la con- 
nexion du Périgordien et de l’Aurignacien 
est indiscutable, Il semble que l'Aurigna- 
cien final y ait évolué er: un Mésolithique 
à faciès sauvelerrien. Dans la Vienne, 
l'abri de Laraux 57, sur le versant orien- 
tal de la vallée, en aval du vallon d6 
La Marche, a fait connaître, deux niveaux 
périgordiens, l'horizon supérieur carac- 
térisé par le burin Noailles et la pointe 
à soie de La Fort-Robert. Dans les sa- 
blières de Saint-Amand-de-Graves (Cha- 
rente) les recherches d'E. Patte58 ont 
amené la découverte d'une pointe du Pa- 
léolithique supérieur. A Izeures - sur - 
Creuse, la station du Bois d'Aspres ap- 
partient à l’Aurignacien 59. 

La reprise des fouilles de La Colom- 
bière (Aïn), par H. I. Movius, révèla 
l'existence, au bas de la falaise calcaire 
formant l'abri, d'un eampement fréquen- 
té au momert des basses eaux de la ri- 
vière, Dans la partie orientale de l'abri, 
un nouveau foyer a donné des os, des si- 
lex et un beau galet gravé (Cheval). L'Au- 
rignacien de la station, d'assez longue du- 


) R. VAUFREY, L’Anthropologie, 53, 1949, 
17-558. 
JA, OCTOBON, -B:S.P.F, _XDN1,-1949; D. 
386-388. 

(57) Dr L. PRADEL, ibid., p. 46-47; E. PATTE, 
Gallia, VI, 1, 1948, p. 199. 

(58) E. PATTE, Gallia, VI, 1, 1948, p. 198. 

(59) P. JoHANNËES, B.S.P.F.,, XLVI, 1949, p. 
238. 
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rée, se place entre le retrait du Würm I 
et la fin du maximum du Würm II 60, 

Des précisions sont apportées à la stra- 
tigraphie de l’Aurignacien de la sablière 
Bervialle, aux Haules-Bruyères (Villejuif, 
Seine) 61, qui est recouvert par un Mous- 
térien, antérieurement établi sur la droite 
du gisement. 

Un excellent mémoire du Dr A. Chey- 
nier 6 expose le résultat de ses patientes 
recherches à Badegoule (Dordogne), dans 
les niveaux protosolutréens, Solutréen 
moyen, supérieur el final et proto-Mag- 
dalénien. Les mombreux strates du Solu- 
tréen III ont donné d'assez nombreuses 
plaquettes, gravées de figures d'animaux, 
autant que l’on en peut juger sur des piè- 
ces très fragmentées. Leur style ressem- 
ble étonnamment aux quelques autres ob- 
jets analogues, recueillis à Angles-sur- 
l'Anglin, dans des niveaux du même âge 
et qui ne se distinguent pas sensible- 
ment de l’art magdalénien ancien. Des 
ressemblances avec ce matériel lithique 
apparaissent dans l'outillage de grattoirs, 
de ràclettes, de ràcloirs, de burins, de 
percoirs, de lames et de nucléi, trouvés 
en contact avec une faune, représentée 
par le Renne, le Cheval et le Renard, dans 
l'horizon du Magäalénien I de la station 
de Beauregard, près de Nemours (Seine- 
et-Marne), située sur l’éperon dominant la 
vallée du Loing 63. 


De nouvelles recherches ont élé effec- 
tuées en Charente, à la grotte de la 
Chaise 64 dont l'entrée constilue un vé- 
ritable abri, avec silex et quartz taillés, 


60) J. VireT, Etudes rhodaniennes, XXIV, 
1949, p. 119-120. | 
61) E. GIRAUD, B.S.P.F., XLVNI, 1949, p. 439- 
449, 
62) Badegoule, stalion solutréenne et pro- 
tomagdalénienne. Arch. I.P.H., n° 23, 1949. 
63) Abbé A. NouEL, B.S.P.F., XLVI, 1949, 
p. 131-143. 

(GA) MEN PArTE Gala, VI, 11948, p 197. 


os de Mammifères et dents d'un petit 
Equidé, et à Mouthiers 65, où l’élargisse- 
ment d'une ancienne tranchée a donné des 
microlithes et une faure avec prédomi- 
nance de Saïga et, pour la première fois, 
les restes d’un Bouquetin. 

La stratigraphie de l'abri, ouvert au 
Midi, au-dessus de la vallée de la Thèze, 
à la base des sources, au Roc de Cavart, 
a Montcabrier (Lot) 66, s'inscrit dans les 
cadres suivants : 1° sur un éboulis cal- 
caire, niveau du Périgordien supérieur, 
avec grattoirs sur bout de lame, burins 
bec-de-flûte, d'angle et latéraux, lames à 
encoches, lamelles à dos abattu, micro- 
lithes géométriques, baguettes rondes, 
dents de Renre et de Cerf; 2° séparés par 
un éboulis calcaire, une couche de Solu- 
tréen assez ancien, à outillage osseux 
presque inexistant et galet gravé d'une 
figure humaine et d'une tête de Cheval 
incomplète. 

Dans le Midi de la France, à l'abri 
Montfort (Saint-Martory, Hte-Garonne)67, 
sur la rive droite de la Garonne, un lam- 
beau du troisième foyer, exploré en 1892, 
a été fouillé. L'industrie lithique est peu 
abondante : lames à dos abattu, grattoirs 
à tranchant oblique, sur bout de lame et 
discoïdes, burins, lames en silex local du 
Paillon. L'outillage osseux est représenté 
par un fragment de sagaie à simple hi- 
seau, une pointe de sagaie à section ovale, 
des poinçons, une ébauche de harpon à 
un rang de barbelures. Les stylisations 
des gravures, têtes et avant-train de Bo- 
vidé, ramènent le site au Magdalénien 
final. 

Malgré les ravages provoqués par la 
dernière guerre dans la caverne de Bé- 


(65) Ibid., p. 197. 

(66) L. CouLoNGEs, L’Anthropologie, 583, 
1949, p. 558-560. 

(67) L. MicHAUD, Bull. soc. préhist. Ariège, 
4, 1949, p. 29-31. 
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deilhac (Ariège), où une usine d'avialion 
avait été montée par Foccupant, amenant 
la destruction de nombreux foyers mag- 
daléniens, quelques lambeaux de la cou- 
che, subsistant à l’aplomb des parois, ont 
été sauvegardés et ont pu être fouillés 68, 
Dans la galerie principale, à droite de 
l'entrée et à la bifurcation de celle-ci et 
d'une galerie vers la deuxième entrée, 
deux foyers ont donné le matériel classi- 
que de cette période, Au Magdalénien IV 
appartient un fragment de harpon à dou- 
ble rangée de barbelures, Au-dessus, dans 
une terre jaure, avec le matériel lithique 
courant, un harpon à une rangée de bar- 
belures a été recueilli. Les œuvres d'art 
sont représentées par une tête de Cheval, 
gravée sur os d'Oiseau, une plaquette d'os 
perforée aux deux extrémités et décorée 
de méandres, un double poinçon avec che- 
vrons, exécuté dans ur: os pénien de Re- 
nard. Dans le talus donnant accès à la 
galerie Vidal, nivelé par les Allemands, 
on n'a pas retrouvé de foyers continus, 
mais des poches très épaisses, contenant 
des outillages d'os et de pierre. 

Er: Dordogne, à la Combe de La Borie6s, 
le Périgordien et le Solutréen de base sont 
surmontés d'horizons de l'extrême fin du 
Magdalénien et du début de l’Azilien. La 
faune. avec le Cheval, le Mouton, le Bœuf, 
le Sanglier, le Cerf, annonce le commen- 
cemert de la faune moderne .Au Mas 
d'Azil (Ariège), une cachette du Magda- 
lénien VI à été mise au jour 7. 

L'Aurignacien supérieur dIsturitz 
(Basses-Pyrénées), niveau 4 de la Grande 
Salle, a fait connaître des baguettes en 
bois de Cervidé, à base biseautée et en- 
coches, semblables aux pièces du même 


(68) H. BÉGOUEN, ibid, p. 25-28; Romain 
ROBERT, ibid., p. 17-23. 

(69) F. DELAGE, Bull. soc. hist. et archéol. 
Périgord, LXXVI, 1949, p. 97-109. 

(70) L. MÉroc, Bull. soc. hist. nat. Toulouse, 
1949. 


niveau de Vilhonneur, Plutôt que des pro- 
totypes de harpons, le regretté R. de St- 
Périer 1 propose de les interpréter com- 
me des bases de sagaies destinées à être 
emmanchées, les stries et les encoches 
étant utilisées pour consolider la fixation 
de la pointe sur une hampe. A la même 
époque el provenant de la même caverne 
appartiennent également les fragments 
d'une lampe 72 recueillie dans la grande 
salle Saint-Martin, avec des pointes de 
La Gravelle, des burins latéraux Noailles, 
des sagaies biconiques, parfois encochées 
à la base, de la fin de la période ou du 
début du Périgordien., En grès gris rou- 
geâtre, un peu micacé, emprunté au gi- 
sement voisin de Saint-Martin d'Arbe- 
roue, la lampe présente ure cuvette peu 
profonde, une marge étroite et épaisse 
‘appelant les formes de la lampe de 
La Mouthe, plus ancienne que la plupart 
des autres exemplaires. On connaît qua- 
rante et une de ces lampes, retrouvées 
brisées volontairement, vraisemblable- 
ment après un usage rituel. Le grès a 
joué, à ce qu'il semble, un rôle impor- 
tant dans la fabrication des récipients 
paléolithiques : à l'abri Lachaud (Terras- 
son, Dordogne), dans un niveau à râclet- 
tes, du Magdalénien I, le Dr A. Chey- 
nier 73 a découvert les morceaux d'un 
vase en grès rose micacé, rougi au dehors 
et noirci à l'intérieur. 

Ces gravures, tête de Bovidé, avant- 
train d'Antilopidé, surmonté de deux cor- 
nes, échire, cou, tête et pattes antérieu- 
res d'Ours, avant-train de Ruminant, re- 
levées au plafond de l'abri Dellue, dans 
le massif calcaire de Tayac (Dordogne), 
appartiennent au début de PAurigna- 
cien 74, 


(71) L'Anthropologie, 53, 1949, p. 68-73. 

(72) Du même, B.S.P.F., XLNI, 1949, p. 315- 
318. 

(73) Ibid, p. 120-121. 

(14) Abbé A. Gzony, ibid, p. 217-219. 
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Au congrès de préhistoire des Eyzies, 
tenu au mois de septembre 1949, la grotte 
de Lascaux (Dordogne) a fait l'objet de 
nombreuses études : hydrologie, paléor- 
tologie, faune et climat, âge et technique 
des peintures, comparaisons avec les au- 
tres cavernes ornées du Périgord et des 
Pyrénées. Lascaux ne présente pas seu- 
lement une parenté artistique avec Part 
rupestre du Levant espagnol, on peut 
encore établir, à Calapata, comme à Go- 
gul, des rapports irdustriels, les unes et 
les autres stations ayant donné les mêmes 
pièces lamellaires en silex. Tout concourt 
ainsi à accentuer les contacts entre les 
deux groupes de civilisation 75. 

Le Pliocène ne s'arrête pas à la région 
de la Charente, mais déborde sur le Poi- 
tou 76, Des découvertes qui se multiplient, 
La Marche à Lussac-les-Châteaux, et ré- 
cemment Angles-sur-l'Anglin (Vienne) 77. 
ouvrent des perspectives nouvelles sur 
l'art magdalénien. 

Les fouilles de Mlle Suzanne de Saint- 
Mathurin et de Miss Dorothy Garrod, 
dans l'abri dit «Cave à Louis Taille- 
bourg », orienté au Midi et situé au pied 
des falaises de Dousse, sur la rive droite 
de l’Anglin, ont amené la découverte d’une 
couche du Magdalénien III, caractérisée 
par la présence de sagaies courtes à long 
biseau, de dents et d'os hyoïdes, ainsi que 
de coquilles percés ou cochés, de pende- 
loques en ivoire, de fragments de ba- 
guettes demi-rondes très simplement dé- 
corées et d'incisives de jeunes Chevaux, 
encochees et ornées de quadrillages. L'in- 
dustrie du silex, remarquable, est repré- 
sentée par des lamelles à dos abattu, de 


mombreux burins, des: perçoirs et des . 


MO) D PEYRONY, 1014, p.11. 

GOT BREULL, CR AT- 41949 p.137. 

(77) S. de SAINT-MATHURIN et D. GARROD, 
ibid., p. 138-142; L’Anthropologie, 53, 1949, 
p. 333-334, 


grattoirs sur bout de lame. Ces outillages 
sont associés à une faune froide : Renne, 
Cheval, Bœuf, Manmmouth, Ours, Saïga, 
Loup et petits Rongeurs. 


Le grand intérêt de ces découvertes est 
de faire connaître un nouveau sanctuaire 
du Paléolithique supérieur, orné de sculp- 
tures, du type de ceux explorés au Roc de 
Sers (Charente) et au Fourneau du Dia- 
ble {Dordogne). Un très remarquable en- 
semble de bas-reliefs a été retrouvé, 
effondrés en blocs et en fragments sur la 
couche du Magdalénien III. Rehaussés de 
couleurs, ils appartiennent à une frise 
monumentale dressée dans l'abri, et re- 
présentent des images de Chevaux, de 
Cervidés, de Chamois, de Bouquetin. Ure 
seule figure est restée attachée à la voûte: 
un très beau Bison, dont la tête et le 
flanc portent les traces de blessures. Sur 
l’un des blocs apparaît un buste d'Hom- 
me, la tête à droite, le front légèrement 
fuvant, le nez relevé, très épaté, les na- 
rines dilatées, les lèvres en relief closes, 
la commissure marquée par un trait. 
L'œil, en amande, est vu de face, les pu- 
pilles gravées et colorées er noir, les cils 
indiqués, une ligne rouge marquant le 
pli de la paupière. Le menton, droit, est 
couvert par une barbe noire, courte, 
peinte en noir. Le visage avait été teinté 
à l'ocre, en rouge brun, avec lignes et ré- 
serves noires. Pour délimiter chevelure et 
joue, le sculpteur a utilisé une veine 
blarche de la pierre, doublée d'un ban- 
deau d’ocre. Des détails curieux sont 
donnés en ce qui à trait au vêtement et 
à la parure : le buste est entièrement re- 
couvert, ainsi que le cou, par une four- 
rure, ouverte sur un plastron richement 
travaillé, du même ton carminé que le 
fond. Des ornements, en forme d'olives, 
retombert de la coiffure, Il n'est pas en- 
core possible d'évaluer l'importance de 
la frise, dégagée seulement sur quelques 
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mètres de longueur, et qui paraît se 
poursuivre, 

Le niveau proto-Solutréen de la Bau- 
me-Bonne (Quinson, Basses-Alpes) a fait 
connaître des cailloux gravés, portant gé- 
néralement des traits intentionnels, Quel- 
ques rares tracés sont intelligibles, le 
reste des graflites est susceptible d'être 
interprété avec assez d'imagination, mais 
n'offre à l'exception de quelques détails 
que des rapports lointains avec l'art 
réaliste eu même schématique 78 Je 
grand Bison, au corps de profil ef aux 
cornes vues de face, gravé sur une paroi 
de la grotte de La Grèze, à Marquay 
(Dordogne), permet de dater du Solutréen 
supérieur le matériel recueilli dans la 
brèche 79. Une nouvelle salle à gravures 
a été découverte dans la grotte de Gazei 
Aude) : une premier groupe, Bouque- 
tin avec flèches représentées à la poi- 
trine et à l'encolure, et Capridé, obli- 
térant partiellement un animal de même 
taille, appartiennent à l'Aurignacien: un 
second Bouquetin, à cornes annelées, et 
deux Chevaux sort magdaléniens 80, 

Les deux grottes de Noutin, à Caren- 
nac (Lot), avec ossements de Cheval et 
d'Ursus sp. ont donné (grotte du Cheval) 
une tête sculptée d'aspect humain 81. 

Les fresques de la galerie Vidal, à 
Bédeilhac (Ariège) 82 ouverte dans la pa- 
roi droite, à 150 mètres de l'entrée, et 
possédant des lambeaux de foyers évo- 
quant le Magdalénien IV, n'ont aucune 
figure antérieure aux noirs modelés par 


(78) B. BoTTET, B.S.P.F., XLVI, 1949, 2517- 
273. 

(79) D. PEyroNY, Bull. soc. hist. et archéol. 
Périgord, LXXVI, 1949, p. 55-58. 

(80) R. VaurREY, L'Anthropologie, 53, 1949, 
p. 328-329. | 

(81) Dr. P. RicARD, B.S.P.F., XLVI, 1949, 
p. 328-329. 

(82) H. BreuIL et G. VIDAL, Bull. soc. pré- 
hist. Ariège, 4, 1949, p. 11-15. 


teintes, plus ou moins hachurées, comme 
à Marsoulas, Les polychromes y sont pré- 
cédés par des figures brunes plus ou 
moins unies, passant au polychrome. Les 
animaux représentés sont des Bisons et 
des Chevaux. L'identité de ces images de 
Chevaux avec celles de Marsoulas laisse 
croire à une contéemporanéité au Magda- 
lénien VI et témoignerait peut-être de la 
main d'un même artiste. Les marques 
rouges, appliquées aux flanes de plusieurs 
Bisons ef le petit Bison linéaire rouge 
rappellent le proto-Azilien de la caverne 
de Niaux. 

H. Breuil a publié les relevés des grot- 
tes Chabot et du Figuier dans le cañon, de 
l'Ardèche, et plusieurs galets peints du 
Mas d’Azil, avec images de l'Ours et du 
Bœul, de caractère semi-schémalique 83. 

Parmi les découvertes d'œuvres d'art 
mobilier, on doit signaler : un Poisson à 
contours découpés, rehaussé de champlevé 
et de gravure, taillé dans une lame d'os; 
brisé au Magdalénier,, il a été retaillé en 
modifiant légèrement ses formes (abri 
sous roche de Bisqueytan, à Saint-Quen- 
tin-de-Baron, Gironde) 84; au Bruniquel, 
dans les couches du Magdalénien IV-VI, 
magnifique propulseur en bois de Renne, 
de caractère cérémoniel, représertant un 
Cheval bondissant, les membres anté- 
rieurs repliés, les autres membres allon- 
gés sur le fût, dont la tige, légèrement 
renflée et perforée, se termine par un hi- 
séau 85; une nouvelle grotte du gisement 
magdalénien de Saint-Marcel à donné, 
dass le niveau inférieur à sagaies à dou- 
ble biseau, un appeau en os, gravé 
d'oreilles de Biches 86; des pendeloques 
aurignaciennes de Germolles (Saône-et- 


(83) H. BreuiL, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 339- 
(84) R. SÉRONIE-VIVIEN, ibid., p. 182-185. 


4 
85) Ibid., p. 12. 
(86) ©. PATTE, Gallia, VI, 1, 1948, p. 198. 
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Loire), en os, sont taillés en forme de 
dents 87. 

Le problème que pose l'interprétation 
des tectiformes continue à exciter la sa- 
gacité des chercheurs : on nous propose 
de les rattacher à l’idée de la mort. Les 
morts seraient ainsi représentés par la 
figure de la maison désertée. Il ne semble 
que ce soit là encore la vraie solution 88 


Des stations mésolithiques de surface 
sont signalées au long d’un très ancien 
chemin allant du Pont-de-Veyle au Pont- 
de- Vaux, sur les territoires des hameaux 
de Cour, d'Onjard, de Villières et d’Au- 
bouy (Aïn) 8. L'Azilier a été trouvé à 
Castéra-de-Lurbe %, et près de Biarritz 
(Basses-Pyrénées) à Mouligna 91 des pics 
provenant d'un niveau sous-jacent au 
Néolithique témoignent de lexistence 
d'un groupe asturien sur cette partie du 
littoral atlantique. 

Les civilisations du Montmorencien ont 
provoqué une étude sur la nature des 
roches utilisées dans les stations du dé- 
sert d'Auffargis (Seine-el-Oise), dont les 
Tardenoisiens ont employé le silex cré- 
tacé, la meulière de Beauce, rarement le 
quartz, le grès stampien, c'est-à-dire un 
matériau ramassé sur place 92. A Piscop, 
trois groupes industriels sont ex pré- 
sence % : un Montmorencien pur à ou- 
tillage classique; un Montmorencien à 
outillage domestique; des gisements à 


(87) Abbé GUILLARD, Mém. soc. dhist. el 
darchéol. Chalon-sur-Saône, XXXIT, 1949, p. 
43-44. 

(88) P. Draz de la ESPADA, B.S.P.F., XLVI, 
1949, p. 77-18. 

(89) COLLET, Bull. soc. naturalistes et ‘ar- 
chéologques Ain, 1950, p. 64-65. 

(90) J.-M. de BARANDIARAN, B.S.P.F., XLNI, 
1949 0.82: 

(91) J. FERRIER, ibid., p. 193-203. 

(92) H. ALIMEN et E. VIGNARD, ibid., p. 94- 
95. 

(93) R. VaurREY et L.-R. NouGrer, L’Anthro- 
pologie, 53, 1949, p. 336-338. 


industries complexes. L'outillage ne se- 
rait pas l’œuvre des Tardenoisiens et té- 
moignerait de périodes successives d'oc- 
cupation que l'on pourrait ainsi rétablir: 
campements mésolithiques à faciès sau- 
veterrien; établissements de forêts, habi- 
tés par des tailleurs de grès; un second 
apport de Tardenoisiens se heurtant aux 
Montmorenciens, pendant le Tardenoi- 
sien Il; enfin des apports néolithiques 
tardifs. 

L.-R. Nougier propose un rapprochement 
chronologique entre Campigniens et Tar- 
denoisiens et peut-être même une con- 
temporanéité. Les chasseurs tardenoi- 
siens n'auraient pas délogé les tailleurs 
de grès, mais chasseurs et forestiers au- 
raient cohabité, associant leurs deux 
outillages opposés et complémentaires, 
mêlant leurs deux genres de vie en une 
sorte de symbiose humaine. 

Est-il possible d'établir des rapports 
entre la civilisation d'Ertbôlle et la civi- 
lisation campignienne % ? Typologique- 
ment, Ertbôülle se rattache au Campignien, 
les pics, les tranchets, les marteaux, les 
pièces à encoches, les gros perçoirs, les 
disques retouchés sur les bords, les poin- 
tes de flèches à tranchant transversal, 
appartiennent à une même famille. Mais 
les Ertbülliens présentent des traits ar- 
chaïques : ils ignorent l'agriculture et la 
domestication des animaux, contrairement 
aux agriculteurs et éleveurs campigniens. 
Ce serait au cours de déplacements des 
deux groupes que le contact se serait 
établi : le premier recevant des Omaliens 
les rudiments de l'agriculture, les seconds 
abandonnant leur outillage de pêcheurs et 
partiellement de chasseurs, ceux-ci possé- 
dant une céramique plus évoluée. Ainsi 
s'expliquerait la brusque apparition, au 
Danemark, de l’agriculture et de l'élevage. 


(94) J. ConBeL, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 102- 
106. 
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III. NÉOLITHIQUE ET AGE DU BRONZE 


De nouveaux progrès sont peu à peu 
réalisés dans l'étude du tapis végétal au 
cours de l’une et l'autre de ces périodes. 
Le début de l'histoire forestière des ré- 
gions sub-pyrénéennes orientales débute 
avec la décroissance de la Pinède et la 
croissance du Chène, Puis apparaît le Sa- 
pin, qui après une poussée du Coudrier 
coincidant avec un premier assaut de la 
Chênaie mixte, s'étend de nouveau pour 
céder encore du terrain devant une nou- 
velle offensive de la Chênaie mixte, et 
régner définitivementss. L'Epicéa n'est 
plus à mentionner que dans la flore flan- 
drienne française du Jura et des Alpes 
de Savoie %, dont le développement est 
très voisin de ce qui se passe alors en 
Suisse, Elle diffère de la flore des Alpes 
de Savoie par une apparition plus pré- 
coce et par un développement plus pro- 
gressif de l'Epicéa, sans la mutation bru- 
tale du Sapin, faisant place à l'Epicéa 
qu'on observe en Savoie. L’exploration du 
Massif Central confirme la diversification 
de l'évolution forestière à partir de la pé- 
riode sub-boréale, sous l'influence de la 
situation géographique, puis de linter- 
vention humaine 97. 

Rares sont les régions de notre pays 
où l'on ait la possibilité d'établir des 
rapports entre les épisodes de l'histoire 
forestière et le développement de l'occu- 
pation humaine de ces territoires. Un 
essai de synchronisation entre l’âge du 
Bronze et les phases forestières du pla- 
teau de Millevaches a pu cependant être 


(95) G. et C. Dugois, C.-R. Acad. Sc. 222, 
1946, p. 455-456; F. BOURDIER, Travaux ré- 
cents sur l'analyse pollinique. 

(96) F. FUSTON, ibid., 223, 1946, p. 100-101, 

(97) G. LEMÉE, ibid., 223, 1946, p. 956-958. 


esquissé 98, Les niveaux avec haches 
coincident avec le maximum du Hôtre 
(Ltourbière de Redon-Bort, à Pérols, Cor- 
rèze), à la fin du Bronze II. On est alors 
amené à rélablir les grandes lignes du 
cadre général pendant cette période. Le 
laux de boisement élait alors plus élevé 
qu'actuellement, ce qui implique une den- 
Sité plus faible du peuplement, ou des 
genres de vie différents. D'autre part, 
l'extension du Hêtre s'expliquerait par un 
refroidissement et une humidité plus 
grande du climat pendant l'âge du Bron- 
ze, el en faveur de cette interprétation, 
on peut faire état de la disparition, dans 
le même temps, du Tilleul, Cependant 
celte multiplication de la Hôlraie, essence 
d'ombre, pourrait encore être le fait de 
l'extension de la forêt, postérieurement 
au Néolithique, et ses régressions pen- 
dant cette période et après l’âge du 
Bronze, fourniraient un argument favo- 
rable à cette derrière explication. 
L'intervention des pasteurs de la fin du 
Néolithique fournit un exemple de l'ac- 
tion de l'Homme sur la forêt de l’Ai- 
goual %9. En s’attaquant à la Hêtraie, il 
a créé des pelouses pour la dépaissance 
des Ovins, à des altitudes plus basses, 
comme au col de l'Homme Mort, où un 
humus alpin a révélé des sols forestiers 
avec intercalation d'outillage néolithique. 


Dans deux chapitres de son ouvrage, 
L'aube de la civilisation européenne, 
V. Gordon Childe 100 donne une esquisse 
de l'histoire de la Gaule au Néolithique. 
Le Néolithique ancien est représenté par 
la civilisation de Cortaillaud et s'étend 
du centre du pays à la Manche, lorsque, 


(98) G. LEMÉE, B.S.P.F., XLNI, 1949, p. 68- 
le 

(99) Du même, Annales de Géographie, LIX, 
1949, p. 307-308. 

(100) Trad. fr. de L. CHATELAIN. Paris, 
Payot, 1949. Voir chapitres XVI-XVIL. 
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par les vailées du Rhône et de la Garonne, 
s'exerce l'action des Mégalitheurs. Cepen- 
dant, des communautés, greffées sur le 
vieux ford campignien, échappent à cette 
action, ainsi qu'à l'influence des porteurs 
de la civilisation des gobelets et des Da- 
nubiens de l’âge du Bronze. Il en sera 
vraisemblablement de même pour la Bre- 
tagne, avant l'introduction des vases à 
cannelures, Un grand certre mégalithique, 
débordant sur lFEnéolithique et le Bronze, 
exerce alors son influence, qui se traduit, 
aussi bien en Armorique que dans le Midi, 
par la présence de tombes collectives et 
par les grottes à caractère funéraire du 
Narbonnais et de la Marne. La présence 
de perles en verre bleu, de fabrication 
égyptienne, dans les mobiliers funéraires 
des Mauges et du Finistère, fixe un des 
jalons de sa chronologie (environ 1400 
avant l'ère). C'est ce que V. Gordon 
Childe appelle l'idée mégalithique, car il 
s'agit d'une civilisation spirituelle autant 
que matérielle qu'incarnent les statues- 
menhirs, les bas-reliefs des hypogés 
champenois et les gravures des mégalithes 
bretons, auxquels répliquent les sépullu- 
res collectives du groupe Seine-Oise- 
Marne. La Bretagne joue un très grand 
rôle dont son archéologie marque toute 
l'importance. Relais de la route qui con- 
duit de la Péninsule Ibérique vers les 
gisements d'étain de Cornouailles et les 
alluvions aurifères d'Irlande, c'est aussi 
un lieu de pèlerinages. De là son rôle de 
catalyseur, à l'extrême pointe de FRurope 
occidentale, où se rejoignent, venues par 
mer les gobelets avec les haches à bou- 
tons qui rappellent l'Égypte, les bipennes 
de Cnossos, les haches-lingots du Vogt- 
land. Malgré l'introduction du métal, la 
civilisation armoricaine gardera un faciès 


néolithique. Dans le Nord de la provinee, 


au début du Bronze, les sépultures de 


chefs donnent des poignards à cannelures, 


voisins de ceux découverts dans l'Italie 
septentrionale. Avec les Iles Britanniques 
(Wessex), environ 1400 avant l'ère, on 
constate une communauté de civilisation. 

Malgré les «trous» que l’on constate 
sur une carte de la France néolithique, 
on est amené à conclure à une réelle 
densité du peuplement contemporain. Une 
étude récente “qui. porte sur les terri- 
toires compris entre la Loire et la Sei- 
ne 101, conclut à un peuplement rural 
néolithique correspondant au peuplement 
rural actuel. Les mêmes régions ont été 
occupées ou délaissées et la densité est 
particulièrement serrée dans le bassin du 
Loing. 

Sur le caractère de ce peuplement, la 
nature de l'outillage recueilli n'est pas 
sans apporter quelques précisions qu'il 
fault, cependant, interpréter avec pru- 
dence. On nous propose 102 de reconnaître 
dans la pierre polie la caractéristique, 
dans les civilisations languedociennes, des 
groupes agricoles, abserte dans la culture 
des plateaux de technique campignienne. 
Le polissage est inutile pour le travail 
du bois. Mais alors pourquoi supposer 
que les haches polies représenteraient des 
coins à fendre le bois ? Bien peu de ces 
instruments seraient capables de résister 
à la percussion. 

Des stations campigniennes ont été re- 
connues à La Hêtraie (Le Havre, Seine- 
Inférieure), avec outillage en grès céno- 
manien de la falaise, grattoirs, râcloirs 
triangulaires ou trapézoïdaux, burins, 
tranchets, pointes et rabots, recueillis 
sous un horizon à haches polies 103: sur 
les Côtes de Meuse, pics et haches en: si- 


lex 104; sur le territoire de Servian, au 


(101) L.-R. NOUGIER, B.S.P.F., XLVI, 1949, 
p. 126-197. 

(102) M. Louis, ibid., p. 349-352. 

(103) L. CAYEUX, ibid., p. 186-192. 

(104) G. PorRoT, ibid, p. 1. 
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Nord-Ouest de Valrose (Aude) 105, au lieu 
dit La Joyeuse. 

Le kjoekkenmoedding de l'ile de Bas 
(Finistère) 106 repose sur un sol occupé 
à la fin de la formation des limons bru- 
nâtres et contient une industrie mésoli- 
thique à galets taillés et utilisés; puis une 
phase d'apports sableux éoliens avec piè- 
ces néolithiques: un troisième horizon 
contient des débris de cuisine, môêlés de 
tessons grossiers; la couche supérieure 
est de formation dunaire. 

En Haute-Normandie 107, sur les pentes 
où la craie affleure, on recueille un ou- 
tillage, grossièrement taillé, de lames 
épaisses, de gros ràâcloirs, de pièces à 
encoches, d'écorçoirs, de pics courts à ta- 
lons épais, de larges tranchets, qui ne 


représentent nullement un faciès local, or: 


les retrouve, en effet, dans la S$Seine- 
Inférieure., l'Eure et le Calvados, mais les 
vestiges d'établissements de pêcheurs el 
de chasseurs contemporains du début du 
Néolithique. C'est un refuge de chasseurs, 
foyer avec restes de Chevreuil et de Porc, 
poteries à impressions digitales et hache 
en quartz, qui a été fouillé en Bourbon- 
nais. dans la grotte de Sanssat, au ha- 
meau de Ponçu 108 Ce sont des stations 
de surface qui ont été explorées au Pas- 
de-Clavel (Clanseys, Drôme) 109, à Vielfoy 
(Bannes, Lot) 110 ef sur le territoire de Îa 
commune d'Ymeray (Eure-et-Loir) 11, 

A 15 kilomètres à l'Est-Nord-Ouest de 
Strasbourg, dans la région des collines 


(105) Claude de SERS, Bull. soc. archéol. 
scientif. et Litt. Béziers, 1950, p. 4-5. 

(106) J. BAUDET, B.S.P.F., XLVI, 1949, D. 
318-382. 

(107) M. DUTEURTRE, Bull, soc. normande ét. 
préhist., XXXV, 1949, p. 6. 

(108) E. BurssoN, B.S.P.F., XLVI, 1949, D. 
116-117. 

(109) M. VERRIER, ibid., p. 278-295. 

(110) Dr P. RicnAnp, ibid., p. 329. 

(411) L. FELTZ, {#bid., p. 16. 


sous-vosgiennes du Kockersberg, A. Stie- 
ber 12 poursuit ses intéressantes recher- 
ches dans les fonds de cabanes et les 
sépultures à céramique rubannée de 
Quarlzenheim (Bas-Rhin), Les formes de 
la cabane sont irrégulières, rondes, ovales, 
en haricot, parfois deux excavations sont 
réunies pour donner naissance à des habi- 
lalions plus importantes, dont l'entrée se 
place alors au Sud-Est. La charpente est 
en bois et les (ombes sont orientées 
N.-0.-S.-E., peu profondément creusées, 
abritant des squelettes, allongés ou 
aCCTOUPIS, aceompagnés d'un mobilier fu- 
néraire de tessons, haches de pierre et 
poinçons. 

Dans les grottes, le Néolithique appa- 
rait à La Plage et à l'Eglise (Baudenard, 
Var) 118, du Pertuis (Saint-Romairs, Côte- 
d'Or) 114, de Chaux-lès-Port 115, cetle der- 
nière occupée à la fin de la période, a 
également donné des mobiliers des âges 
du Bronze et du Fer et de l'époque ro- 
maine. ‘ 

Les dernières fouilles du regretté ah- 
bé J. Philippe, au Fort-Harrouard (Eure- 
et-Loir), en 1949116, ont “porté sur “le 
rebord oriental de l'enceinte, où l’on re- 
trouve les divers stades de l'occupation : 
Néolithique I, à céramique lisse, vases 
gravés du type de Chassey, plats à pain 
et statuettes féminines de terre cuite, 
recueillis dans des fonds de cabanes, ayant 
utilisé des excavations naturelles, puis 
très faible horizon du Néolithique II. Les 
niveaux du Bronze III et IV, régulière- 
ment superposés jusqu'au rebord de len- 
ceinte, ont donné vingt-sept nouveaux 


(112) P. WERNERT, Gallia, VI, I, 1948, p. 193- 
194. 

(113) Bull. trim. soc. él. scientif. et archéol. 
Draguignan, n° 490, 1949, p. 2-3. 

(114) B.S.P.F.,, XLNI, 1949, p. 157-158. 

(115) J. Cozzor, La grotle de Chaux-les- 
Fort. Vesoul, 1948. 

(416) Gallia, VI, 1, 1948, p. 188-189, 
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foyers, en terre cuite, Avec les cérami- 
ques, les haches et les épingles de bronze, 
la pièce la plus curieuse est un bloc de 
terre, passé au feu, lors de Fun des nom- 
breux incendies qui ravagèrent la sta- 
Lion, et qui a conservé de multiples em- 
preirtes : fond de grand vase, impacts de 
mains, feuilles, brindilles de jone et de 
minces roseaux sur lesquels il reposait. 
Un squelelte d'enfant du Bronze IIT a été 
trouvé à la base de cet horizon, couché 
sur le côté gauche, le bras replié sous le 
corps. Directement sous la couche super- 
ficielle, un premier niveau est contempo- 
rain du 1ve siècle de notre ère (lessons 
décorés à la molette). Il recouvre l'em- 
placement d'une cabare de La Tène IIT, 
dans laquelle furent recueillies une scie à 
double rangée de dents, une chaîne d’at- 
telage et une cloche en fer. 


On constate également des occupations 
successives des âges du Bronze et du Fer, 
et parfois même des niveaux gallo-ro- 
mains, dans les grottes de Gaude (Aube- 
nas, Ardèche) 117, de Chaux-les-Port 
(Haute-Saône) 118, où deux faibles hori- 
zons néolithiques reposant directement 
sur l'argile à Ours, sont surmontés de 
strates du Bronze et du Fer, de l'Hortus 
(Hérault), dans laquelle un Bronze IV at- 
tardé est en contact avec le Hallstat- 
tien 1119, de Frauzan (Aude), qui a dorné 
des bracelets de bronze 120, 

Plus importantes sont les découvertes 
faites dans les grottes de La Madeleine à 
Villeneuve (Hérault) 121 ef de la Treille 


(117) À, LEPRINCE, Rhodania, 1929, 1947, p. 
13-15. 


GAS) ACOLLOZ  B'S PR XEVI 1929; p. 


367-316. 

(119) Dr J. ARNAL, ibid., p. 176-178, 

(120) LAURENT-MATHIEU, Bull, ét, scientif. 
Aude, L, 1949, p..XLVT.: 

(121) Dr J, ARNAL, -B.S.P.H; -XLWVI, “1949, 
p. 14-75. 


(Aude) 122, Dans la première, dix couches 
ont pu être isolées : sous une épaisseur 
de 1",50 de foyers hallstattiens et du 
Bronze I final, dispersés au milieu des 
rochers, un cinquième niveau a donné un 
tesson de campaniforme, des lamelles, des 
pointes de flèches, des aiguilles et des 
perles de bronze, ainsi que des poignards 
à rivets et des boutons coniques percés, 
ou ronds non perforés. Dans le sixième 
niveau, un foyer du type de La Lagozza 
contenait des assiettes à bord relevés, des 
boutons perforés, des cuillers, des vases 
carénés, des lames de silex et des poin- 
çons en os. De 1m,80 à 3 mètres, trois 
foyers, contemporains des Arene Can- 
dide, surmontent un Néolithique appa- 
renté à celui de l’Almérie et ensuite à 
l'Italie. 

La grotte de la Treille «est située an 
Sud-Est sur la pente de la colline de 
Mailhac et à 800 mètres du village, domi- 
nant le cours de la Répudre, affluent de 
l'Aude. 11 y a peu à dire sur l'horizon de 
l’âge du Fer, contemporain des « champs 
d'urnes », qui recouvre deux niveaux du 
Bronze, dont le plus ancien est antérieur 
à 1500 avant J.-C. et présente des res- 
semblances avec les mobiliers du dolmen 
de Bou-Marcou, dont la construction peut 
être alors fixée vers le milieu du 1° mil- 
léraire, et du dolmen de Gabut, qui a 
donné les mêmes objets. On constate alors 
des relations avec l'Espagne, l'Italie du 
Nord, le Bordelais et le Bas-Languedoe. 
La Treille est en effet sur la grande route 
des Pyrénées. Au Bronze récent appar- 
tient une céramique, issue d'une évolu- 
tion locale du vase campaniforme, ce qui 
implique une continuité de l'occupation 
du site et des relations commerciales, la 
vallée de l'Aude jouant le rôle d'intermé- 
diaire entre la Méditerranée et l'Aveyron, 


(122) M. MARTIN, J. et O. TAFFANEL, J. AR- 
NAL, Ampurias, XI, 1949, p. 25-31. 
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région où se retrouvent les mêmes perles 
bleues, également retrouvées à La Treille, 
A cette date, environ 1400-1200, le che- 
min suivi par les porteurs de la civilisa- 
tion du campaniforme, à travers la vallée 
de l'Orb, n'est pas abandonné. 


Une autre étape des cheminements, 
suivis par les groupes protohistoriques, 
est marquée dans la grotte de Courcha- 
pon (Doubs) par la découverte de cérami- 
ques lusaciennes 123, indices du déplace- 
ment de populations venues de Est, en 
marche vers l'Ouest depuis le Bronze IT 
jusqu'au début de l'époque de Hallstatt, 
entrainées dans le grand mouvement 
d'expansion des Celtes, 

De nouveaux dépôts de bronze ont été 
découverts en Bretagne. Dans un ouvrage 
paru en 1640, La restitution de Pluton, la 
baronne de Beausoleil signalait l'exis- 
tence d'un gisement de cuivre à Beaugat, 
près de Malestroit (Morbihan). Il s’agit, 
au vrai, de la découverte d’une cachette 
de fondeur ayant contenu des haches pla- 
tes de cuivre, à Rogat en St-Congard 124 
Les collections du Musée préhistorique de 
Penmarc'h se sont enrichies de deux nou- 
velles cachettes de bronze 125 : à 300 mè- 
tres de Pernaven »n Rosnoën (Finistère), 
sous {",30 de tourbe, séparés de l'argile 
du fond par une petite couche noirâtre et 
recouverts par deux morceaux de chêne 
placés en croix, reposaient, disposés en 
deux faisceaux centripètes et allongés, 
orientés Est-Ouest, des haches à talon, 
des pointes de lance à douille, des poi- 
gnards à languette, des rapières, une épée 
à soie plate, un rasoir à douille, un petit 
marteau à douille quadrangulaire et des 


G. GauproON, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 


) L. MARSILLE, Bull, soc, polym. Morbi- 
948, p. 414-416. 

) P.-R. G10T, Bull. soc. archéol, Finis- 
5, 1949, extrt. 


fragments de métal, appartenant à la fin 
du Bronze II, plus vraisemblablement au 
début du Bronze IV, Les haches et les 
pointes de lance, les poignards et les ra 
pières, sont d'un modèle occidental axé 
sur l'Océan, L'épée représente l'istrodue- 
tion des influences continentales dans le 
milieu armoricain, Le dépôt de la route 
de Sables Blancs, à Tréboul (Finistère), 
élait protégé par une dalle de granit re- 
couvrant quelques fragments de tissu et 
des objets de bronze qui furent en partie 
dispersés : haches à talon ou à bords 
droits, pointes de lance à douille, un poi- 
gnard triangulaire, une poignée de bronze 
rappelant les (ypes italiques, des bou- 
tons et des agrafes, une tête d'épingle en 
forme de rouelle et une épingle à bé- 
quille, importée de l’Europe Centrale 
sans doute par l'intermédiaire du Wessex 
anglais au début du Bronze III. Les objets 
avaient été déposés dans un sac en toile 
de lin, «très simple, écrue, d'armure 
toile I pris-I sauté, finement et réguliè- 
rement fabriquée, ce qui implique l’usage 
d'un métier ». Un dépôt d’une quarantaine 
de haches à douille a été trouvé à Car- 
guillet en Malansac (Morbihan)126, 


Au cours de dragages entrepris à Mon- 
delange (Moselle), au bord de la Moselle, 
une hache-marteau perforée néolithique 
a été recueillie 127 et, à Vernon (Eure), 
lors du creusement d’un chenal entre l'île 
Corday et la rive droite de la Seine, peut- 
être sur l'emplacement d'un palañitte, 
la drague a remonté de nombreux objets 
du Néolithique, des âges du Bronze et du 
Fer et de l’époque gallo-romaine 128, 


Un atelier pour la fabricalion des pen- 


(126) L. MARSILLE, Bull, soc, polym. Mor- 
bihan, 1948, p.-v. p. 56. 

(127) E. DELORT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 238. 

(428) 1bid., p. 192; DUTEURTRE, ibid., p. 888; 
Bull. soc. normande ét, préhist., XXXV, 1949, 
Dar. 
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deloques et des perles en stéatite, percées 
au girateur, contemporain du début de 
l'âge des Métaux, a été exploré à La Jala- 
de (Cussac, Haute-Vienne)129, 

A Unang (Vaucluse), dans la vallée de 
la Nesque, une grotte sépulcrale abritait 
tout ur ensemble de sépultures échelon- 
nées depuis le Mésolithique jusque y 
compris l’Enéolithique 130, À 12 m. de 
l'entrée principale de la grotte de Bé- 
deilhac (Ariège)131, dans une sorte de 
niche, avait été déposé un cadavre replié, 
le crâne reposant sur le côté gauche, le 
bras droit ramené contre la poitrine, la 
main à la hauteur du menton, une pierre 
ronde à sillor de préhension dans la 
main gauche, la jambe droite repliée sur 
le dos, l’autre jambe ramenée sur la poi- 
trine. Le crâne était protégé par deux 
pierres calcaires, d'autres étaient placées 
sur le bassin et sur les pieds, Le mobilier 
funéraire était représenté par une fu- 
saïiole et une pendeloque trapézoïdale en 
terre-cuite, des os de Bovidé, de Suidé, 
de Capridé et de Cervidé. Sur l'un des 
blocs placés sur la tête du squelette, 
avait été placé un tesson de poterie à 
mamelon. Deux autres squelettes et un 
vase ont été également retrouvés. 

Une allée couverte a été mise au jour 
entre Persan-Beaumont et L’Isle-Adam 
(Seine-et-Oise)132, Au dolmen de Causses 
de Sanjat (Aveyron)133, les ossements, 
abrités sous un dallage, étaient accompa- 
gnés d’un mobilier énéolithique : poi- 
gnard foliacé en silex, dissimulé sous 
une pierre, grains de collier et tesson de 
poterie. Le dolmen à galerie prolongée 


(129) R. BERLAUD, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 
158-159. 

(HSO)MPAGCARD, DSP FE XIV 1929 en 10; 

(131) R. ROBERT, Bull. soc. préhist. Ariège, 
II-III, 1947-8, p. 11-24. 

(132) La Semaine de l'Oise, 19 mars 1950. 

(133) J. CAUSSANEL, B.S.P.F., XLVNI, 1949, 
p. 118-120. 


par une allée couverte de La Torche en 
Plomeur (Finistère) a été restauré en 
1947 et 1948 134 


Les monuments mégalithiques du dé- 
partement de l'Hérault sont caractérisés 
par un mode de construction assez par- 
ticulier : le dolmen à corridor à mur de 
pierres sèches 15, qui peut être réparti 
en deux groupes, le dolmen à corridor 
simple et le dolmen à antichambre, ap- 
partenant le premier à l’Enéolithique I, 
le second à l'Enéolithique II et au Bron- 
ze I par la présence, dans les mobiliers 
funéraires, de poignards en silex, imitant 
des prototypes de métal. Leur répartition 
sur le territoire des l'Hérault,.Ssureune 
ligne de Frontignan à la mer, en direc- 
tion des mines de cuivre de Durfort et 
de plomb de Saint-Laurent-des-Mines, 
parle en faveur d’une introduction du 
type par des Méditerranéens, prospec- 
teurs de minerais, Des dolmens et des 
cromlechs sont signalés dans les Basses- 
Pyrénées 136 dans la région de Baïgorry, 
aux Aldudes, dans les montagnes d'Ure- 
pel et d'Ibantelly. Le menhir christianisé 
de Kervilly en Languidie (Morbihan) a 
été retrouvé à la pointe de Kersor en 
Port-Louis 137, Un menhir a été relevé 
à Saint-Paul-de-Mamiac, au lieu dit 
« Travers de Geyrard» (Penne-du-Tarn, 
Tarn)138, une pierre à cupules, sur le 
versant occidental de la colline Saint- 
Jean à Cavaillon (Vaueluse)139, et un po- 


(134) P.-R. G10T, Bull. soc: dhist. et d’ar- 
chéol. Bretagne, 1949, p. 41. 
(135) J. ARNAL, Ampurias, XI, 1949, p. 33- 
(136) J.-M. de BARANDIARAN, B.S.P.F., XLVI, 
1949, p. 82. 

137. L. MARSILLE, Bull. soc. polym. Mor- 
bihan, 1948, p. 84-90. 

(138) O. DUCHENE, B. S$S. P. F., XLVI, 1949, 
p. 158. | 

(139) A. DUMOULIN, Rhodania, 29, 1947, D: 
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lissoir portatif à Auxey (Côte d'Or) 140, 

Des silex et une hache polie ont été 
recueillis à Saint-Priest-sous-Aixe, des 
haches polies à Fontvieille, Masselièvre, 
Ghaptelat et Fols (Haute-Vienne)141, dans 
la sablière de la Lidoire, à Montazeau 
(Dordogne)14, des haches polies, des silex 
dans la Haule-Corrèze, marquant sur 
quinze Communes des emplacements 
d'habitats néolithiques de même qu'à la 
ferme Ge Lamant, à Banize (Creuse) 143, 
des nucléi énéolithiques à  Chambry 
Seine-et-Marne), dans la plaine de Ville- 
perdue 144 une hache en calcaire à Droi- 
zy (Aisne)145, 

Un catalogue a été dressé pour l'Alsace 
des instruments néolithiques en pierre 
taillée 146, Les casse-têtes discoïdes ont 
été recueillis dans l'aire de civilisation 
du Post-Campignien, qui s'étend sur les 
bassins de l'Oise, de l'Eure, de la Seine, 
du Loing, de l'Yonne, de la Marne et du 
Loir 147, Les anneaux, ou bracelets de 
schiste, de Montcombroux (Allier) repré- 
senter.t-ils bien une réserve d'objets pour 
la divination par la pierre 148? Dans la 
répartition de la céramique à boutons en 
relief 149, on peut distinguer un certain 
nombre de groupes qui s'étendent sur le 
littoral méditerranéen, le plateau de 
l'Hérault, le Gard, la vallée du Gardon, 


(140) J. DesBois, Bull. soc. d’archéol. Beau- 
ne, L, 1948, p. 3. 

(141) LASERRE, Bull. soc. archéol. et hist. 
Limousin, LXXXIIT, 1949, p. 37, 40, 63. 

(142) Bull. soc. hist. et archéol. Périgord, 
LXXVI, 1949, p. 67. 

(143) M. VAZEILLES, B.S.P.F., XLVI, 1949, 
p. 398-400. 

(144) A. BAILLY, ibid., p. 221-222. 

(145) J. BLANCHARD, ibid., p. 376-371. 

(146) C. SAUER, Calhiers d'archéol. et d’hist. 
Alsace, n° 130, 1949, D. 223-234. 

(147) L.-R. NOUGIER, B.S.P.F., XLVI, 1949, 
p. 428-431. 

(148) E. Buisson, ibid., p. 250-256. 

(149) M. CAVALIER, Ampurias, XI, 1949, p. 
186-188. 


le Vaucluse et les grottes aveyronraises. 
Dans l'Hérault, sur le Bas-Rhône et dans 
l'aire des palafittes, cette poterie est 
associée à la céramique du campaniforme 
et à des objets du Bronze IT, mais ce n'est 
à qu'une date finale, [æs origines de ce 
type de vase sont mal connus : il appa- 
rait dans l'Hérault: avec le Bronze I et 
l'Enéolithique I et IT, mais on ignore s'il 
est antérieur à la civilisation des méga- 
lithes. L'épée de bronze de Saint-Remy- 
de-Provence (Bouches-du-Rhône) doit 
être datée du Bronze IV 150, 

Deux grands ensembles de gravures 
rupestres commencent à être bien étudiés 
dans la région orientale de la chaîne py- 
rénéenne ef sur les territoires à grès 
stampiens s'éterdant sur les départements 
de Seine-et-Marne et Seine-et-Oise, 

Dans la région de Lavelanet (Ariège)151, 
au Sud du Planturel, entre ce pli, le mas- 
sif de Saint-Barthélémy et l'Arize, on 
relève deux alignements de stations à 
gravures, l’un sur les grès sénoniens des 
territoires de Mortrémy - Montferrier, 
l’autre sur les grès maëéstrichtiens de 
Dreuilhe - Campredon - Aiguiannes, dont 
les manifestations se rattachent à celles 
de l’Aude, se raccordant plus à l'Est avec 
les Pyrénées orientales et l’'Ampurdan, et 
de l’autre côté avec Luchon. Les rapports 
des signes gravés sont plus étroits avec 
ceux de l'Espagne qu'avec l'école morbi- 
hanpaise et, si leur origire espagnole est 
des plus vraisemblable, leur contempora- 
néité est fort incertaine. 

En attendant une publication plus dé- 
taillée, J. Baudet 152 a exposé les résul- 
tats généraux de ses recherches, princi- 
palement en forêt de Fontainebleau où 


(150) H. RozcanD, Rhodania, 2, 1947, p. 15- 
16. 

(451) J. TricoiRe, Bull. soc. préhist. Ariège, 
II-IIT, 1947-8, p. 25-60. 

(152) B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 329-331. 
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quelques peintures aurignaciennes et des 
gravures du paléolithique supérieur, du 
Mésolithique, du Néolithique et des âges 
du Bronze et du Fer, ont été relevées, 
Des centaines d'abris et des anciennes 
enceintes, avec murets concentriques, en- 
tourant des pignons rocheux d'accès diffi- 
cile, dans les parties les plus accidentées 
des vallées de la Juine, de l'École, de 
l'Essonne, du Loing, ont été occupés jus- 
ques y compris, pour certains secteurs, 
les temps mérovingiens. On peut s’éton- 
ner que tout caractère protohistorique ait 
été refusé à cet ensemble de manifesta- 
tions eb qu'on ait tenté de présenter 
l'énorme majorité des enceintes comme 
«les témoignages de l’activité pastorale 
de bergers, venus des riches plaines agri- 
coles voisines », vers les xrI° et x1r1° siè- 
cles 153, Il m'est impossible de classer, 
dans ce Moyen âge, des stations, comme 
celles de l'abri Maissé, à Nanteau-sur- 
Essonne, ou de la grotte de Prémont, à 
Boigneville, où la totalité des gravures, 
hommes en écusson ou en eroix, ani- 
maux, chariots, sont étroitement appa- 
rentés aux représentations de l’art dol- 
ménique des autres régions de la France, 
C'est également ne tenir aucun compte 
du remplissage archéologique d'un grand 
nombre de ces abris, contemporains du 
Néolithique et du début de l’âge des Mé- 
taux. Il ne faudrait également pas négli- 
ger les ressemblances de certaines de ces 
murailles avec les constructions des sé- 
pultures mégalithiques de la région, telle 
la grande tombe circulaire collective de 
Buneau-Bonneveaux. 


Les rapports qu'offrent entre elles les 
civilisations de ces mêmes périodes du 
bassin occidental de Ina Méditerranée ont 
fait l’objet de deux intéressants mémoi- 
res. 


(153) L.-R. NOUGIER, ibid., p. 418-497. Cf. 
(147) L.-A. NoUGIER, B.S.P.F,, XLVI, 1949. 
R: LANTIER, CRAI, 1949, p. 185-186. 


Le premier, de M. R. Bernarbo Brea 154, 
traite des civilisations protohistoriques 
de la France méridionale et de la Cata- 
logne, en rapport avec la stratigraphie de 
la grotte des Arene Candide, dans la Li- 
gurie italienne. Prenant celle-ci pour 
base de ses comparaisons, l’auteur a pu 
établir les rapports de ses mobiliers avec 
ceux recueillis dans les stations contem- 
poraines de la Gaule du Sud et de la 
Péninsule Ibérique. Aux origines du Néo- 
lithique, dans ce bassin occidental de la 
Méditerranée, se manifeste l'existence 
d'une véritable province archéologique 
que caractérise la dispersion d’une céra- 
mique grossière à décor d'impressions au 
moyen du cardium, qui se retrouve dans 
les grottes de la Catalogne Espagnole, les 
grottes françaises du Bord de l'Eau, près 
de Toulon, de Châteauneuf-lès-Martigues 
et des régions de Marseille, du Gard et 
de l'Hérault, de même qu'aux Arene Can- 
dide et dans les stations de la côte ita- 
lienne et des îles entourant la Péninsule 
Italique. La répartition de ces établisse- 
ments marque nettement l’origine médi- 
terranéenne des porteurs de cette céra- 
mique. Les découvertes du Gard mar- 
quent sa pénétration vers l'intérieur et 
l'influence du groupe ibérique. Alors 
qu'aux Arene Candide, au-dessus de cet 
horizon, s'étend un très important niveau 
d'influence danubienne, caractérisé par 
la présence de vases à embouchure qua- 
drangulaire, d'idoles de terre cuite, de 
poteries à décor incisé et incrusté de pâte 
blanche ou rouge, si un certain nombre 
de ces objets se retrouvent dans les civi- 
lisations contemporaines de la France 
méridionale, ils n'y apparaissent que spo- 
radiquement et dans un milieu culturel 
complétement différent, qui correspond 
à celui de la civilisation de la Lagozza- 


(154) Rivista di studi liguri, XV, 1949, p. 
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Cortaillod. Cet apport danubien, qui ca- 
ractérise l’une des étapes de l'histoire de 
la Ligurie italienne et que l’on retrouve 
sur les deux versants de la chaîne alpine, 
est de moins en moins importante à me- 
sure que l'on s'éloigne de son centre de 
dispersion, Tout se passe alors comme 
si la civilisalion Lagozza-Cortaillod et la 
civilisation danubienne avaient alors 
connu un développement parallèle, 
s'exerçant l’un à l'Ouest, l'autre à l'Est 
des Alpes, jusqu'au moment où la pre- 
mière se serait étendue sur l'Italie sep- 
tertrionale, effaçant ainsi les traces de la 
seconde dans ces régions. L'introduction 
dans le groupe français Lagozza-Cortail- 
lod de la céramique à incrustations ne 
représenterait que la manifestation de 
l'un de ces retards si fréquents dans Ja 
dispersion des objets nouveaux sur la 
Méditerranée. Dans le même temps, sur 
ure grande partie de la France occiden- 
tale et septentrionale, régnaient des for- 
mes de civilisation de tradition mésoli- 
thique, au milieu desquelles lPapparition 
de certains éléments néolithiques méri- 
dionaux s'explique par des contacts avec 
les pays du Midi. Cette unité, dans le 
domaine de la Méditerranée orientale, 
ainsi momentanément interrompue, se ma- 
nifeste de nouveau lors de l'apogée de 
la civilisation de la Lagozza, aussi bien 
en Ligurie que dans les grottes du Gard 
‘Saint-Joseph, Sartanette, Saint-Vérédè- 
me, des Fées), de la vallée du Destel, des 
Pyrénées Orientales (Montou), des Albè- 
res, de la Catalogne, et jusqu'en Anda- 
lousie., Mais ce courant ne dépasse pas la 
Charente à l'Ouest et le Camp de Chassey 
à l'Est. Un changement radical se pro- 
duit immédiatement après. Dans les grot- 
tes du Midi, et plus particulièrement de 
la région rhodanienne, on rencontre une 
poterie qui re se retrouve plus en Ligu- 
rié, à décor incisé de dents de loup, à 


pastillages, à nervures, ou sans ornemen- 
tation, tasses à anse et fond oscillant, 
vases à panse carénée, rappelant les types 
de Polada et d'EI Argar, Céramique inei- 
sée, paslillée et à nervures, semble ap- 
partenir à une même période et témoi- 
gner d'ure influence des civilisations des 
groupes almériens, aux temps de l’expan- 
sion de la construction mégalithique vers 
la France méridionale, On les retrouve 
aussi bien dans les mobiliers funéraires 
dolméniques que dans les horizons des 
grottes et des villages, accompagnant des 
objets d'origine également ibérique. Au 
cours de la première phase de la civilisa- 
tion des mégalithes dans le Midi, on doit 
distinguer un groupe du Sud-Ouest, entre 
Pyrénées et Rhône, désormais en étroite 
union avec les cultures de la Péninsule 
Ibérique, dont les éléments ne se retrou- 
vent pas ex Ligurie. A travers la France 
méridionale, le contact s'établit entre les 
civilisations dé l'Espagne et de l'Italie 
septentrionale, campaniforme et anse en 
forme d’ascia. De la diffusion de ces sé- 
ries de vases, on peut conclure à une 
unité de civilisation s’étendart de la Ca- 
talogne à l’Adriatique pendant la premiè- 
re période de l’âge du Bronze, mais dont 
il reste difficile d'en déterminer l'impor- 
tance et la portée, puisqu'elle se trouve 
associée aux cultures mégalithiques pyré- 
néennes en Gaule et à la civilisation des 
palafittes en Italie. Faut-il y reconraître 
les traces d’une lointaine communauté 
d'origine, ayant ses racines dans un mi- 
lieu ligure ? 


Les recherches effectuées sur les terri- 
foires, situés à l'Ouest du golfe du Lion, 
confirment une partie de ces conclusions. 
Un premier groupé, qui s'inscrit à l'Est 
du cours de l'Orb el au Nord des limites 
septentrionales des départements de 
l'Aude et de l'Hérault, est directement 
inféodé aux civilisations dolméniques de 


12 (b) 
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l'Espagne du Nord. Sur les petites colli- 
nes de la plaine de l'Aude, à Bou Marcou 
(Mailhae, Aude), au Palet de Roland (Pé- 
pieux, Aude), sur les plateaux calcaires 
de Matte et de Siran (Aude), à Jappeloup, 
à Saint-Eugène, à Frontignan (Hérault), 
se dressert des dolmens à couloir qui 
présentent de grandes analogies de cons- 
truction et de mobilier avee ceux de la 
Péninsule Ibérique, tandis que sur le lit- 
toral et dans le groupe de la civilisation 
des grottes, les mégalithes sont inconnus. 
De l'Orb aux Alpilles, les pasteurs des 
plateaux ont élevé des mégalithes de 
structure évoquant plus les sépultures 
de l'Espagne méridionale que les dolmens 
pyrénéens. Dans leurs mobiliers, les cam- 
paniformes sont peu nombreux et les si- 
lex, de travail local. Les côtes sont tenues 
par des groupes, restant à l'écart du 
mouvement dolménique, mais ayant des 
rapports suivis avec l'Italie seplentrio- 
nale. Il semble bien que la civilisation 
mégalithique ait pénétré dans la Gaule 
méridionale, non par la voie de terre, 
mais par la voie maritime. On pourrait 
ainsi reconstituer les principales étapes 
de ces débarquements : 
Frontignan (Hérault), pendant l'Enéoli- 
thique moyen, apportant des éléments 
originaires de l'Espagne méridionale; 
l'embouchure de l'Aude ou de la Tet, au 
début du Bronze I; le delta du Rhône à 
la fin de cette même période; ces deux 
derniers ayant amené des éléments pvré- 
néens espagnols 155, 


la région de 


IV. LES AGES DU FER 


La Gaule contemporaine des campa- 
gnes de Jules César est généralement re- 


(155) Dr TJ. ARNAL et FH. MARTIN -CRANEL, 
Cronica del IV congreso arqueologico del Su- 
desle español, Elche, 1948, p. 161-175. 


présentée comme un pays couvert de 
forêts. Or, pareille conception est loin de 
corréspondre à la réalité. Un premier 
défrichement, contemporain du Néolithi- 
que, est assuré, et il ne faut pas oublier 
le fait que le climat, et partant la confi- 
guration de la brousse et de la forêt ont 
subi de profondes modifications au cours 
des âges. Toute cette histoire forestière 
de notre pays est fonction à la fois du 
climat et de l’action de l'Homme. Les 
orands événements historiques ont exer- 
cé une influence, qui peut étonner et 
cependant bouleverse entièrement léco- 
nomie de vastes espaces. 11 est bien diffi- 
cile d'admettre que la chaîne forestière, 
qui s'étend actuellement sur une large 
partie dés départements de l'Eure et de 
la Seine-Inférieure, ait été aussi impor- 
tante à l’époque gallo-romaine, dans une 
région que les découvertes archéologi- 
ques montrent couverte d'exploitations 
agricoles, dont les ruines sont mainte- 
nant en pleine forêt. Il est également peu 
logique d'admettre que les moines de Ju- 
mièges et de Saint-Wandrille aient ins- 
tallé leurs premières abbayes dans la 
grande sylve. Mais les incursions des Nor- 
mands ont désolé et dépeuplé la région, 
favorisant ainsi le développement de la 
brousse et du bois. Réunissant ce que les 
textes anciens apportent de renseigne- 
ments, tant au point de vue du elimat 
que du paysage, J. Harmand 156 conclut, 
pour l’époque de La Tène, à une tendance 
chaude du climat, à une chaleur plutôt 
sèche qu'humide, peu favorable à l'ex- 
tension de la grande forêt. En consé- 
quence, l'aspect général tend vers un 
paysage de parc, avec de grosses taches 
forestières, principalement importantes 
au Nord de la Loire, mais non continues, 
que laction de l'Homme transforme en 


(156) B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 36-46. 
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un bocage plus étendu en direction du 
Nord et de l'Est que les formations ac- 
tuelles et en un pays ouvert, résultat des 
progrès réalisés par l'agriculture vers les 
terres lourdes, les limons et les loess. 
On peut admettre, pour les âges du Bron- 
ze el du Fer, une occupation assez lâche 
du terrain, Mais le développement de la 
vie rustique fait passer la eclairière au 
système bocager, 

Ce que l’on peut entrevoir de Foccupa- 
lion d'une province, l'Auvergne, depuis 
les temps de la prolohistoire jusqu'aux 
Grañdes Invasions, conduit à de sembla- 
bies conclusions 157, Sans toutefois que 
l'on puisse être aussi affirmatif que pour 
l'Aquitaine, on constate une longue sur- 
vivante d'une civilisation posthallstat- 
tienne jusqu'au re sièele avant notre ère. 
Avec le village découvert à Aulnat-Sud 
Puy-de-Dôme) apparaît la civilisation de 
La Tène, Mais s'agit-il d'une succession 
ou d'une juxtaposition ? Après la con- 
quête, à Corent, à Gandilhac, à Gergovie, 
des relations de commerce s'instaurent 
avec la Méditerranée. L'influence celti- 
que reste cependant importante : le nu- 
méraire gaulois circule à Gergovie à 
l'époque d'Auguste et le décor de la pote- 
rie s'inspire de la grammaire ornemen- 
tale gauloise. L'expansion des noms cel- 
tiques et latins témoigne d'un mouve- 
ment démographique et d'une mise en 
valeur continue paraissant correspondre 
à un habilat dispersé par domaines iso- 
lés, plutôt que par village, sur ure large 
traînée occupant la Limagne, la vallée 
de l'Allier, les basses vallées de ses 
affluents, se rattachant au Velay par les 
plateaux au Sud de Fix. 

On peut, en partie, suivre les étapes de 
cette conquête du terrain en Alsace 158, 


(157) P.-F. Fourier, Clermont-Ferrand el 
sa région (1949), p. 117-126. 
(158) Dr H. UzLnicH, Revue d'Alsace, 89, 


dans ses rapports avec les variations de 
là population, Au Néolithique, à l'excep- 
lion de la grande forêt (Haguenau, La 
Hardt), chaque parcelle du sol est occu- 
pée par des villages groupés en clairiè- 
res, el vers le milieu du ni milléraire 
avant l'ère, à l'apogée de la civilisation 
de la céramique rubanée, le pays peut 
compter de 50 à 75.000 habitants. A la fin 
du Néolithique, on relève, en Gaule, 
l'existence de deux centres de brachicé- 
phales, le premier faussement dit allo- 
broge, le second belge, poussant des poin- 
tements en Bretagne et dans les Pyrénées. 
L'Ouest est tenu par des dolicocéphales 
de petite taille (Baumés Chaudes). Ce 
sont encore des dolicocéphales qui peu- 
plent là région méditerranéenne, parti- 
culièrement sur le littoral. On relève éga- 
lement, à l'intérieur du pays, des armé- 
noïdes immigrés de grande taille. On pos- 
sède peu de documents anthropologiques 
pour l’âge du Bronze alsacien, au cours 
duquel un développement pacifique de 
la population, favorisé par un climat 
moins humide, se traduit par de nouvel- 
les conquêtes s'étendant aux parties pro- 
fondes de la forêt. Pendant quirze cents 
ans le pays sera aux mains des Celtes et 
le début de La Tène marquera l'apogée 
de leur puissance numérique. Environ 
200: avant J.-C, les Celtes sont-sur la 
défensive. Sous la pression des Germains, 
les Rauraques de la Ruhr gagnent Bâle 
et le Surdgau, les Helvètes de la Forêt 
Noire cherchent l'abri du Rhin. Les Cim- 
bres et les Teutons déferlent en Alsace à 
partir de 112. La fin du second âge du 
Fer témoigne de la décadence des Geltes 
alsaciens qui sont repoussés en deçà du 
Rhin. Les Triboques s'installent à Bru- 
math, au milieu des Médiomatriques res- 


tés sur place. 


1949, p. 95-115; Cahiers darchéol. et d'hist. 
Alsace, 1949, p. 335-340. 


204 R. LANTIER 


Une nouvelle étape de la route, suivie 
par les porteurs de la civilisation des 
champs d'urres à travers le Pays de 
Bade et la vallée de la Moselle, en direc- 
tion de la Lorraine, est marquée par la 
découverte à Vilsberg, près de Phalsbourg 
(Moselle), d’un vase appartenant au grou- 
pe céramique des champs d'urnes du 
Main inférieur et de Souabe 159. 

Un rapport détaillé donne des infor- 
mations précises sur les découvertes fai- 
tes dans le cimetière exploré à Las Fados, 
à Pépieux (Aude), limité au Nord par la 
route de Siran à Cesséras et par le ruis- 
seau de Saint-Michel, au Sud par un 
vieux chemin et dont l'extension paraît 
suivre une direction Nord-Sud, à partir 
des bords du ruisseau où était placé 
l'ustrinum 160, Quarante-six fosses circu- 
laires d'un diamètre de 0 m, 80, entaillées 
à une profondeur de 1 m. 20 dans un 
gravier compact, renfermaient des inei- 
nérations, placées dans une urne fermée 
par u plat tronconique ou par une dalle 
de pierre, près de laquelle avaient été 
déposés, l’un dans l’autre, deux plats 
ayant contenu les offrandes alimentaires 
(bœuf, oiseau). Les vases étaient calés 
par des pierres ou reposaient dans une 
petite excavation pratiquée dans le fond 
de la fosse pour les recevoir. Le cadavre 
avait été brûlé avee ses vêtements et la 
plupart de ses objets de parure, bracelets 
et chaînettes de bronze, dort les débris, 
fondus où tordus par le feu, étaient mê- 
lés aux cendres, rejetés dans les fosses. 
Le mobilier funéraire métallique com- 
prend des objets de parure et de loilette 
en bronze, épingles à tête en anneau, pla- 
te, élargie et roulée, hbiconique, anneaux, 


(159) J. FLURER et J.-J. HATT, Cahiers d'ar- 
chéol. et d’hist. Alsace, 1949, p. 247. 

(160) O. et J. TAFFANEL, Gallia, VI, 1, 1948, 
p. 1-29; Bull, soc. ét. scientif. Aude, L, 1949, 
P. XXIV-XXY. 


boutons, rasoir et pinces à épiler. Les 
armes sont représentées par le poignard, 
l'épée et le javelot. Le fer est rare dans 
ces sépultures. Des éléments de collier 
et des fusaioles en terre-cuite ont été 
également recueillis. La poterie, faite à 
la main, a donné des plats tronconiques 
à fond étroit, parfois surélevé, des vases 
biconiques, plus larges que hauts, à pé- 
doncule étroit, d'autres à panse globu- 
leuse et col plus ou moins développé, des 
écuellés à fond arrondi, Les anses sont 
peu nombreuses, mais beaucoup de ces 
vases sont pourvus de trous de suspen- 
sion. Presque toute cette céramique est 
décorée d'impressions digitales disposées 
en cordons, de sillons cannelés, d'incisions 
à la pointe double et à remplissage de 
pâte blanche ou rouge, donnant naissance 
à des figures anthropomorphes ou z00- 
morphes fortement stylisées. Tous ces 
mobiliers sont homogènes et doivent être 
rapprochés de ceux découverts dans le 
cimetière de Fleury d’Aude (Aude), où 
cependant le fer était plus abondant, et 
de ceux de la Côte Rouge, à Beaufort 
(Hérault). D'un caractère plus archaïque 
cependant, ce nouveau champ d'urnes 
peut être daté, par rapport avec ceux de 
la Catalogne, environ 750-650 avant l'ère. 
L'habitat dont il relève doit être recher- 
ché à 3 km au Nord, sur le Pie Saint- 
Martin. 

Le cimetière qui, sur le territoire de 
Causses-et-Veyran (Hérault), s'étend sur 
une soixantaine d'ares, au côté gauche 
de la route de Laurens et à quelque huit 
cents mètres au delà de l'embranchement 
de Jougran, à fourni des mobiliers funé- 
raires, épingles de bronze à tête vasi- 
forme, bracelets et chaïînettes, rasoirs, 
perles de collier, lames d'épée et tige en 
fer, céramique cannelée ou décorée géo- 
métriquement au peigne, qui semblent 
bien se rattacher à la civilisation des 
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champs d'urnes, Nombreuses au hord de 
la route, les sépultures s'espacent au 
delà. Elles ont été en grande partie dé- 
truites par les travaux agricoles. A ce 
même groupe de champs d'urnes se ratta- 
che le groupe de tombes explorées sur 
le territoire de la commune de Roult, et 
sur le plateau de l'Hortus16l, Dans ce 
mème département de l'Hérault, trois tu- 
mulus du bois de Valène ont été utilisés 
à l'époque de Hallstatt, après avoir été 
vidés de leur contenu 16, Les tertres fu- 
néraires celtiques de la Willermatt, près 
d'Hilsenheim (Bas-Rhin), ont donné des 
mobiliers funéraires hallstattiens. Dans 
l'un des tumulus, il semble que les cada- 
vres avaient été inhumés dans des peaux 
de bêtes 163, 

Les fouilles des forteresses de $Saint- 
Blaise (Bouches-du-Rhône)164 et de l’Ala- 
manare, près d'Hyères (Var)165, sur le 
site de la colonie marseillaise d'Olbia, 
apportent d'utiles précisions à l'histoire 
et aux conditions de la colonisation des 
Marseillais en Provence. 


Les campagnes de sondages, en 1947 
et 1948, à Olbia, ont précisé l'assiette de 
la colonie, délimité son périmètre qua- 
drangulaire qui, par sa situation et sa 
disposition, rappelle Ampurias. Les pare- 
ments extérieurs de l'enceinte accusent 
deux techniques : le rempart oriental est 
construit en énormes blocs rectangulai- 
res, ou à taille oblique, simplement 
entassés, mais pouvent parfois figurer 
des sortes d'assises, Les autres tronçons 


(461) Dr J. ArNaz, Cahiers hist. et d'ar- 
chéol., XII, 1949, p. 3-13. 

(162) L. MONTAGNER, Bull. soc. archéol., 
scientif. et litt. Béziers, XV, 1949, p, 17-21. 

(163) G.-F, HEINTZ, Cahiers d'archéol. el 
hist. Alsace, 1949, p. 241-246. 

(464) H. ROLLAND, R.E.A., LI, 1949, p. 83- 
g9: F. Benorr, Gallia, VI, 1 ,1948, p. 212-213. 

(165) J. CouPprY, Rev. archéol., 1949, 2, p. 
42-52. 


dégagés montrent, au contraire, un appa- 
reil soigné, exactement ajusté. L'enceinte 
est flanquée de vastes tours quadrangu- 
laires, notamment aux angles. La seule 
porte retrouvée, ouverte à l'Est, est com- 
mandée par une our au Nord et par un 
large mur au Sud. Elle était armée d'un 
phallos porte-bonheur, Les trouvailles, 
permettant de dater l'habitat grec d'Olbia, 
allestent que lhellénisation du sile est 
contemporaine au moins des II-11re siè- 
cles, mais rien ne prouve que les recher- 
ches futures ne laissent pas remonter 
au delà de ces périodes. 


Dressée sur un éperon rocheux, sépa- 
rant les étangs de Lavaldue et de Citis, 
près du delta du Rhône, la forteresse de 
Saint-Blaise s’entoure d'un rempart en 
grand appareil, protégeant la face du côté 
de la terre, à la pointe Sud de l’éperon. 
Le tracé extérieur est complétement dé- 
gagé, avec sa muraille percée d'une porte 
principale, prolongée par de nombreux 
décrochements et plusieurs poternes, 
couronnée de merlons, comme à Eryx et 
à Motyé. La face interne du rempart est 
d'un appareillage moins soigné, mais ré- 
gulier. A son abri, quelques maisons de 
même époque ont été élevées au 1v° siè- 
cle, en moëllors irréguliers, réunis par 
un mortier argileux, dans lesquelles on 
recueillit des tessons campaniens, des 
dolia et des amphores à panse ovoïde, 
ainsi que des monnaies de Marseille. Le 
site de Saint-Blaise fut délaissé pendant 
toute la durée du Haut Empire. Sa pre- 
mière occupation remonte au delà du 
rv*° siècle. Au reste, les relations du delta 
du Rhône avec la Méditerranée Orientale 
sont attestées à une plus haute époque 
par les poignards de type chyprioté, dé- 
couverts à Boumas, près d'Arles, à Auriol, 
près de Marseille, et dans l'abri des Ro- 
mains (Alpilles). La présence à Saint- 
Blaise de tessons rhodiens, de skyphos à 
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anse, de la première moitié du vi siècle 
et de fragments rhodo-ioniens, indique 
que les Rhodiens ont précédé les Pho- 
céens sur cet emplacement, qu'ils occu- 
pent, après l'abandon des premiers, au 
vie «siècle. L'apparition de la poterie 
massaliote correspond non à une substi- 
tution ethnique, mais elle est la consé- 
quence du jeu des intérêts commerciaux. 
Entre 580 et 530, le bucchero nero étrus- 
que est très abondant et l'on trouve, dans 
les Alpilles des fibules du type de La 
Certosa; tout cela montre, sans contesta- 
tion, l'importance des importations di- 
rectes de l'Italié, en un temps où le com- 
merce de Marseille est fortement concur- 
rencé par le trafic étrusque alors à son 
apogée. Après les batailles d'Himère (480) 
et de Cumes (474), Marseille aura le 
champ libre pour son expansion, mais 
ses relations avec l'Asie-Mireure, et son 
commerce, deviennent 
l’Italie méridionale et de la Sicile. Avec 
le v*° siècle, on constate une reprise de 
l’activité massaliote sur le bas Rhône, 
dont témoignent les découvertes de son 
monnayage à Cavaillon, à Orgon, à Saint- 
Remy, à Auriol. Saint-Blaise fait figure 
de comptoir permanent dès le temps des 
cases à tessons rhodiens, mais, au 1v° siè- 


(tributaires de 


cle, son rempart en fait une base solide, 
en direction du Rhône et du confluent 
de la Durance, cependant l’arrière-pays 
immédiat n'en reste pas moins aux mains 
des indigènes. Ce tableau de M. H. Rol- 
land est autrement nuancé que celui, 
élevé à la gloire de Marseille, dans un 
ouvrage récent de R. Busquet 166, Pour 
confirmer Sa puissance commerciale, 
Marseille doit assurer la liberté de ses 
relations en multipliant ses comptoirs- 
forteresses à Agde et à Emporion. Pour 


(166) Histoire du commerce de Marseille. 
I. L’Anliquité. Paris, Plon, 1949: voir R. LAN- 
MER, REV archéol "1950 1, np. .L04-106. 


écouler ses marchandises, elle noue des 
relations avec l’arrière-pays. Au long des 
voies fluviales du Rhône et de la Saône, 
des colporteurs indigènes gagnent la hau- 
te Italie où leur passage est attesté par 
le monnayage en usage dans les tribus des 
Alpes du Trentin, imité de la drachme 
lourde de Marseille 167, Il est de la plus 
impérieuse nécessité pour les Marseillais 
de terir fortement le delta du Rhône, 
pour s'assurer je libre accès du fleuve, 
mais ils n'y réussiront pas avant le 
1° siècle. Saint-Blaise représente la dé- 
fense éloignée de Marseille sur la route 
de la Crau ef constitue une base de dé- 
part vers le Nord, où trois têtes de pont, 
Rhodanousia au delà des Alpilles, Avi- 
gnon et Cavaillon couvrent leurs posi- 
tions. A propos de la topographie de la 
métropole phocéenne, à la suite des 
fouilles exécutées au Vieux-Port 168 or: 
a pu préciser le profil de la ville haute, 
qui rend plus sensible la dénivellation 
entre elle, et la topographie de la bassa 
ville allongée l: long du Lacydon. 


Les conditions de l'occupation du site 
de loppidum de Constantine (Bouches- 
du-Rhône) sur l'étang de Berre 169, ne 
diffèrent pas de celles de $Sairt-Blaise. 
Habité dès le vr siècle avant J.-C. aban- 
donné durant toute la durée de l’époque 
romaine, il est réoccupé au début du 
Haut Moyen, âge. 

Malgré les renseignements apportés par 
de nouvelles recherches au Bruse (Var), 
sur le plateau de la citadelle 10, qui ont 
confirmé l'occupation du lieu au ur siè- 
ele avant J.-C. et jusqu'à l'ère chrétienne. 


(167) H. ROLLAND, Rev. ét. ligures, 1949 
p. 139: sq. 

(168) F. BENOIT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 297- 
209. 

(169) 1bid., p. 214. 

(170) Zbid., p. 211. 
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il n'est pas encore possible d'identifier ce 
petit port de pêcheurs avec Tauroentum. 
A Fos (Bouches-du-Rhône) 171, les mon- 
naies massaliotes, trouvées sur la plage, 
prouvent l'importance, antérieurement à 
la conquête romaine, du site où furent 
aménagées les Fosses Mariennes, Un nou- 
vel apport à la chronologie de l'occupa- 
tion de Cavaillon (Vaucluse) est donné 
par la découverte, dans une gravière. 
d'une fosse contenant, avee des restes de 
cuisine, des tessons campaniens et des 
monnaies de Marseille et des Volques, au 
pied du versant Nord de la colline de 
Saint-Jacques, le long de Ia colline d'Avi- 
gnon. La mise au jour d'un puits d'épo- 
que romaine, sur le même emplacement, 
préeise la continuité de l'occupation 172. 
Près du cimetière de Tourette-sur-Loup 
(Var), une découverte de monnaies, pro- 
bablement massaliotes, peut être un in- 
dice de l'existence d'un groupement pré- 
romain 173, 

C'est une triste histoire que celle des 
ruines de l'oppidum de La Courtine, à 
Ollioules (Var), que des intérêts indus- 
triels ont livré à des carriers et qui est 
sur le point de disparaître. Quand se 
décidera-t-on à protéger nos sites arché- 
ologiques d'une manière véritablement 
efficace ? Et La Courtine n'est pas le seul 
gisemert ainsi menacé. Les récupérateurs 
de minerais n'hésitent pas, dans l'Ouest. 
à détruire des camps. C’est ce qu'on ap- 
pelle l'industrialisation d'une région. 
Mais pour se défendre, il est indispensa- 
ble d'établir des inventaires de toutes nos 
stations pré-et-protohistoriques, cela de- 
mande une mise de fords et il est plus 
facile et plus économique de les laisser 
détruire, On ne saurait prendre au sé- 
rieux les assurances des exploitants de 


(471) 1bid., p. 213. 
(172) J. SAUTEL, ibid., p. 224. 
(173) B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 403. 


tenir au courant des découvertes effee- 
luées au cours des {ravaux, et même s'ils 
rocueillent quelques objets, on ignorera 
toujours les condilions exactes de Ia 
trouvaille, encore moins leur emplace- 
ment précis. EC pourtant La Courtine est 
un sile archéologique, bien loin d'être 
négligeable 174 | 

Vers le sommet du tertre central, dit 
«le sancluaire », qui se creuse en une 
sorte d'hémicycle, comme à Roquepertuse, 
orienté Nord-Sud, enfouis sous les pier- 
railles, on mit au jour les fragments de 
la statue préromaine, dessinée en 1854 
par Benoni Blare 1% : un grand xoanon 
en calcaire, personnage debout, la main 
ouverte sur un objet circulaire, proba- 
blement une tête humaine, faisant, com- 
me certains personnages du sanctuaire 
d'Entremont, le geste de l'imposition de 
la main sur une tôle coupée. Un torque 
entoure le cou et l’on reconnaît, sur la 
poitrine, les traces d'un pectoral. Entre 
les épaules, descend de la nuque un orne- 
ment en forme de coquille, qui peut re- 
présenter l'extrémité d’une chevelure 
stylisée, comme sur la statue d'Euffi- 
gneix. Mais ce n’est pas la seule statue 
mise au jour sur 6e même emplacement 
qui à encore donné : une tête, à la face 
très mutilée, dont la chevelure est peut- 
être recouverte d'un voile; la partie pos- 
térieure d'une seconde tête; un coude; 
un bras et plusieurs fragments de socles. 
Toutes ces pièces ont été exécutées dans 
une pierre tendre, jaune ou gris clair, ti- 


(474) J. Layer, Le sancluaire cello-ligure, 
lhuilerie el Le nouveau quartier de maisons 
de lCoppidum de La Courline. Campagne de 
fouilles de 1947-1948; — La Courtine d'Olliou- 
les, capilale agricole de la fulure région lou- 
tonnaise entre Le VII et la fin du II siècle 
avant notre ère, Edilion « pour la défense de 
La Courtine», Toulon, 1949. 

(175) R. LaANTIER, Recueil général des bas- 
reliefs. Gaule romaine, XIT, n° 7826. 
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rée des banes de calcaire sannoisien, sup- 
portant le platéau de basalte, assise des 
murailles de loppidum, construit au 
sommet d’une colline de 285 mètres de 
hauteur, au Nord d'Ollioules. L’enceinte 
entoure séulement deux de ses côtés, au 
Nord et à l'Est, des falaises de basalte 
assurent la défense naturelle des deux 
autres faces, Le rempart était constitué 
par un mur de gros blocs d'une épaisseur 
moyenne de 3 m., surmonté d’un chemin 
de ronde, flanqué de terrasses qui sont 
peut-être les soubassements de tours. 
Dans la partie orientale, le relief du ter- 
rain avait obligé les constructeurs du 
grand mur à lui donner une courbure 
prononcée, dont trois tours assuraient la 
défense. Deux d’entre elles se dirigeant 
à la rencontre l’une de l’autre, semblent 
garder une entrée, tandis que la troisiè- 
me, au centre de la courbe, domine le 
passage laissé libre. La présomption de 
l'existence d'une porte sur cet emplace- 
ment est encore renforcée par la présence 
d'une coupure, murée actuellement, dans 
la paroi intérieure du mur. Des maisons 
sur l’acropole ont été également mises 
au jour : la maison des «Suppliants », 
de 3m.20 X 12 m. était divisée en deux 
pièces par une cloison de dalles, Le foyer 
était placé dans ia pièce septentrionale, 
celle du Midi semble avoir été utilisée 
plutôt comme une entrée. D'autres cases, 
alignées le long du rempart, offrent les 
mêmes dispositions et ouvrent également 
au Midi. Dans l'une d'elles, un important 
foyer avait été aménagé dans une cuvette 
d'argile. Sur les sols, souvent égalisés par 
des apports de pierrailles, gisaient des 
tessons de poteries indigènes el italiques, 
des monnaies de Marseille des 1r°-11° siè- 
cles, et même une barre d'argent, Dans la 
maison des « Suppliants », quelques frag- 
ments de grands dolia portaient, tracés 
au peigne avant cuisson, les silhouettes 


de personnages, debout, dressant une main 
largement ouverte et portant une tuni- 
que. Toute la région de La Courtine fut, 
pendant l'antiquité, un centre de fabri- 
cation et d'exportation de meules et de 
moulins en basalle, dont les débris jon- 
chent l'oppidum. Des pressoirs à huile, 
entaillés dans le rocher, ont été rencon- 
trés en maints endroits du site et un 
exemplaire complet a été découvert dans 
la partie centrale. 

Bien que ralenties momentanément, les 
fouilles d'Entremont (Bouches-du-Rh.) 176 
ont été poursuivies sur le tracé de l’en- 
ceinte où, dans la partie du Sud-Ouest, 
a été reconnue l'existence d'un escalier, 
en partie entaillé dans le rocher et don- 
nant accés à la ville basse. Au Nord-Est 
la muraille est flanquée de tours rectan- 
gulaires à angles eurvilignes. Dans le 
quartier d'habitation, ce sont peut-être 
les magasins du palais qui occupaient 
une insula, bordée de deux rues paral- 
lèles, larges de 3 m. 40 à 3 m. 50, compre- 
nant une double rangée de cases rectan- 
gulaires, adossées à un grand mur de re- 
fend, ouvrant sur l'extérieur par des 
portes, dont les seuils sont encore en 
piace, et couvertes de toits de clayonnages 
à double versant. 

Les sculptures recueillies dans le sanc- 
tuaire d'Entremont ont été l'objet de 
tout un ensemble de savants commentai- 
res. La conelusion la plus importante, au 
point de vue de l'histoire générale de 


l'art — conclusion que j'avais déjà pro- 
posée — est la formation, aux deux der- 


niers siècles avant notre ère, d'une gran- 
de province artistique dans le bassin 
occidentale de la Méditerranée, dont les 
deux principales manifestations s'éten- 
dent en Gaule et dans la Péninsule Ibé- 
rique, La naissance de cet art n'est pas 


(176) F. BENOIT, Gallia, VI, 1, 1948, p.213. 
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la conséquence d'un fait ethnique. Je veux 
bien que ces arts que l’on peut qualifier 
de nationaux, n'auraient pu naître et se 
développer, si précisément, en ces temps, 
les Celtes, autant que les Ibères, n'avaient 
pris conscience de leur personnalité en 
tant que nation. Mais sur les côtes de la 
Gaule méridionale et de l'Espagne, cette 
statuaire repose sur un substratum hel- 
lénique et trahit l'influence de l'Etrurie, 
Autre conclusion, toutes ces images ont 
avant tout un caractère funéraire, ce qui 
n'est pas pour étonner. Henri Hubert 
n'a-t-il pas écrit que le sanctuaire celti- 
que, c’est le cimetière ? Monstres, fauves 
androphages terrassant une tête coupée, 
personnages imposant les mains sur une 
tête aux veux clos, se rattachent à une 
même religion de la mort et témoignent 
d'une communauté de conceptions reli- 
gieuses dans cette même aire de la civi- 
lisation de la Méditerranée occidentale177, 


Dans la diffusion des modèles, imités, 
selon leur génie propre par les sculpteurs 
celtes et ibères, l'Etrurie a joué un rôle 
prépondérant et c’est par son intermé- 
diaire que sont parvenus, plus ou moins 
rapidement, les éléments qui sont à l'ori- 
gine de cette plastique. 


Parallèlement aux découvertes faites 
dans les oppida indigènes et les comp- 
toirs grecs de Provence, les recherches 
qui se poursuivent dans les stations du 
Languedoc ont apporté un ensemble de 
renseignements qui permettent de préei- 
ser encore plus fortement les rapports de 


(177) F. BENOIT, EL santuario de Entremont 
y las representaciones funerarias ibericas, dans 
Grenica del IV congreso arqueolégico del Su- 
deste español, Elche, 1948, p. 179-180; — La 
estatuaria provenzal en sus relaciones con la 
estatuaria iberica en la epoca prerromanda, 
dans Archivo español de arqueologia, n° 75, 
1949, p. 113-145; — L'aire méditerranéenne 
de la tête coupée, dans Rev. ét. ligures, XX, 
1949, p. 3-15. 


la province avec l'Espagne voisine, Un 
elfort important à porté sur létablisse- 
ment de stratigraphies de plus en plus 
serrées. À HEnsérune (Hérault) 178, une 
coupe pratiquée sur le versant occidental 
de la colline, sur l'emplacement des mai- 
sons 61 et 62, adossées à la muraille 
d'enceinte et qui sont contemporaines de 
la fin du mr siècle, a fait connaître six 
horizons archéologiques : 1° au-dessus 
du sol naturel, sur un mètre d'épaisseur 
de terre fortement pressée, s'étend une 
couche de remblai, progressivement ac- 
cumulée au cours d'une longue période; 
2° sur 0,35 d'épaisseur une nappe de 
tèrre sableuse, semée de tessons de pote- 
rie peinte, mêlés de fragments de vases 
peints semblables à ceux de la couche I; 
3° sur les ruines de cette habitation, dont 
les murs sont entièrement recouverts par 
ce niveau, s'étend un strate cendreux 
contenant des tessons ioniens, associés à 
des céramiques à décor géométrique, et 
des coupes alttiques à figures rouges du 
v° siècle. Près d'une des murailles, au- 
dessus du niveau réel de la demeure, un 
large disque de terre cuite, recouvert de 
marque lemplacement d’un 
foyer, qui peut aussi bien avoir appar- 
tenu à la dite maison, dont le sol aurait 
été peu à peu exhaussé, qu'à une réoccu- 
patior temporaire après sa destruction; 
4° et 5° recouvrant complètement cette 
dernière, une couche d'argile claire ren- 
fermant de nouveaux fragments de coupes 


cendres, 


atliques à figures rouges, représente le 
sol des maisons 61 et 62 lors de leur pre- 
mière occupation, que surmonte sur 
Om,45 un strate composé de terre noire, 
de tessons, formé après l'écroulement des 
constructions cortemporaines de la se- 


(178) J. JANNORAY, Gallia, VI, 1, 1948, p. 
203-206 ; Cronica del IV Congresso…, p. 
331-344: — Archivo español de arqueblogia, 
1949, p. 3-20. 


# 


eonde moitié du rv° siècle (c. 5); 6° elle 
correspond au remplissage de lemplace- 
ment oceupé par les deux habitations. Au 
point de vue de l’histoire de ce quartier 
de la station, on peut établir les conclu- 
sions suivantes : une première Ooccupa- 
tion au v° siècle, suivie d'une seconde au 
cours de la deuxième moitié du 1v*° siècle, 
au moment où le marché de la Gaule mé- 
ridionale passe des mains des Grecs à 
celles des Italiotes. Par rapport aux ob- 
servations, faites dans le cimetière d'En- 
sérune, le premier horizon correspond à 
la période des tombes arasées, le second 
à celle caractérisée par la présence des 
«urnes » ibériques à décor géométrique. 

Relativement au développement de la 
fouille, on retiendra la reconnaissance du 
tracé de l'enceinte. à la lisière septen- 
trionale du plateau, où aucune défense 
n'avait encore élé établie avant la pre- 
mière moitié du 1v° siècle. Il en résulte 
qu'antérieurement à cette date, seuls les 
escarpements assuraient la protection de 
loppidum. La construction du rempart 
est également contemporaine de la sub- 
stiltution de la pierre au bois dans l’édi- 
fication des maisons. Sur le versant mé- 
ridional, les pentes se couvrent, à partir 
du 11° siecle, de maisons qui descendent 
progressivement jusqu'à la plaine qui est 
atteinte au Ier siècle. 

On constate trois phases dans l’histoire 
de l'occupation d'Ensérune : à la fin de 
l’époque hallstattienne, des fonds de ca- 
banes et des silos sont creuséssur toute 
l'étendue du plateau et des pentes jus- 
qu'aux abords de la plaine, Je ne pense 
pas que l’on puisse supposer que les silos 
sont antérieurs à une première installa- 
tion des Halistattiens et qu'ils n'aient au- 
cun rapport avec la plus ancienne agglo- 
méralion 179, [Une seconde phase, pendant 


(179) J. Formicé, Bull. soc. nat. Antiq. Fr. 
AU TIOENNE 
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la période de La Tène, est caractérisée 
par l’abandon des silos, la substitution de 
la pierre au bois dans la construction et 
un resserrement du périmètre habité, 
limité au plateau et à la partie haute des 
pentes. La fortification date de la pre- 
mière moitié du r1v° siècle, et à l’extré- 
mité occidentale, en dehors de la zone 
urbaine, s'installe un cimetière. La fin 
du zu siècle montre d'importantes trans- 
formations, qui se traduisent à l'Ouest 
par une extension de la bourgade, aux 
dépens du cimetière, où sur les tombes 
se superposent des habitations et qui finit 
par être englohé dans la ville. Vers le 
Sud, on assiste à l'aménagement successif 
des terrasses, La découverte, en place, 
d'éléments architecturaux, permet de res- 
tituer des demeures à colonnes intérieu- 
res adossées, 


De même que dans les autres oppida 
languedociens, se pose pour Ensérune le 
probième de ce que l’on a appelé «l'ibé- 
risation» de cette région. J'ai déjà écrit 
ce qu'il fallait penser de la présence des 
Ibères en Languedoc 180, Tes textes anti- 
ques, récemment réunis 181, confirment la 
présence d'Ibères dans le Sud-Est de no- 
tre pays. Mais quelle est la nature exacte 
de ce peuplement ? On souscrira, sans ré- 
serves, aux conclusions que propose 
M. Jannoray182 sur la céramique ibérique 
de ces oppida, dans ses rapports avec 
l'expansion des Ibères sur ces territoi- 
res : « Une étude de la poterie ibérique 
ne permettra plus, en tout état de cause, 
de la donner comme la vaisselle d’un peu- 
ple migrateur, venu de la Péninsule Ibé- 
rique à l’aube du v° siècle». La thèse 


(180) R. LANTIER, Archivo español de ar- 
quedlogia, 1941, p. 141-161. 

(181) D. FLETCHER, Cronica del IV congresso 
del Sudeste español, p. 216-222. 

(182) J. JANNORAY, Mél. Ch. Picard, = Rev. 
archéol., 1948, 1, p. 448-462. 
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d'une conquête, mème momentanée, de la 
Gaule méridionale doit être définitive- 
ment abandonnée, Les vases ibériques des 
sites länguedociens se classent, en effet, 
en deux catégories, des productions ori- 
ginales et des imitations locales. Les piè- 
ces importées d'Espagne sont originaires 
des officines de la côte catalane et tou- 
jours accompagnent un contexte gaulois. 
Ce ne sont pas autre chose que les té- 
moins d'échanges commerciaux. Il est à 
remarquer que les groupes Elche-Arche- 
na, pas plus que le close style d'Oliva- 
Liria, avec leurs représentations grou- 
pées en scènes, ne sont pas représentés 
dans les gisements languedociens; par 
contre on constate l'existence d'apports 
celtiques de La Tène I et II. La céramique 
pseudo-ionienne représente les premiers 
essais de nos Languedociens, mais cette 
poterie à décor géométrique apparait à 
la fois en Gaule et en Espagne, partout 
où se manifeste l'influence hellénique. Ce 
ne sont donc pas sur des «terres ibé- 
riques » 183, mais sur des terres gauloises 
que l'on peut noter la dispersion des 
monnaies d'Ampurias à Valros (Hérault), 
à Agde (Hérault), à Castel-Roussillon 
(Pyrénées-Orientales), témoignages de la 
permanence et de l'importance des rela- 
tions de commerce entre l’une et l’autre 
région. 

Les pertinentes observations de M. Jan- 
noray trouvent leur confirmation dans les 
études récentes publiées sur les cérami- 
ques recueillies à Magalas, Bessan el 
Saint-Thibéry (Hérault) 184, ainsi qu'au 
Cayla de Mailhas (Aude) 185, qui témoi- 


(183) M. ALMAGRO, Ampurias, XI, 1949, D. 
199. 

(484) J. Coucouma, Gallia, VI, 1, 1948, p. 
175-177. | 

(185) J. JANNORAY, ibid., p. 200-201; O: et J. 
TAFFANEL, Mél. Ch. Picard = Rev. archéol., 
1948, II, p. 996-99; des mêmes, Rev. archéol., 
1949, I, p. 150-156. 


gnent de la faiblesse de l'influence ibé- 
rique. 

Dans cet oppidum du Cayla, les fouilles 
récentes ont confirmé la similitude pro- 
fonde des civilisations du groupe Cayla- 
Ensérune, mais avec des variations de dé- 
lail, Elles ont encore précisé l'importance 
des niveaux hallstattiens au Cayla et 
montré linterruplion, déjà constatée à 
Ensérune, de l'importation des céramiques 
grecques, entre la fin du vi° siècle et les 
dernières années du v’, mais le hiatus 
dans la séquence des apports helléniques 
est moins long au Cayla et ne dépasse 
pas la deuxième moitié du v° siècle. On 
peut, dans l’état actuel des fouilles, re- 
connaître six couches d'occupation, com- 
portant fréquemment des traces d'incen- 
dies, La plus ancienne, pauvre en objets 
de métal, est très riche en tessons, non 
tournés, du Hallstattien (vrr® siècle). Les 
fonds de cabanes, parfois entaillés dans 
le rocher, du second horizon, ont donné 
des vases à décor géométrique tracé à 
l’'ocre. Dans la troisième couche, dars les 
maisons de pierres à plan rectangulaire, 
apparaissent les poteries attiques à figu- 
res rouges (v-Iv* siècles) et des cérami- 
ques indigènes, faites au tour, présentant 
le même décor à l’ocre. C’est dans ce ni- 
veau que fut découvert un calibre de 
potier en bronze, dont les découpures 
coïncident avec certains profils des vases 
décorés à l’ocre. La prétendue céramique 
ibérique du Gayla ést done de fabrication 
indigène, nouvel argument d'importance 
à l'appui de la non ibérisation des oppida 
languedociens. Au 11° siècle et pendant 
ure partie du 11°, on constate l'existence 
d'un habitat mal défini (ec. 5). Le sixième 
horizon a donné des tessons d'Arezzo et 
de La Graufesenque. 

Avec les découvertes de G. Claustres 186 


(186) Rapports à la Direction de l’Architec- 
ture, 1949, 
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à Castel-Roussillon (Pyrénées-Orientales), 
le Roussillon s'intègre désormais dans la 
protohistoire de là Gaule du Sud-Ouest. 
Les premières campagnes de fouilles 
avaient fait connaître l'existence de silos, 
semblables à ceux d'Ensérune, Il est pos- 
sible maintenant d'établir les grands 
traits d’une stratigraphie de la station : 
le premier niveau témoigne de l'influence 
de la civilisation des champs d’urnes, 
dans des fonds de cabanes de la fin du 
Hallstattien, qui ont donné des poteries 
d'importation, éoupes et olpès ioniennes, 
coupes attiques à figures noires, (essons 
à décor ondulé phocéen, amphores de ty- 
pe ibérique, Une seconde phase est datée 
par des vases attiques à figures rouges, 
du 1v° au milieu du 11° siècle avant l'ère. 
A partir de cette date, jusqu'à l’époque 
d'Auguste, un niveau aux maisons de 
pierres est caractérisé par des tessons 
campaniens - et ibériques (céramique 
d'Ampurias et sombreros de copa). Con- 
trairement à ce qui a été observé à En- 
sérune, l'usage des silos persiste dans 
l'établissement pendant les trois périodes 
de l'occupation. 

En Brelagne, de nouvelles recherches 
dans le cimetière de Saint-Urnel en Plo- 
meur (Finistère) 187 obligent à une révi- 
Sion de la stratigraphie : deux assises 
seulement au lieu de quatre ont été re- 
connues. Dans la terre noire de la pre- 
mière, l'entourage de la sépulture est à 
peine indiqué et l'association d'objets de 
bronze et de masses de fer rouillé la date 
de la fin de l’âge du Bronze et du début 
du Hallstaltien. Le niveau supérieur, 
dans les sables dunaires, est générale- 
ment antérieur à La Tène III. On y re- 
lève un peu plus de soin, dans l'aménage- 


(187)  P=R: Gror, Gallia, VI, 1, 1948, p. 194- 
196; du même, Les trépanations de la nécro- 
pole de Saint-Urnel, dans Bull. et mém. soc. 
anthropol. Paris, IX, sér, X, 1949, p. 19-69. 


ment des tombes, quelques-unes sont 
dallées en galets ronds et de grosses 
pierres sont placées à la hauteur de la 
tôle. Les mobiliers funéraires sont très 
rares et très pauvres, s'opposant à la ri- 
chesse constatée dans les cimetières de 
Kerviltré, de Roz an Tremen et de Tro- 
noën (Finistère), Cette pauvreté s'explique 
par le nombre considérable des tombes 
d'enfants, presque invariablement  dé- 
pourvues de mobiliers. Un nouveau crà- 
ne trépané a été découvert, et l’on peut 
se demander si le cimetière n'était pas 
affecté à certaines catégories de défunts. 

Dans ce même département, sur la rive 
méridionale de la Guillemadeuc, au Sud 
du rocher au calvaire, dans la dune, 
s'étendent des amas de cuisine avec céra- 
miques de La Tène IT, marquant l'empla- 
cement d'une station gauloise de pê- 
cheurs, assez misérables, appartenant aux 
groupés de populations installées dans 
les dures du Léonnais, sur la baie d’Au- 
dierne et dans la presqu'ile de Quibe- 
ron 188, 

A l'occasion de la découverte de nou- 
velles chambres souterraines à Locmaria 
en Guidel, à Brangohan en Guillee (Mor- 
bihan) 189, I, Marsille 190 donne la liste 
des excavations de ce genre, découvertes 
dans le département et dont la rature 
des mobiliers indique une occupation 
temporaire de refuges au cours du se- 
cond âge du Fer. 

Lors de terrassements exécutés à l'Usi- 
ne à Gaz de Vierzon (Cher) 191, dans un 
terrain aquifère, on mit au jour, à envi- 
ron 5 M. de profondeur, deux grosses 
pièces de chêne mesurant 0m,35 à Om,45 
de diamètre et 3 m. de longueur, dispo- 


(188) B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 23, 

(189) M. BERNIER, Bull. soc. polym. Mor- 
bihan, 1948, P.-V. p. 33-34. 

(190) 1bid., p. 34-37. 

(191) Journal des Usines à Gaz, novembre 
LOL) 219: 
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sées horizontalement. Un sondage, entre- 
pris à quelques mètres, a également ren- 
contré une pièce de chêne, Dans cette 
région, située entre le Cher et l'Yèvre, on 
connaissait déjà l'existence d'une ligne 
transversale de troncs d'arbres, enfouie 
à une profondeur de 4 m., correspondant 
à l'existence d'un oppidum. On peut se 
demander si ces pièces de bois, ainsi re- 
trouvées, n'appartenaient pas au chai- 
nage de poutres d'un rempart gaulois. 

À quelle époque se rapportent les silos, 
découverts en contre-bas de la butte por- 
tant les ruines du château de Razès 
(Haute-Vienne) 192 ? 

Le camp du Châtelet, à Bouilland 
(Gôte-d'Or) est un éperon barré, à l'inté- 
rieur duquel se dressent les restes d'une 
enceinte, faite d'une triple ligne de murs 
et de fossés 193, 

Er bordure de la voie romaine Chalon- 
Langres, vers les limites des communes 
de Crissey et de Saint-Jean-des-Vignes 
(Saône-et-Loire), des restes de murailles 
ont été reconnues près d’un puits établi 
sur un cadre rectangulaire de chêne, 
contenant des poteries de La Tène II, 
marmites à trois pieds et dolia 194. 

Le Périgord méridional a fait connaître 
des exploitations de minerai de fer à ciel 
ouvert, ou par puits profonds de 1 à 
12 m. À Maison-Blanche, des fours étaient 
creusés dans le sol pour la réduction du 
minerai par la méthode catalane 15. 

Les enceintes de Messemé (Vienne), sur 
le passage de la route de Loudun (Vienne) 
à Richelieu (Ixdre-et-Loire), dont cer- 


(192) F. DELAGE, Bull. soc. hist. et archéol. 
Limousin, LXXXIIT, 1949, p. V, 29. 

(193) Bull. soc. d'archéol. Beaune, L, 1948, 
p. 10-12. 

(194) L. ARMAND-CALLIAT, Gallia, VI, À, 
1948, p. 229. Cf. Mém. soc. d’hist. et d'archéol. 
Chalon-sur-Saône, XXII, 1950, p. 15. 

(195) SECcONDAT, Bull. soc. hist. el archéol. 
Périgord, LXXVI, 1949, p. 9. 


taines renferment des tumulus, appar- 
tiennent-elles à des habitats ou à des 
cimelières-sancluaires 196 ? 

Parmi les découvertes d'objets isolés, 
on signalera : un tesson de poterie celti- 
que, au pied de la pierre à bassin de 
Lussac (Gironde) 197; deux bracelets halls- 
tattiens en bronze, au lieu dit Puymont 
(ere Espartignac, Corrèze), ouverts à dé- 
cor de filets, séparés par de petits sil- 
ons 198; une fibule de bronze du type 
arbalète à bouton, au quartier de la Bau- 
me des Anges, à Donzère (Drôme), dans 
un habitat hallstattien 19; une épée 
hallstattienne, près du dolmen de La 
Pierre-qui-Vire, à Larochepot (Côte- 
d'Or) 20; des fibules et des appliques de 
métal, cheval découpé portant deux cer- 
cles pointés sur le flanc, dans l’oppidum 
de La Tène III de Sainte-Geneviève, à 
Essey-les-Nancy (Meurthe-et-Moselle) 201; 
un statère gaulois inédit, provenant de 
l'Oise 202, en or jaune, dont un exemplaire 
analogue à été découvert dans le canton 
de Bâle, et dont les représentations forte- 
ment stylisées, combinaisons hybrides, 
fréquentes sur les monnaies des Unelli, 
des Aulerci, des Cenomanni et des Baïo- 
casses, font penser à des êtres fantasti- 
ques, peut être des loups-garous. 

Cinq squelettes des âges du Bronze et 
du Fer, découverts au Fort Harrouard, 
ont été l'objet d'une étude de $. de Fé- 
lice 203, 


(196) Comte de LA BOoUILLERIE, B.S.P.F. 
XLVI, 1949, p. 113-115. 

(197) B. Ducasse et J.-A. MAGÈRE, Rev. hist. 
et archéol, Libournais, n° 58, 1949, p. 74. 

(198) F. DELAGE, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 
431-432. 

(499) A. JULIEN, ibid., p. 311. 

(200) 1bid., p. 403. 

(201) 1bid., p. 7. 

(202) A. BLANCHET, Rev, numismalique, V® 
sér., XI, 1949, p. 128-131. 

(203) Bull, el mém. soc. anthropologie Pa- 
ris, X, IX: sér., 1949, p. 89-121. 


214 R. LANTIER 


V. EPOQUE GALLO-ROMAINE 


{. La conquête. Travaux militaires. — 
Le bimillénaire d'Alésia a suscité la pu- 
blication d'ouvrages de valeurs fort iné- 
gales, et l’on n’a pas manqué, à cette oc- 
casion, de ressusciter les vieilles et inu- 
tiles querelles de clocher sur les identifi- 
cations de tel ou tel site célèbre des 
Commentaires de César. C’est d’abord 
J. Toutain 204 l'explorateur d'Alise-Ste- 
Reine, qui expose les résultats acquis par 
quarante années de fouilles et retrace 
l'historique des découvertes. Mais était-il 
bien nécessaire de reprendre la réédition 
d'un ouvrage pour nous démontrer — ce 
que nous ne croyons pas — l'identifica- 
tion d'Alésia avec Alèse (Doubs) ?205, L'oc- 
casion était trop belle pour ne pas reve- 
nir sur la controverse d'Uxellodunum 206. 
Sans prétention à l'érudition, deux petits 
opuscules, bien informés et reposant sur 
une connaissance exacte de la topogra- 
phie, retracent, quelque peu romancés, 
les deux grands épisodes de Gergovie et 
d'Alésia 207, 

Bier: plus efficace fut la commémora- 
tion, sous la forme d’une exposition con- 
sacrée à l'archéologie de la Gaule celti- 
que, tenue à Bourges, au Palais de 
Jacques Cœur, du 15 avril au 14 juil- 
let 1949, du bimillénaire d'Avaricum, à 
l'occasion de laquelle, un catalogue 207bis 


(204) J. Touran, Le passé et la découverte 
d'Alésia. La Charité-sur-Loire, Delayance, 1948. 

(205) A. DELACROIX, Alésia. Dijon, Daran- 
tière, 1949. ; 

(206) J. DESPRATS, Uxellodunum et la farce 
de Murcens… Cahors, E. Delsaud, 1949. 

(207) A. NocHEer, L’épopée de Vercingéto- 
rit. Gergovie : la victoire; — Alésia : le sa- 
crifice. Moulins, Crépin-Leblond, 1949, 2 plaq. 
46 et 53 p. 

(207 bis) Au temps de la Gaule indépen- 
dante. Bourges, 1949. 


réunit un choix des principaux monu- 
ments de l’art et de l’industrie de nos an- 
cêtres, les Gaulois. 

Dans la toponymie des campagnes de 
César, le nom de Gorgobina doit « des- 
cendre au rez-de-chaussée de l'appareil 
critique » : c’est une forme bâtarde, le 
résultat d’une dittographie 208, 

l'étude de la répartition des monnaies 
gauloises, séquanes dans une proportion 
de 65 % au Mont Saint-Afrique, près de 
Dijon, de 62 % à Nuits, au Sud de cette 
ville, semble indiquer que Dijon aurait 
été en pays séquane, lors de la rencontre 
de César et Vercingéotrix, qui précéda le 
siège d’Alésia 209, 

Contrairement à l'opinion de EF. Milt- 
ner (Klio, 1941 p. 181-185), la défaite 
d’Arioviste n'aurait pas eu pour théâtre 
le site d'Habstein, mais le combat se se- 
rait déroulé dans la région de Thann- 
Cernay 210, Cette victoire de César sur 
Arioviste eut pour conséquence d’accen- 
tuer la coupure de l'Alsace, séparée en- 
tre les Médiomatriques et les Séquanes, 
dont l'unité ne sera faite, pour un temps, 
que par l'invasion 21, Ces diversités 
trouvent encore leur expression dans le 
contraste, qui se manifeste à la frontière 
du bas Rhin, au début de l'Empire, entre 
la rive gauche du fleuve romanisée et la 
rive droite, dont le bas niveau de vie et 
la grossièreté de la céramique des grou- 
pes humains, échelonnés entre Mayence 
et Dusseldorf, évoque plutôt la rudesse 
des tribus du Zuyderzée 212, 


(208) P.-F. FOURNIER, Onomastica, 1949, p. 
21-23. 

(209) M. GuxoT, Le Bien Public, Dijon, 
feuille des 18-19 janvier 1949; G. RICHARD, 
Ann. de Bourgogne, XXI, 1949, p. 211-212. 

(210) SIMON, Mélanges 1945. I, Etudes alsa- 
tiques, publiées par la Faculté des Lettres de 
Strasbourg ,p. 43-56. 

(211) Du même, ibid, p. 9-42. 


(212) U. KARRSTEDT, Congress of the Roman 
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2. Les cités. — La chronologie de Gla- 
num (Saini-Remy-de-Provence, Bouches. 
du-Rhône) reste soumise à certaines fluc- 
tualions. Si l'on se base sur une étude 
des mosaïques, on constate que les plus 
anciennes maisons sont contemporaines 
du r° siècle et présentent quatre tech- 
niques dans l'établissement des pave- 
ments : dallage en petits cailloux irrégu- 
liers; pavement de tuileaux concassés 
dans un mortier, ou d'éclats de marbres 
de couleurs; cailloutis incrusté de cubes 
de pierres ou de marbres noirs. Une se- 
conde période, au cours du Ie siècle avant 
l'ère, est caractérisée, dans deux cham- 
bres de la maison de Sulla, par l'opus 
tessellatum et l'opus signinum. La mai- 
son du Capricorne a fait connaître quatre 
couches superposées, depuis la période 
hellénistique jusqu'à la dernière phase 
de l'histoire de la ville (270 ap. J.-C.)213. 
Reprenant l'étude de l'inscription de la 
mosaique de Sulla, J. Carcopino 214 pro- 
pose de rajeunir d'au moins un siècle 
cette demeure. L'inscription, qui doit se 
développer en Co(rnelii) Sullae, donne le 
nom du propriétaire de la demeure. Le 
personnage dont il s'agit est Faustus Cor- 
nelius Sulla, le gendre de Claude, dont il 
avait épousé la fille Antonia, union qui 
excita la méfiance de Néron qui exila 
Sulla à Marseille, en 58 de notre ère, puis 
commua ce banissement en peine capi- 
tale en 62. Sulla serait venu à Glanum 
«cacher dans l'obscurité d’une bourgade 
sa noblesse désargentée ». Si Cornelius 
Sulla a vécu dans cette maison, de 58 à 
62 de notre ère, la demeure ne peut être 
contemporaine de Glanum I (100-40 av. 
J.-C.), mais appartient à Glanum TT (40 


Frontier Studies, Newcastle upon Tyne, 1949. 
Cf. Em. DEMANGEOT, R.E.A., LI, 1949, p. 346. 
(213) H. ROLLAND, C.R.A.I., 1949, p. 346- 
390. 
(214) J. CARCOPINO, ibid., p. 264-270. 


av.-270 ap. J.-C). La condamnation du 
malheureux Sulla explique le sort de sa 
maison, rasée et remblayée, pour suppor- 
ter le monument à abside, qui alors da- 
terait, au plus tôt, du règne de Néron. 

Les derniers résullats des fouilles 
d'Aix - en - Provence (Bouches-du-Rhône) 
indiquent que la colonie était plus large- 
ment élendue au Nord-Est qu'on ne le 
supposail : elle englobail le castellum du 
Sud et à l'Ouest, et couvrait le terrain de 
la «Ville des Tours», où il faut, sans 
doute, placer l’amphithéâtre 215, 


Lors des restaurations à l'amphithéâtre 
d'Arles (Bouches-du-Rhône) 216, la décou- 
verte (rrsiècle de notre ère), à l'Est de 
la grande entrée septentrionale de la 
partie basse d'une tour circulaire, atte- 
ant à un mur en petit appareil smillé, 
antérieurs à la construction de l’amphi- 
théâtre, a révélé l'existence du rempart 
primitif du castrum. Dans un mur de 
soutènement, place de la Major, on a re- 
levé les arrachements d’une seconde tour, 
en saillie sur la courtine. C'étaient là les 
vestiges de la défense de l'entrée en 
demi-lune de la route d'Italie. Ainsi se 
trouve précisés le tracé de l'enceinte pri- 
mitive, entourant l'acropole de la Major, 
et la date de construction de l’amphi- 
théâtre, qui marque une extension de la 
ville en direction du Rhône et de son 
port, entraînant le recul du rempart, dans 
le même temps (1° siècle après J.-C.) où 
l'on jette le pont sur le fleuve, dont la 
voie d'accès est dans le grand axe de 
l'ellipse. Dans le quartier de Trinque- 
taille, on a peut-être retrouvé les docks 
et l'arsenal, élevés par les légions de Cé- 
sar, et dont les galeries furent comblées 
au Ier siècle de notre ère. Dans la ville 
même, à côté des cryptoportiques s’éten- 


(215) F. BEeNo1T, Gallia, VI, 1, 1948, p. 209. 
(216) Du même, ibid., p. 210-212. 
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dait un petit forum à exèdre, dont l’ab- 
side méridionale est visible dans la cour 
du Museon Arlaten. II s'agit d'un dodé- 
kathédon, comportant douze niches ren- 
fermant les statues des douze grands 
dieux du panthéon, dont on connaît les 
images de Diane et d'Hercule, Parmi les 
autres morceaux recueillis figurent des 
autels et des statues des notables arlé- 
siens, une dédicace à Apollon. Dans 
l'égout des cryptoportiques, on à re- 


cueilli la tête d’une Niobide, affaissée à 


terre sous les flèches d’Apollon et levant 
vers le ciel son regard angoissé. 


Sur la plage, située à l'Ouest du village 
des Saintes-Maries-de-la-Mer (Bouches- 
du-Rhône), on ramasse des cols d'ampho- 
res vinaires de type italique, quelques- 
uns portant encore ur bouchon de liège 
et la marque de Z(ucius) Pompo(nius), 
enfouis dans les limons sous-jacents au 
sable marin du rivage actuel. Ces trou- 
vailles intéressent non seulement l’his- 
toire du commerce de la Gaule méridio- 
nale avec l'Italie, mais permettent de re- 
constituer la topographie de la Camargue 
au début de notre ère : le navire chargé 
d'amphores coula, non sur le littoral de 
la mer, mais dans un ancien bras du 
Rhône, aujourd'hui asséché, et dont l’em- 
bouchure est encore attestée par l'étang 
des Laumes, à l'Ouest des Saintes- 
Maries-de-la-Mer 217. 


Les ‘recherches consécutives, aux dé- 
couvertes faites dans un sous-sol d'un 
immeuble de la rue de la République, à 
Orange (Vaucluse), ont ramené au jour 
de très nombreux fragments de frises, 
sur lesquels apparaissent des sujets nou- 
veaux, procession bachique, chasse, Vic- 
toire sur un char, ayant appartenu à la 
décoration duù théâtre, ainsi que des frag- 
ments du plan cadastral de la région 


(217) Du même, ibid., p. 213-214. 


d'Orange, document unique, aussi pré- 
cieux pour l'histoire de l'appropriation: 
du sol gaulois que pour l'étude de la 
politique agricole de Rome 218. 


Dans le même département, à Vaison- 
la-Romaine, des éléments de maisons ont 
été mis au jour sur les pentes de la coHi- 
ne de Puymin; sur le versant oriental, 
en bordure de la grande rue et en arrière 
du point d'arrivée des sources, quatre 
pièces d'une grande demeure ont été dé- 
gagées; sur le versant occidental, une 
autre habitation, dont les appartements 
s’ordonnent autour d’un bassin central, 
était décorée de peintures du premier 
style de Pompéi. A La Villasse, une mai- 
son est en cours d'exploration 219, 


En Languedoc, les fouilles ont été re- 
prises à Agde 220 et à Béziers (Hérault)221, 
Sur le premier site, deux périodes d'oc- 
cupation se succèdent : la première con- 
naît son plus grand développement au 
IV-I1° siècle avant l'ère; la seconde est 
contemporaine des premiers temps de 
l'Empire romain. Ces dates, que fournit 
l'étude des poteries, se retrouvent dans 
les couches archéologiques de la rue de 
la Juiverie à Béziers, aux abords de la 
cathédrale Saint-Nazaire et le long de la 
rue qui la borde. Le résultat principal 
des fouilles de Nimes (Gard), au Nord et, 
Nord-Est du pseudo-temple de Diane 222, 
est de faire connaître que la liaison re- 
cherchée entre cet édifice et les construc- 
tions voisines est inexistante. Elles sont 
situées en dehors du domaine, car les 
restes des maisons, étagées sur les pentes 


(218) J. SAUTEL, C.R.A.I., 1949, p. 425-499. 
(219) Du même, Gallia, VI, 1, 1948, p. 21 


(220) J. JANNORAY, ibid., p. 203. 

(221) J. GONDARD, Bull. soc. archéol., sc. et 
litt. Béziers, XV, 1949, p. 28-34; M. TOUSSAINT, 
Gallia, VI, 1, 1948, p. 179-181. 

(222) J. JANNORAY, ibid., p. 202-203. 
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du Mont Cavalier, se dressent le long 
d'une rue contournant vers l'Ouest le 
domaine de la Fontaine. Au cours des 
travaux, on dégagea les murs d'une salle 
surélevée au-dessus d'une galerie, dissi- 
mulée et voûtée perpendiculaire à celle 
du prétendu temple de Diare, avec lequel 
communique la salle qu'elle supporte, et 
des fondations absidiales adossées à des 
constructions placées au Nord. 

Des fouilles, pratiquées à Digne (Bas- 
ses-Alpes), à l'intérieur et aux alentours 
de Notre-Dame du Bourg 223, ont prouvé 
l'existence sur cet emplacement de sépul- 
tures et d'un édifice assez important 
d'époque gallo-romaine. Quelques préci- 
sions sont apportées sur le site gallo- 
romain de Die (Drôme): constructions 
diverses au quartier de Saint-Laurent; 
cimetière au chemin de Remerger. A Alba 
Ardèche)224, deux quartiers ont lété iso- 
lés à l'intersection de la Nationale 102 
et le chemin de grande communication 
vers Alba; le quartier du Palais, où des 
substructions antiques supportent une 
ancienre chapelle du Moyen âge, et à 
100 mètres au Nord de la route, sur la 
pente orientale d'un ravin, où coule un 
petit ruisseau, les vestiges d'un théâtre 
et d'un autre édifice. L'existence d'une 
demeure privée, avec mosaiques à mé- 
daillons polychromes, a été également 
reconnue, À Eauze (Gers), sur le plateau 
de Ciutat225, Jes résultats sont loin 
d'avoir été aussi intéressants : quelques 
fragments de mosaïques, des tessons de 
poterie, parmi des débris de murs sans 
plan défini. | 

Il y a peu de renseignements à retirer 
d'un ouvrage sur l'origine et l'évolution 
structurale dans le passé des villes entre 


) F. BENOIT, ibid., p. 215-216. 
) J. SAUTEL, ibid., p. 216-218. 
) FESTAL, Bull. soc. archéol. hist. till. 
et scient. Gers, L, 1949, p. 75, 2279. 
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Loire el Gironde226, La question des 
enceintes du n° siècle est à peine effleu- 
r'ée, 

En Auvergne, ce sont encore les fouil- 
les de Gergovie (Puy-de-Dôme)227 qui 
retiennent l'attention. Elles ont fait con- 
naître un étal assez différent de ce qu'on 
pouvait en attendre. Il n'y eut pas, à 
Gergovie, une grande agglomération au 
temps de l'Indépendance. Le rempart en 
pierres sèches, à double parement enser- 
rant un blocage de pierrailles et de ter- 
res, qui suit la crête militaire et que 
flanquent en avant un glacis et des escar- 
pements taillés dans le basalte, recou- 
vrarnt des emplacements de cabanes des 
11° et 11° siècles, ne peut avoir été cons- 
truit qu'au rer siècle, Postérieurement au 
siège, son tracé fut modifié et l’on con- 
naît jusqu'à trois enceintes, entre le mi- 
lieu du re siècle avant l'ère jusqu'au 
règne de Tibère. Au début de notre ère, 
à l'abri de la muraille gallo-romaine, se 
groupent des échoppes de forgerons et 
de bronziers, une ébauche de villa, avec 
zone de dallage et citernes, une enceinte 
sacrée, où deux temples à plan carré sont 
associés à l'intérieur d’un même péri- 
bole. L'habitat le plus ancien ne remonte 
pas au delà du n° siècle avant J.-C, et 
le site est occupé par une population peu 
rombreuse, formant de petits groupes 
tirant leur subsistance de l'élevage et 
de la mise en culture des terres légères 
couvrant les versants du plateau. Comme 
on l’a déjà signalé, pour d’autres stations 
de l'Auvergne, leur civilisation est plutôt 
d'un type posthallstattien. Après la con- 
quête, Gergovie devient un centre de 
pèlerinage et de refuge pour les popula- 
tions de la Limagne. Ce n'est qu’au 


(226) R. Crozer, Villes d’entre Loire et Gi- 
ronde, Paris, Presses Univ., 1949, in-8°. 

(227) M. LaBrousse, Gallia, VI, 1, 1948, p. 
31-95. 
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er siècle après J.-C. que l’on constate 
l'existence d’une véritable cité, à la fois 
marché et sanctuaire, dont la plus gran- 
de prospérité ne dure que quelques an- 
nées. Dès le règne de Tibère, l’oppidum 
se vide de ses habitants. A l’époque de 
Claude, il est abandonné; cependant des 
pèlerins fréquenteront le sanctuaire jus- 
qu'au 1° siècle. Il est intéressant de rele- 
ver la persistance des techniques celti- 
ques dans la construction d'un domaine 
rural, à Gergovie, dont les bâtiments 
d'exploitation en bois reposent sur des 
murs en pierres sèches, tandis que le 
logis du maître est bâti selon la mode 
romaine. D'assez nombreux rapproche- 
ments s’établissent entre Gergovie et 
Bibracte, 


Si la forme de l'enceinte, des 111-1v° 
siècles, à Clermont - Ferrand (Puy - de - 
Dôme)228 reste impossible à préciser, on 
sait cependant qu'elle n'avait pas été 
établie sur le rebord de la plus haute pla- 
te-forme, mais sensiblement au-dessous 
du rebord occidental et qu’elle comptait 
parmi les plus petites de la Gaule. Cette 
constatation et la rareté des céramiques 
contemporaines du rv° siècle, recueillies 
derrière le rempart, témoignent du petit 
nombre des habitants à cette même épo- 
que. 


Un bâtiment à deux absides, a été par- 
tiellement dégagé et des caniveaux com- 
muns à plusieurs îlots de maisons mar- 
quent, à Périgueux (Dordogne), de nou- 
veaux emplacements de l'antique Véso- 
ne 22%, et à Limoges (Haute-Vienne) 230, 
place des Jacobins, à la limite d'Augus- 


(228) P.-F. FOURNIER, Rev. d'Auvergne, 63 
19200180: 

(229) DANDURAND, Bull. soc. archéol. et hist. 
PÉrIJOTd  LXXNI 1949 p.125. 

(230) Du même, Bull, soc. hist. et archéol. 
Limousin, LXXXIIT, 1949, p. 39-40; Dr Mu- 
RAND, ibid., p. 21. 


, 


toritum, un habitat gallo-romain des 
premiers siècles de notre ère a été re- 
connu près des arènes. 

Deux monographies sont consacrées, 
l'une à Bretum (Bride, Corrèze)231, l’au- 
tre à une bonne description des ruines 
romaines et de la ville de Saintes (Cha- 
rente-Maritime)232. Bride, un carrefour 
où se croisent les routes Bordeaux- 
Bourges, Limoges-Argenton, était un 
oppidum celtique à enceinte elliptique, 
auquel succède une agglomération gallo- 
romaine d’une certaine importance, mais 
dont il reste peu de vestiges. Elle fut 
incendiée vers 275. On connaît des cime- 
tières bordant les voies romaines et le 
site a donné d’assez nombreux morceaux 
de sculptures. 

Les découvertes faites à Tours (Indre- 
et-Loire)233, à l’occasion de la recons- 
truction des quartiers détruits lors de 
la dernière guerre, ont confirmé les hy- 
pothèses proposées par le baron H. Au- 
vray sur l'emplacement de la bourgade 
gauloise. Une coupe a pu être établie 
dans la partie orientale, dans l’ilot D en 
construction, au Sud de la rue du Com- 
merce. Le niveau gaulois y repose sur 
le sol naturel. Cependant, les origines de 
Tours restent incertaines. Antérieure- 
ment au 1v° siècle de notre ère, la ville 
occupe une éminence de la plaine traver- 
sée par un bras du Cher, le Filet, qui se 
jette dans la Loire; elle est réunie à la ri- 
ve droite par un pont de hois. A l'Est du 
carrefour des routes Orléans-Candes et 
d'une voie issue de la rive droite du 
fleuve, s’installe la ville du rv° siècle, 


(231) Dr G. JANICAUD, Mém. soc. sc. nat. et 
archéol. Creuse, XIX, 1949, extrt. 

(232) M. CLOUET, Saintes, Ville dart. Saïn- 
tes, 1949. 

(233) A. PHILIPPON, Bull. trim. soc. archéol. 
Touraine, 1948, p. 388-389: P.-L. FRÉON, ibid. 
p. 380-384; BoussarD, B.S.N.A.F., 1945-7, p. 
235-231. 
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dont le rempart entoure les grands édi- 
fices du quartier Nord-Est, Dans la pro- 
che banlieue et dans les vallées du Cher 
et de la Loire, s'élevaient des villas. 


A Alise-Sainte-Reine (Côte d'Or), les 
fouilles se poursuivent entre le temple, 
qui est peut-être un Capitole el le mo- 
nument aux trois absides, une basilique 
civile, établissant la relation entre ces 
deux monuments. A l'Est du forum, un 
grand dallage, peut-être d'origine gau- 
loise, marque les limites de la place dans 
ce quartier, situé au centre de la ville, 
où les vestiges gallo-romains et celtiques 
sont superposés et juxtaposés, à l'extré- 
mité orientale et au Sud du théâtre, 
principalement aux abords de la Maisor: 
du Silène ou du marché, Dans le quartier 
d'En Surelot, on retrouve les mêmes su- 
perpositions de fonds de cabanes préro- 
mains, utilisés comme dépotoirs à l’épo- 
que gallo-romaine 234, 

Un examen attentif des voies axiales 
de la colonie de ZLugdunum 235 révèle 
l'existence d’un carrefour celtique à cour- 
te distance du sanctuaire fédéral, sur le 
seuil unissani le sommet de Fourvière a 
plateau de la Sarra. Là était, avant même 
la conquête, le nœud routier des princi- 
pales voies de l'Europe occidentale, che- 
min celtique de l'Océan et de la Manche. 
Environ un siècle après la fondation de 
la colonie, le tracé colonial est modifié. 
Le théâtre, dans sor: état initial, remonte 
au dernier tiers du rer siècle de notre ère, 
et la voie qui le dessert est contempo- 
raine. On peut se demander si le rema- 
niement ne serait pas la conséquence du 
grand incendie de l'hiver 64, ayant pro- 
voqué l'adoption d'un réseau intérieur 


(234) J. TouTAIN, Gallia, VI, 1, 1948, p. 97- 
139. 

(235) P. WUILLEUMIER, ibid, p. 225-227, 
299: A. AupiN, Les Etudes rhodaniennes, 
XXIV, 1949, p. 51-58. 


nouveau, Dans le quartier de Choulans, 
la fissure creusée dans la falaise morai- 
nique, entre Saint-Georges et La Mulà- 
tière, fut utilisée dès l'époque gauloise 
pour le passage de la route de Marseille 
au Rhin, qui abordait Lyon par un tracé 
en corniche correspondant au chemin de 
La Fonlanière, et ful aménagé sous ja 
domination romaine et bordé de tom- 
beaux. Celle partie de la ville, que nous 
restituent des fouilles récentes, abritait 
les sanctuaires des divinités Augustes, 
des Mères Augustes et de Mars, des (ther- 
mes, un aquedue, des installations indus- 
trielles et le premier port des Nautes du 
Rhône, dont l'emplacement a été reconnu 
lors de la reconstruction du Pont Kitche- 
ner, sous la forme d'un dépôt de mon- 
naies, de tessons de poteries et de sceaux 
de plomb, localisé près de la rive droite. 
Limitées dans l'espace et dans le temps 
— d'Auguste à Hadrien — les trouvailles 
marquent l'emplacement choisi par les 
Nautes à l'entrée de Lyon et au débouché 
de la voie narbonnaise. Le site fut aban- 
donné au milieu du n° siècle de notre ère 
et les Nautes se transportèrent un peu 
en avant, vers Saint-Georges, où ils 
étaient mieux reliés au port aménagé sur 
la Saône, dans la région du Change, et 
aux entrepôts de la Place Bellecour. 


De même que Lyon, Vienne (Isère)236 
possédait sur la colline Saint-Just, un 
Odéon, le deuxième monument de ce gen- 
re découvert en Gaule séparé de la colline 
de Pipet par un ravin. Les premiers tra- 
vaux ont porté sur les gradins de la cavea 
et sur une partie de l'orchestre, où, 
comme à Lyon, on a relevé l'existence 
de deux gradins bas. Au théâtre, on a 
procédé au dégagement du couloir sep- 
tentrional, menant à l'orchestre, et de sa 


(236) P. WuiLLEUMIER, Gallia, VI, 1, 1948, 
p. 224-225; C. RUFF, Rhodania, 29, 1947, p. 


2-0. 
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porte extérieure, dont le seuil est conser- 
vé, ainsi que le dallage de la rue. Le 
balteus a pu être reconstitué en cipolin 
vert, reposant sur une marche en brèche 
violette, faisant le tour de l'orchestre, 
dont le pavage en dalles roses et jaunes 
dessine un damier en point de Hongrie. 
Quatre gradins de marbre blanc suppor- 
tent les sièges sératoriaux aux pieds 
ornés de griffons. Les murs de soutène- 
ment du Capitole ont été en partie recon- 
nus. 

Les fouiiles du «Palais des Thermes » 
de Cluny, à Paris 257, ont été précieuses 
pour la connaissance de la topographie 
de Lutèce, dans la zone marécageuse, sé- 
parant la Seine du monument, le seul 
important de ce quartier et dont la faça- 
de devait être aperçue de l’île de la Cité 
et du fleuve. La nature du sol et la pente 
de la colline expliquent la construction 
des thermes sur des caves donnant de 
plain-pied sur l'extérieur. La date d’édi- 
fication se place au cours de la seconde 
moitié du 1° siècle ou au début du ui’, 
époque correspondant à l'essort monu- 
mental de Lutèce, en ur temps où Lyon, 
en décadence depuis le 11° siècle, voit pas- 
ser au premier rang le commerce fluvial 
des Nautes parisiens. L'achèvement du 
dégagement de la partie Nord des ther- 
mes, parallèle au boulevard Saint-Michel, 
a fait connaître l'existence de deux gran- 
des salles allongées, symétriques, à entrée 
centrale; en sous-sol s'étendent les caves, 
éclairées par des soupiraux. Dans la par- 
tie occidentale, la salle en contre-bas du 
même boulevard, était chauffée par un 
hypocauste de type italique (piliers de 
briques) et de type occidental (couloir 
maçonné). Des niches circulaires ou rec- 
tangulaires sont pratiquées dans les murs 
de la salle, occupée vraisemblablement 


(28) P EM DUVAL MO RATS 1040 n 231- 
434. 
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par de petits bassins en maçonnerie. C'est 
un {epidarium, voisin du grand frigida- 
rium, la grande salle dite des Thermes. 
Au Sud-Ouest, le plan des caves romai- 
nes indique la présence d'une salle à 
trois absides, avec, dans les deux angles 
qu'elles déterminent, deux petites salles 
à décrochement, plan caractéristique d'un 
caldarium. A l'angle Sud-Est, dans la 
cour actuelle de l'Hôtel de Cluny, des 
lucarnes en sous-sol précisent que, dans 
l'antiquité, cet espace était déjà vide de 
toute construction. 

L'étude des enceintes gallo-romaines 
marque de nouveaux progrès : à Senlis 
(Oisé), la muraille cachée sous les mai- 
sons riveraines est à peu près intacte, 
à l'exception de quelques coupures 238. 
A Bourg (Ain), des terrassements effec- 
tués dans la cour entre le Palais de Jus- 
tice et la Salle de Gymnastique, ont dé- 
gagé un bloc parallélépipédique, apparte- 
nant à la maçonnerie d'une four de l'en- 
ceinte du rv° siècle 239, A Toul (Meurthe- 
et-Moselle), les bombardements de 1940 
ont mis au jour des tronçons nouveaux 
de la muraille et les restes de plusieurs 
tours rondes, entre l’église de Saint- 
Gengoult et la rue Michâtel. L’enceinte 
circulaire, de tracé irrégulier, s'étend sur 
une longueur de 1.300 mètres 240, 

Trois chantiers, à l’église Saint-Nicolas, 
sur la place de la Cathédrale et à l'église 
Saint-Étienne, à Strabourg (Bas-Rhin) 241 
ont donné de précieux documents à l'his- 


(238) Bull. soc. hist. et archéol. Senlis, 12 
juin 1949. 

(239) Ch. Dror, Bull. soc. naturalistes et ar- 
chéologues Ain, 1947, p. 172. 

(240) E. DELORT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 233- 
236. 

(241) J.-J. HATT, C.R.AI,, 1949, p. 40-46, 
132-136; Gallia, NI, 1, 1948, p. 242-247; Ca- 
hiers darchéol. et d'hist. Alsace, 1949, p. 257- 
216; H. BauLiG, Mélanges 1945. I, Etudes Al- 
saliques, p. 1-18. 
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toire et à la topographie d'Argentorate, 
Les coupes de terrains établies et leur 
comparaison avec les stratigraphies rele- 
vées en d’autres points de la ville, ont 
révélé les traces de trois incendies encore 
inconnus, postérieurement à la catastro- 
phe de l’année 70: le premier, en 96, 
s'est étendu à toute la ville et aux fau- 
bourgs jusqu'à Koenigshoffen; le second, 
en 235 ou 236, sur la place de la Cathé- 
drale et au castrum, est la conséquence 
de la révolte ayant amené la chute et la 
mort de Septime Sévère;: le (roisième, en 
399, fut bouté par les Alamans. Au point 
de vue de la topographie, on constate, 
sous la place de la Cathédrale, la pré- 
sence, sous Auguste, d'un téménos indi- 
gène, entouré d'une enceinte à poteaux 
de bois, formant péribole, bordé de bou- 
tiques, rappelant les dispositions relevées 
au Mont Beuvray. Sous Tibère, la pierre 
y remplace le bois, et sous les Flaviens, 
on procède à une reconstruction, en 
même temps que s'élèvent les caserne- 
ments en bois, retrouvés sous l'église 
Saint-Etienne, en dehors de l'enceinte 
tibérienne, Entre 98 et 100, dans l'angle 
du castrum., on constate un nouveau Ca- 
sernement en pierre avec fondations en 
hérisson; des boutiques en pierres sè- 
ches, à la place de la Cathédrale, et une 
enceinte, avec bandes de tuiles et de bri- 
ques, au timbre de la VIIT légion. Après 
l'achèvement du Limes, les casernements 
sont abandonnés, environ l’an 120. Base 
de départ contre les Alamans, vers 235- 
236, Argentorate est alors flanquée d'un 
fortin, sur la rive droite de VIH, pour la 
défense du pont et de la route du Rhin 
et de nouveaux baraquements de bois 
s'installent dans l'angle du castrum. Nou- 
veaux remaniements sur la place du 
Sanctuaire, au temps de Constantin, et 
nouvelles casernes au castrum, qui dis- 


paraîtront dans l'incendie de 355. La 


dernière catastrophe, qui ravagea Stras- 
bourg, à l’époque de Julien et de Valen- 
Linien, amène la construction du rempart 
à tours semi-circulaires, contemporain 
de l'ultime réfection de la place du Sane- 
luaire, Ces découvertes n'intéressent pas 
que lhistoire de Strasbourg, mais aussi 
l'histoire générale de l'Empire : l’incen- 
die de 96 renseigne sur la crise qui 
accompagne ladoption de Trajan:; celui 
de 235-236 est à mettre en rapports avec 
les invasions germaniques après la mort 
de Septime Sévère, celui de 355 illustre 
le caractère tragique de la situation en 
Germanie supérieure sous le règne de 
Constantin I. 

Des précisions sont apportées sur la 
situation occupée par les thermes gallo- 
romains de Metz (Moselle): ils s’élevaient, 
non pas au voisinage de la rue de la lête 
d'Or, mais sous l'emplacement du Musée 
et du couvent voisin des Carmélites, 
s'étendant sur une grande partie du qua- 
drilatère délimité, au Nord par la rue 
de La Boucherie Saint-Georges, à l'Est, 
par la rue des Prémontrés, au Sud, par 
la rue de la Bibliothèque, et à l'Ouest, par 
la rue de Chévremont 242. 


Dans le Nord de la France, les travaux 
de reconstruetion d'Amiens (Somme)24, 
rue de Beauvais, ont dégagé les ruines 
de deux époques dans un monument mal 
identifié, dressé en bordure d’une rue 
{er ou re siècle), détruit à l’époque des 
Antonins, puis recouvert par un édifice 
plus vaste, s'étendant vers l'Est, formant. 
plusieurs salles et délimité par des murs 
puissants, reposant sur une plate-forme 
bétonnée, À l'angle des rues des Trois- 
Cailloux et Robert de Luzerches, les rui- 


(242) E. DELORT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 237- 
238. 

(243) LRCOMPTE, Bull, trim., soc. antiq. Pi- 
cardie, 1949, p. 20-36; P. VASSELLE, ibid., p. 
37-41: J. HEURGON, ibid., p. 57-58. 
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nes d’une maison, habitée du Ie au 1v° 
siècle, ont fait connaître un graffite (DC) 
Lanel(i), mentionnant peut-être la pré- 
sence d'un détachement de lanciarii, can- 
tonné à Amiens au 1v° siècle. Dans le lit 
de l’Avre, à sa traversée de la ville, la 
présence de nombreux débris semble in- 
diquer que la rivière servit de dépotoir 
pendant le Haut-Empire. La séquence des 
monnaies romaines recueillies dans la 
cité précise l'importance du site urbain 
au début de notre ère et pendant la se- 
conde moitié du mi° siècle. L'absence de 
frappes de Magnence correspond à la des- 
truction de la ville sous le règne de cet 
empereur. 

Les travaux de reconstruction de Bou- 
logne-sur-Mer (Pas-de-Calais) pourront 
peut-être apporter de nouveaux éléments 
à la solution du problème de Gesoria- 
cum : y eut-il un pont lancé par Drusus, 
en 12-9 avant l'ère ? On sait que le port 
de Boulogne, aux temps de Drusus et de 
Jl'ibère, constituait une base de départ 
indispensable pour une expédition mari- 
time le long des côtes de la Manche. Un 
pont aurait rejoint Borma (Boulogne) à 
Gesoriacum. On nous propose de traduire 
ainsi le texte de Florus II, 30 - IV, 12, 
26): « il joignit par un pont à l’autre rive 
el fortifia par une flotte Bonn et Geso- 
riacum ». Il n'y aurait donc pas deux 
flottes et un seul pont, mais deux ports 
et dans chacun d'eux une flotte et un 
pont. Est-ce à Brecquerecque ou au 
Pont-de-Briques que fut lancé le pont 
sur la Liane 244? 

Toujours au sujet de Gesoriacum 245, 
on discute sur les rapports de ce nom 
appliqué à Boulogne et de celui de Bono- 


2 


nia que porte également la cité. Il semble 


(244) J. HEURGON, R.E.A., LI, 1949, p. 324- 
326. 

(245) Du même, Hommages à J. Bidez et F. 
Cumont = Latomus, IX, p. 127-130. 


que la substitution de l’un à l’autre se 
produisit entre 297 et 310, s’accompa- 
gnant d'une évolution parallèle du statut 
administratif, Gesioracum est le chef- 
lieu du pagus, et Bononia se manifeste 
sous l'aspect de la civilas Bonontensium. 
La ville change simultanément de nom et 
de statut au 1v° siècle, quand la popula- 
tion de l'acropole eut aidé l'empereur 
Constance Chlore à réprimer l'insurrec- 
tion des pirates installés sur le littoral. 
Ce fut la récompense des Boulonnais pour 
avoir participé à la défense de la Gaule 
septentrionale. 

L'identification des sites antiques de 
ces mêmes territoires est remplie dii- 
certitudes. On propose de reconnaitre 
Marcis dans Marquise, sur l'estuaire de la 
Slack; Horuensis serait Lornet; Aepatiaci 
devrait être recherché au fond de l’es- 
tuaire de la Liane, puis du hameau d'Au- 
disque 246. 


3. Les monuments. — Ce sont les théà- 
tres antiques qui ont retenu particulière- 
ment l'attention. La construction de ces 
monuments à Arles, à Orange, à Vaison, 
doit être rapportée au règne d'Auguste 247, 
Ces dates sont précisées par les compa- 
raisons que l'on peut établir entre les 
décors sculpturaux de ces divers édifices. 
Arles serait contemporain de l'année 15 
avant J.-G.; Orange, Vaison et Vienne, 
d'une époque voisine. Dans ce dernier 
théâtre, dans l’axe du sommet, ont été 
dégagés les vestiges d'un temple, dont la 
façade est ornée de six colonnes. Les 
fragments de chapiteaux composites des 
pilastres, les chapiteaux des colonnes à 
motifs apolliniens, serpent Python et tré- 
pied oraculaire, ne laissent subsister au- 


(246) Chanoïine CoounN, Bull. soc. acad. antiq. 
Morinie, XVII, 1949, p. 243-245. 

(247) J. FORMIGÉ, Mél. Ch. Picard = Rev. 
archéol., 1948, I, p. 382-386. 
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eun doute sur la consécration du di 
temple à Apollon. Un dispositif sembla- 
ble existe au théâtre de Pompée à Rome. 

De nouvelles recherches au théâtre de 
Mandeure (Doubs), dégagé il y a près 
d'un siècle, mais exploité depuis comme 
carrière, ont remis au jour l'analemma 
et une porte. Deux nouveaux murs ont 
été découverts, l'un faisant suite à la 
face latérale interne du porche, l'autre 
dégagée dans la partie Nord de la tran- 
chée de déblaiement 248, 

L'évacuation de la caserne, occupant, 
à Besançon (Doubs), une partie de l’em- 
placement de l’amphithéàtre, permet de 
rendre visible sur le sol le plan de l’édi- 
fice. Le grand axe a une direction oppo- 
sée à celle donnée précédemment par 
Castan 249, 

De nouveaux renseignements sont ap- 
portés sur la nature et le caractère de la 
décoration de l'arc d'Orange (Vaucluse)250, 
Elle était caractérisée par l'abondance 
des motifs en bronze doré : groupes sur- 
montant les attiques, peut-être deux tro- 
phées et un quadrige; monstres marins 
accostant la crête du fronton; rinceaux 
encadrant la sculpture des attiques; Vic- 
toires aux tympans. Le thème décoratif 
la pré- 
sence, dans les parties hautes, des ins- 


appelle certaines observations : 


truments du sacrifice des Augures, lors 
de la fondation de la colonie, implique 
un caractère municipal pour le monu- 
ment. Les trophées maritimes, qui appa- 
raissent à côté des trophées terrestres, 
s'expliquent par les exploits de la IT lé- 
gion, qui participa à la victoire sur Mar- 
seille et dont les vétérans fondèrent la 
colonie d'Orange. La date de construction 


(248) L. LERAT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 230- 
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231. 
(249) Du même, ibid., p. 229-230. 
(250) J. FonMiGé, B.S.N.A.F., 1945-17, p. 264- 
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de l'arc, placé hors ville, au voisinage de 
cimetières, se place entre 46 et 25 avant 
notre ère. 

On s'était, pendant longtemps, demandé 
quel élit l'usage des consoles percées, 
situées de part et d'autre de la corniche, 
eouronnant la porte d'entrée de la Maison 
Carrée, à Nimes (Gard). J. Formigé 251 
montre qu'elles servaient de pivots à de 
vastes volets, protégeant les vantaux or- 
nés de la porte du temple, usage que l’on 
constate encore aux cathédrales d'Aix-en- 
Provence et de Fréjus. Le même dispo- 
sitif a été reconnu au grand temple du 
gymnase d'Orange. Il semble que les 
consoles, placées à la partie haute des 
portes, aient d'abord servi à suspendre 
des rideaux et que, par la suite seule- 
ment, on imagina de leur faire supporter 
la corniche. 

L'aqueduc qui alimentait Nîmes ne 
comportait pas que le Pont du Gard; un 
mémoire récent 252 traite du pont-aque- 
duc de Bernègre (Gard), aujourd'hui rui- 
né, construit à l’époque augustéenne et 
par les mêmes ouvriers. Il fut en usage 
pendant plusieurs siècles et présente les 
traces de réparations successives. 

A Bavai (Nord)253, les fouilles ont porté 
dans l'aile occidentale du double porti- 
que, où trois nouveaux piliers ont été 
mis au jour. Dans le mur, séparant à 
l'Est ce double portique de lesplanade, 
les vestiges d'une colonne, avec chapi- 
teau et abaque, proviennent de la super- 
structure et représentent le premier élé- 


ment connu de l'architecture du rez-de- 


chaussée de l'édifice. Des installations 
tardives, hypocauste flanqué de deux 
banquettes, ont été aménagées lors de la 


1) Du même, ibid., p. 127. 
2) A. TscniIRA, Archäolog. Anzeiger, 1948- 
9, col. 73-83. 
(253) J. Heuraon, L’antig. class, 1949, p. 
180, 


construction du castrum. Un des accès 
du sous-sol, l'escalier situé au Nord- 
Ouest, a été condamné sous le Bas 
Empire. 

Une fois encore la date de construction 
du mausolée de Lanuéjols (Lozère) est 
remise en question 254: le monument se- 
rail contemporain du 11° siècle. 

Parmi les descriptions de maisons, on 
signale celle que le Ghanoiïine J. Sautel 255 
donne de la «maison du buste d'argent » 
qu'il fouilla à Vaison-la-Romaine. 


4. Occupation terriloriale el voies ro- 
maines. — T'importance des construc- 
tions fouillées à Saint-Hermentaire, près 
de Draguignan (Var), se confirme : huit 
pièces d’une grande villa sont déjà déga- 
gées, mais on désirerait une description 
plus précise de la fouille 256, A Saint- 
Symphorien (ene Caumont, Vaucluse) 257, 
à l'Est de l’éxèdre, s'étendent les restes 
de constructions ef de canalisations, 
appartenant vraisemblablement à des 
bains, el de murailles diverses, dont il 
ne serait pas inutile de reconnaître le 
tracé. A la sortie de la source, dans la 
plaine de la Durance, aux Boryes (cne 
Mérendol, Vaucluse), une grande cons- 
truction quadrangulaire, des fragments 
de fresques, de mosaïques et des poteries 
marquent l’emplacement d'un établisse- 
ment gallo-romain 258. Dans la Drôme 259, 
des établissements gallo-romains sont 
signalés à Châteauneuf-d'Isère, autour de 


(254) M. BALMELLE, Bull. soc. des Lett., sc. 
et arts Lozère, 1949, p. 453. 

(255) J. SAUTEL, B.S.N.A.F., 1945-7, p. 43- 
44, 

(256) Abbé R. Boyer, Bull. trim. soc. ét. 
scientif, el archéol. Draguignan, n° 494, déc. 
1949/0364: 

(257) J. SauTEL, Gallia, VI, 1, 1948, p. 223- 


258) Du même, ibid, p. 222, 
259) Du même, ibid., p. 224. 
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la ville et près de la ferme Chabalet, au 
quartier des Baumes où passe la voie 
romaine; à Vercheny, à Pontaix, à Chà- 
tillon et Sainte-Croix, à Aouste, au quar- 
tier du Collet. À Buis-les-Baronnies, rue 
des Trois Chapons, un dépotoir gallo- 
romain a donné des tessons, des débris 
de cuisine et des fragments de tuiles 260, 

Au V° Congrès d'études de la Fédéra- 
tion des Sociétés académiques et savan- 
tes du Languedoc - Pyrénées - Gascogne, 
tenu à Toulouse en mai 1949, des com- 
munications ont été présentées 261 sur la 
grande villa explorée à Montmaurin 
(Haute-Garonne) (G. Fouet), sur le nou- 
veau haut-lieu pyrénéen de Barousse 
(M. Labrousse), sur une station gallo- 
romaine à Cournanel (Aude) (R. Lizop). 
Dans ce même département de l'Aude, 
aux limites de Valrose et de Monblane, 
près d'un site qui a fourni en surface des 
tessons ioniens du vi° siècle, helléniques 
des v° et vi° siècles, campaniens ef arré- 
tins, des emplacements de villas ont été 
reconnus à Roquesoles et au quartier des 
Demoiselles 262. A Rennes-les-Bains, une 
mosaique a été détruite lors de la cons- 
truction d'une piscine dans l'établisse- 
ment thermal moderne 268 La région 
d'Airvault (Deux-Sèvres)264 est particu- 
lièrement riche en ruines gallo-romai- 
nes : villas à Irais, à Taizé, à Glenay, 
Noizé, Auboué, Moire, Vernay, qui élaient 
alimentées en eau par l'aquedue de 
Saint-Généroux, drainant les sources de 
Monteil. Un second aquedue, dit d’Air- 
vault, également sur la rive gauche du 
Thouet, amenait les eaux de la source 


(260) D. BERNARD, Bull. soc. d'archéol. et 
Statisq. Drôme, LXXIX, 1949, p. 46. 

(261) Annales du Midi, 61, 1949, p. 337. 

(262) Bull. soc. ét. scientif. Aude, L. 1949, 
extrt. 

(263) Dr COURARENT, ibid., p. XLVI. 

(264) E. ROBERT, Bull. soc. hist. et scientif. 
Deux-Sèvres, VIII, 1949, p. 390-398. 
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de la Tonne, entre Airvault et La Gui- 
Chardière, à une villa située près du châ- 
teau de Vernay. L'aquedue n'était pas 
construit en béton, comme celui de Saint- 
Généroux, mais en pierre et brique. 

Il est possible de suivre l’évolution du 
peuplement antique, à l'intérieur de la 
région comprise entre la Tardoire, la 
Dronne et le Bondiat 265, pays rude et 
d'accès difficile, coupé et boisé, où le 
paysage agricole est un bocage et l'habi- 
tat dispersé, Fort peuplé dès le Mésoli- 
thique, lasséchement du climat qui ac- 
compagne le Néolithique est une circons- 
tance favorable au développement du 
territoire, qui se couvre d'habitations 
isolées dans la campagne. Après une pé- 
riode de décadence pendant l'âge du 
Bronze, la présence du minerai de fer y 
attire les populations de La Tène. Cette 
richesse métallurgique sera exploitée 
pendant la période gallo-romaine, durant 
laquelle les villas seront à la fois des 
centres agricoles et industriels. Autour 
a'une cour carrée, enclose de murs, s’élè- 
vent la maison du maître, les logements 
du personnel, les étables, les écuries et 
les granges. Les installations métallurgi- 
ques dépendant du domaine sont situées 
à l'écart, près des sources de minerai ou 
de combustible. Les bâtiments sont en 
pierre et bâti de poutres et toit de chau- 
me. Les occupants ont développé le ré- 
seau des chemins primitifs, reliant sta- 
tions, villas et ferrières. A Chassenon 
(Charente), un nouveau puits à eau a été 
exploré 266, 


La région de Châteauponsac (Haute: 
Vienne) a fait connaître de nombreux 
habitats gallo-romains 267, et l’on constate 


(265) C. BARRIÈRE, Revue géograph. des Py- 
rénées et du Sud-Ouest, XX, 1949, p. 106-124. 

(266) D. MASFRAND, Bull. soc. hist. et ar- 
chéol. Limousin, LXXXIIT, 1949, p. 102-103. 

(267) R. BAUBÉROT, C.R.A.I., 1949, p. 157-158. 


une infiltration du peuplement jusque 
dans les monts d'Ambazac. La densité 
élait surtout importante sur les parties 
fertiles du plateau. Châteauponsac était 
le centre d'un fundus, Des lieux de culte 
ont élé reconnus aux Eligeaux et à 
l'Eglise; des villas à la Ville-Michel, à 
Villefavard el à La Bussière-Étape. Sept 
cimetières à incinérations avaient été 
ouverts près de domaines ruraux. 

Dans le Loiret, à Saint-Benoit-sur- 
Loire 268, le lieu saint du pays carnute, 
la stratigraphie des couches archéologi- 
ques, découverte au cours des fouilles 
exécutées sur la place devant la basili- 
que, à lOuest du clocher-portique du 
XIe siècle, permet de retracer l'occupation 
du site depuis le Néolithique, à travers 
le gallo-romain et les ruines des vu et 
vin siècles, jusqu'au niveau des pèleri- 
nages des 1x-x° siècles. 


À Saint-Révérien et à Champallement 
(Nièvre), les fouilles ont été reprises 
dans les ruines du vicus éduen : il a été 
procédé au dégagement de la cella d’un 
temple, à intérieur circulaire et exté- 
rieur octogonal, construit en petit appa- 
reil régulier, entouré d'une plate-forme, 
dominant légérement le reste de l’en- 
ceinte. Plusieurs corniches en marbre 
blanc et la jambe d’une grande statue, 
en calcaire blane, appartenaient à la dé- 
coration de l'édifice. Au bord d’une voie 
romaine, s'étendent, sur une superficie 
de 900 mètres de longueur et une lar- 
geur moyenne de 200 mètres, les ruines 
d'une grande villa en cours d’explora- 
tion 269, 


En Bretagne, des tessons et des débris 
de cuisine marquent l'emplacement d’ha- 
bitats gallo-romains à Quiberon (Morbi- 


(268) R. Louis, Gallia, NI, 1, 1948, p. 249- 
259. 
(269) Du même, ibid., p. 249. 
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han), près de la chapelle de Saint-Clé- 
ment, à Saint-Kerne en Manémeur 270, et 
sur le rivage méridional de l'île Ilur, 
dans le golfe du Morbihan 271. 

Les derniers temps du Fort-Harrouard 
(Eure-et-Loir) sont entrecoupés de pé- 
riodés d'abandon et de réoccupation du 
site 272, en des temps d'insécurité. La 
stratigraphie est confuse depuis l'époque 
de La Tène III et on ne rencontre plus 
de constructions, durables, mais des caba- 
nes en bois et clayonnages, pourvues, 
dans un angle ou au centre, d'une grande 
fosse à usage de cave, et parfois d’une 
banquette entaillée dans le sol. Un ate- 
lier de verrier s'était installé sur la bor- 
dure orientale de l'enceinte et une ca- 
chette, remplie de scories, de lingots de 
fer et d'outils, marteaux de forgeron, 
limes, bandage de roue, marque l’empla- 
cement d'une forge. Au 1v° siècle, la pré- 
sence de tessons de céramique d’Argonne 
décorée à la molette et de plats estampés 
wWisigothiques indique plutôt des rela- 
tions commerciales que l'installation de 
groupes nouveaux. Une dernière occupa- 
tion pourrait être contemporaine des in- 
vasions normandes. | 


On relève, dans le Nord-Est de la $Sei- 
ne-Inférieure 273, la présence d'habitats, 
dont l'occupation se poursuit depuis 
l’Abbevillien jusqu'aux temps histori- 
ques. Aucune de ces stations n'est sans 
mélanges. Malheureusement le peu d'é- 
paisseur de la couche de terre arable 
rend toute stratigraphie impossible. 


Au Bolard (Côte d'Or) s'agit-il d'une 
grande villa ou d'un vicus ? La seconde 
hypothèse semble la plus vraisemblable, 


(270) BERNIER, Bull. soc. polym. Morbihan, 
OS DEN MD 00. 

(271) BAUDRE, ibid., p. 49. 

(272) Abbé Puizippe, Bull. soc. normande 
préhist. XXXN, 1949, p. 13-47. 

(273) M. DUTEUTRE, ibid., p. 4-5. 


devant le nombre des fragments de sculp- 
tures recueillis sur le site 274, 


Les constructions fouillées à Bercey 
(ene Voisines, Haute-Marne) s'étendent 
sur une superficie de douze hectares 275. 
On connaissait déjà l'existence d’un sous- 
sol, avec escalier, soupirail, deux niches 
ou placards, retrouvés au «Champ du 
Noyer ». Deux nouvelles salles contiguës 
ont été dégagées, dont le sol était recou- 
vert de terre battue, revêtu d’une couche 
de mortier, ayant, dans l’une des pièces, 
servi de support à une mosaïque grossiè- 
re, faite de pierres irrégulières, noyées 
dans un béton, avec, de place en place, 
des alignements de cubes en pâte vitreu- 
se vert sombre ou noire. La stratigraphie 
a fait connaître trois niveaux d’occupa- 
tions successives, dont le plus ancien est 
daté par des monnaies du rer siècle avant 
l'ère, le second des rer et re siècles, le 
troisième des rr1° et 1v° siècles. La dis- 
persion et les dimensions des fragments 
de sculptures recueillis, torse masculin, 
tête d'enfant, main colossale tenant une 
patère, bas-relief avec écureuil et pore, 
dont la diversité et la nature feraient 
penser à un lieu de culte ou à ses dépen- 
dances, impliquent une destruction vio- 
lente de la construction. Sur le passage 
de la voie romaine de Langres à Reims, 
derrière Beauchemin et à Mardor (Haute- 
Marne), au Nord du bois des Closiers, des 
substructions appartiennent à des habi- 
tats gallo-romains, de même qu'à Choisy 
(Savoie)276, 

La construction de la ferme, explorée 
sur la rive méridionale de la Souffel, à 
500 mètres à l'Est du village de Kuttols- 
heim (Bas-Rhin), remonte au ir siècle. 
Les bâtiments rectangulaires, demi-circu- 


(2T4) A "BR; ibid. -p. 51. 
(275) Gallia, VI, 1, 1948, p. 182-186. 
(276) L. PrISTER, Rev. savoisienne, 90, 1949, 
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laires où circulaires, construits en pierre 
calcaire ou gréseuse, en galets et gra- 
viers, se dressaient à 500 mètres de la 
voie romaine Saverne-Kuttolsheim-Stras- 
bourg 277, 

Par la nature et la dimension des bri- 
ques employées dans sa construction, au- 
tant que par son éloignement de la voie 
romaine Toulouse-Auch, le pont tourné 
de lIle-Jourdain (Gers), n'est pas ro- 
main 28, Une borne milliaire, au nom de 
Constantin, a été trouvée dans une mai- 
son sise 11 rue Sadi-Carnot à Tourves 
(Var), l’ancienne station Ad Turrem des 
itinéraires 279 Une meilleure lecture est 
proposée du milliaire de Crispus trouvé 
à Pontaix, perdu, puis retrouvé et déposé 
au Musée de Digne. Un milliaire plus 
ancien porte une dédicace à Constance 
Chlore et à Galère 280, 

Au Sud du village de Latrecey (Haute- 
Marne), le tracé de la voie romaine de 
Langres à Troyes a été suivi au Sud de 
l’agglomération, depuis le bois du Ché- 
nois jusqu'à Ormery, où elle traverse le 
ruisséau à la Grande Voie, près de Fon- 
taine-Charry 281. 

Au voisinage d'Uckange (Moselle), en 
bordure de la voie romaine de Metz à 
Trèves, dans une carrière, On à Cru re- 
connaître l'emplacement d’une auberge- 
relais 282, 


5. Sépultures. — Des tombes sous tui- 
les à rebords, sans mobiliers funéraires, 
ont été trouvées à Apt (Vaucluse), au 


(277) A. STiEBER, Cahiers darchéol. et 
dhist. Alsace, 1949, p. 253-256. 

(278) H. POLGER, Bull. soc. archéol. hist. 
litt. et scientif. Gers, L, 1949, p. 208-209. 

(279) F. BeNorT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 249. 

(280) DESAYES, Bull. soc. archéol. et statis. 
Drôme, LXXIX, 1949, p. 37-40. 

(281) G. Drioux, Bull. soc. hist. et archéol. 
Langres, 1949, p. 24. 

(282) DELORT, B.S.N.A.F., 1945-17, p. 56. 


chemin des Marronniers, près le Jean- 
Jean 283, el une incinération est signalée 
dans la même ville 284 Autour de Chà- 
teauneuf-d’'Isère (Drôme) au quartier des 
Baumes, la voie romaine était bordée de 
sépultures 285 et l'épilaphe d'un vétéran 
de la VII légion L(ucius) Valerius Cor- 
nelius à élé relevée à Montréal-les-Sour- 
ces (Drôme)?$6, Un cimetière s'étend au 
lieu dil Las Fargues Basses, à Saint-Front 
(Lot-et-Garonne), à la frontière des Nito- 
briges, des Cadurques et des Pétrucores287, 
Le mobilier funéraire de la sépulture à 
incinération, enfermée dans un coffre de 
pierre, trouvée près du village d'Artin 
(Haute-Vienne), était constitué par deux 
verres bleutés 288 Deux tombes sembla- 
bles, la première sans mobiliers, a été 
relevée à Oradour-sur-Glane (Haute- 
Vienne), Pt la seconde à Doulage (ene 
Eymoutiers, Haute-Vienne), dans le voisi- 
nage de constructions antiques, à donné 
une urne cinéraire en verre verdâtre, des 
poteries, une épée de fer à antennes et 
une monpaie de Trajan 289, La trouvaille 
d'un sarcophage à Peyret-le-Bellac (Hau- 
te-Vienne), entre le cimetière actuel et 
l’écola, est à rapprocher de celle faite 
dans la cour de cet établissement, sous 
la place du bourg et dans le pré voisin 
de la mairie 290, Un important cimetière, 
malheureusement bouleversé, s'étend le 
long d'un chemin, peut-être l’ancienne 
voie de Tintiniac à Bourganeuf. Sur le 
plateau de Villefauneix ere de Rempnal, 


(283) P. MisrrAL, Rhodania, 29, 1947, p. 10- 
d'1 

(284) A. TAMISIER, ibid., p. 11-12. 

(285) J. SaAuTEL, Gallia, NI, 1, 1948; p. 224: 

(286) 1bid., p. 224. 

(287) L. CouLonces, Revue de  l’Agenais, 
4949, ext. 

(288) Bull. soc. hist. et archéol. Limousin, 
LXXXIIT, 1949, p. 45. 

(289) J. PERRIER, ibid., p. 242-244. 

(290) Du même, ibid., p. 39. 
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Haute-Vienne), on a reconnu l’emplace- 
ment de l'ustrinum, de coffres et de ci- 
vières funéraires, de céramiques et de 
verreries. Un élément de datation est 
donné par une monnaie de Domitien, 
frappée en 80 291, 

La découverte la plus importante est 
celle de La Bussière-EÉtable (Haute- 
Vienne)22 où un monument «La Borne 
Romaine », rectangulaire de 10 m. sur 15, 
a fait connaître dans l'angle oriental, au 
milieu d'un massif de maçonnerie com- 
pacte, un rectangle de pierres, de 3 m. 50 
sur 4 m. 50, et une fosse centrale non 
maçonnéé, de 3 m. 60, renfermant des 
fragments de tuiles à rebords et des res- 
tes de cheval et de bovidé. Vers l'angle 
opposé, un puits funéraire, encastré dans 
la maçonnerie, recouvert par une dalle, 
contenait une couche de cendres, épaisse 
de O0 m., 10, surmontant des tessons de 
poterie et de verrerie, des armes, des 
outils et les éléments décoratifs de plu- 
sieurs chars. Les armes sont représentées, 
par quatre lances à crochets et une dou- 
ble hache; l'outillage par un pic, des 
tenailles et d’autres instruments de fer. 
Aux garnitures métalliques des chars 
appartiennent huit bandeaux de roues, 
des éléments de l’armature, un timon, six 
grandes rondelles percées pour le passage 
de l’essieu, des clavettes à œillets, un 
porte-guide terminé par une fourche 
coiffée de deux têtes de serpents; deux 
grandes colonnettes à chapiteau feuilla- 
gé, dont les fûts sont accostés de pampres 
symétriquement disposés, une grande 
applique galbée, également en bronze 


(291) G. BESSE, ibid., p. 115-117. 
(292) E. SALIN et A. FRANCE-LANORD, C.R. 
y 


A1; 1949, p. 159-165; — A. BLANCHET, ibid, 
PAL NC PICARD A0id, p.156 151 
À. PIGANIOL, ibid, p. 151; — R. BAUBÉROT, 


Bull. soc. hist. et archéol, Limousin, LXXXIIL. 
1949, p. 130-140; — C:R.4.1., 1949, (a MIS 


partiellement argenté, gravé et niellé, 
portant en son milieu, dans un entourage 
de rinceaux ornés de rosaces, une petite 
figurine d'Éros bachique. A cette déco- 
ration appartiennent vraisemblablement 
encore : deux têtes de bouc en bronze, 
deux têtes de mules, cinq statuettes qui 
étaient couplées deux à deux, deux ani- 
maux à tête humaine, un chien, un ca- 
pridé et un animal à deux cornes, tenant 
à la fois du rhinocéros et du sanglier. 
L'ensemble de ces mobiliers est loin 
d'être homogène : les verres du type dé- 
couvert ne se rencontrent plus après le 
1° siècle; ies décors des chars rappellent 
l’art du temps des Sévères. l'armement 
de type pontico-danubien date du rve siè- 
cle, au moins, dans les Gaules. Les fouil- 
les n'ayant pas été conduites avec toute 
la précision que l'on était en droit de 
souhaiter pour un gisement de cette im- 
portance, il reste très difficile de préciser 
la destination de ces mobiliers. S'agit-il 
de la tombe à incinération (?) — aucune 
analyse n'a été faite des cendres — d’un 
chef barbare au service de Rome, en 
Gaule, pendant le 1v° siècle ? ou d'un 
prince déporté et mort en exil? d'un 
trésor cultuel, à rapprocher de celui de 
Neuvy-en-Sullias (Loiret), ou du matériel 
sacré d'un lieu de culte dionysiaque ? 
La découverte fortuite de sépultures 
gallo-romain à Étrechy (Cher), dans la 
carrière de Bussio, sur le bord de la 
Jalognes, a provoqué une première cam- 
pagne de fouilles 233 au cours de laquelle 
vingt-huit tombes ont été dégagées. Deux 
sont constituées par des sarcophages, les 
autres par une fosse creusée dans la 
craie et renfermant un cercueil de bois. 
Les mobiliers funéraires sont représentés 
par des vases en terre rouge ou brune, 
cruches à anses, bouteilles à large panse 


(293) Le Berry Républicain, 11 février 1949. 
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el à deux anses, bols, jattes ayant conte- 
nu des offrandes alimentaires, principa- 
lement des oiseaux, trouvés près de la 
tête des squelettes; l'un des vases porte 
une dédicace à Mercure; un gobelet en 
verre à décor de serpents, en fil de verre 
étiré à chaud, des boucles d'oreilles et 
une bague, Le gobelet et les monnaies, 
de Gallien à Constance IT, datent le cime- 
tière du rv° siècle de notre ère, 

En Bourgogne, des recherches entre- 
prises dans les {rois grottes-refuges de 
Saint-Romain (Côte d'Or), ouvertes au- 
dessus d'une vaste enceinte en pierres 
sèches semi-cireulaire, ont amené la 
découverte, dans la grotte principale, de 
quelques sépultures gallo-romaines 294, 
Dans une carrière de gravier, à Saint- 
Martin-du-Frêne (Ain), un squelette ei 
des poteries ont été mis au jour 2%, Une 
tombe à inhumations de Sarraltroff (Mo- 
selle} a fourni des monnaies de Domitien, 
de Nerva, d'Hadrien, et une statuette en 
terre cuite représentant une femme de- 
bout tenant devant elle un agneau 26, 


6. Arts et métiers. — Ch. Picard 297 
poursuit la publication de sa si utile 
chronique de la Sculpture étrusco-latine 
(1940-1946). De Sylla à Auguste. J'ai pu- 
blié un treizième volume de suppléments 
aux tomes IT et IIT (Aquitaine et Lyon- 
naise. Territoire occupé par les Eduens), 
du Recueil général des bas-reliefs, sta- 
tues et bustes de La Gaule romaine 298, 

Parmi les sculptures nouvellement dé- 
couvertes ou récemment publiées, on 


(294) A. LEROI-GOURHAN, Rapport sur l’acti- 
vité du centre de documentation et de recher- 
ches préhistoriques, 1948-1949, p. 2. 

(295) P. WUILLEUMIER, Gallia, VI, 1, 1948, 
D. 220. 

(296) E. DELORT, ibid., p. 239. 

(297) R.E.L., 1949, p. 234-267, 

(298) Paris, Presses Universitaires de Fran- 
ce, 1949, in-4°, 


retiendra : la description de dieu accrou- 
pi d'Aigueperse (Haute-Vienne), trouvée, 
en 1880, non loin du château, dans une 
région qui n'avait fourni jusqu'à main- 
tenant aucun exemple aussi précis de 
celle divinité au torque2%9, Une tête 
d'éphèbe en marbre blane à été recueillie, 
en 1943, à Forcalquier (Basses-Alpes)300, 
Le Bilerrois à fail connaître un certain 
nombre de pièces nouvelles : des fouilles 
pratiquées autour et dans la cathédrale 
de Saint-Nazaire, à Béziers (Hérault)301, 
ont donné, dans le cloître, une plaque de 
pierre portant un navire voguant sur les 
flots de la mer où nagent des poissons, 
et, à gauche dans une mélope, un homme 
nu debout, brisé à mi-corps; sur le terre- 
plein devant la porte de la face septen- 
trionaie, une main colossale en marbre, 
tenant une boule percée pour soutenir 
une figurine; sur la place des Bons- 
Enfants, dans le sous-sol de la maison 
du Dr I, Bergé 302, deux têtes de femmes 
en marbre; au quartier Saint-Jacques, 
dans une muraille du couvent des Capu- 
cins, un autel votif, orné sur la face 
antérieure de deux palmettes superpo- 
sées 303; ___ à Rouzan (Hérault), statue de 
femme drapée, les mains ramenées sur 
les seins 304: __ x Sauvian (Hérault), lieu- 
dit La Pasquière, urne en marbre, à décor 
de rinceaux sur la panse et tête de fem- 
me, le visage encadré par deux longues 
boucles de la chevelure 305); __ tête de 
Jupiter en granit, trouvée à La Besse, 


(299) A. BLANCHET, B.A.C., décembre 1948, 
p. VI-VII; — F. DELAGE, Bull. soc. hist. el 
archéol. Limousin, LXXXIII, 1949, p. 35-38. 

(300) M. PROVENCE, Rhodania, 29, 1947, p. 
19-20. 

(301) R. Ros, Bull. soc. archéol., scientif. 
litt. Béziers, XV, 1949, p. 10-11, pl. VIII. 

(302) 1bid., p. 10. 

(303) Ibid., p. 9-10, pl. II. 
(304) Ibid, p. 14, pl. XI: 
(305) 1014, p, 16, pl XIV: 
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près de Saint-Léonard (Haute-Vienne)306; 
__ statue de Mercure en pierre, avec le 
pétase et le caducée, brisée à mi-corps, 
recueillie à Orléans (Loiret), dans les 
gravats de la reconstruction au bord de 
la Loire 307, 

La découverte, dans une sépulture mé- 
rovingienne, pratiquée dans Îa grande 
villa de Montmaurin (Haute-Garonne), 
d'une statue, en marbre pyrénéen des 
carrières de Sost, de Vénus du type 
«à la tortue», précise l'existence, dans 
la région des Pyrénées commingeoises, 
d'ateliers de marbriers indigènes, conser- 
vant, au 11° siècle de notre ère, les tradi- 
tions classiques 398. 

Au monument de ÿpaint-Julien-les- 
Martigues (Bouches-du-Rhône), ni le re- 
lief, ni son socle ne sont en place : ils 
ont été englobés dans la maçonnerie, lors 
de la reconstruction de la chapelle, envi- 
ron 1805-1824, et auraient été empruntés 
aux ruines du Val-Saint-Julien, à l'Est 
du château d'Agut 309. 

Le fragment de sculpture, en caleaire 
blanc, trouvé à Paris, dans les ruines du 
Palais de la Cité, représentant une proue 
de navire, ornée sur la coque des figures 
d'un Centaure marin, tenant une patère, 
d'une Néréide, assise sur une queue de 
squale et d’un Eros ailé, tenant l’umbella, 
donné pour disparu par E. Espérandieu 
(n° 3161), a été retrouvé dans les collec- 
tions lapidaires du Musée Carnavalet à 
Paris 310, 

En plus de leur destination utilitaire, 


(306) Bull. soc. hist. et archéol. Limousin, 
LXXXIII, 1949, p. 244-247. : 

(307) R. Lours, Gallia, NI, 1, 1948, p. 248. 

(308) M. LABrousSE, Mélanges offerts à M. 
le Professeur Magnien, Toulouse, 1949, p. 39- 
46. 

(309) F. BENo1T, Gallia, NI, 1, 1948, p. 171- 
(fo: 

(310) M. DURAND-LEFEBVRE, B. S. N. 4. F. 
1946-7, p. 33-35. 
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les supports placés sous les pieds de divi- 
nités ou de certains personnages, sur les 
reliefs gallo-romains, prendraient encore 
une signification honorifique, par analo- 
gie aux tabourets que l’on place sous les 
pieds d'un dieu ou d'un souverain assis 
sur un trône äl1, 

Grâce à des découvertes et à de nou- 
velles études, un sérieux progrès est réa- 
lisé quant à la recherche de sources 
artistiques auxquelles puisèrent les bron- 
ziers gallo-romains et aux transforma- 
tions qu'ils apportèrent à ces modèles. 
Les collections du Musée des Antiquités 
Nationales se sont enrichies d'une pré- 
cieuse statuette de Mercure en bronze, 
découverte à la Neuville-en-Hez (Oise). 
Elle se rattache à tout un ensemble de 
figurines d'inspiration polyclétéenne, exé- 
cutées en Italie, représentant Hermès, 
avec où sans la chlamyde, debout et nu, 
le caducée dans la main gauche, la bourse 
dans l’autre main. L'influence de Poly- 
clète apparaît dans la pose, dans les dé- 
tails de la musculature et de la coiffure. 
C'est un document nouveau, qui, de mê- 
me que les Apollons d'Allerey et de Vo- 
lesnes {Saûne-et-Loire) et le Mercure 
d'Heddernheim, permet de suivre les 
transformations, apportés dans les ate- 
liers de bronziers italiens et gallo- 
romains, aux types statiques créés par 
les grands maîtres de la sculpture grec- 
que 312, La statuette de Mercure, trouvée 
fortuitement dans l’'oppidum d’Aumes 
(Hérault), est inspirée d'un prototype 
gréco-romain, continuant lés traditions 
péloponésiennes du v° siècle et, par ses 
formes athlétiques, peut être également 
rattachée aux images d'inspiration po- 
lyelétéenne 38, T'Apollon à la cithare 


(311) À. COLOMBET, ibid., p. 116-117. 

(312) R. LANTIER, Mél. Ch. Picard — Rev 
archéol:, 1948, 9. p. 954-560. 

(313) J. JANNORAY, Gallia, VI, 1. 1948. p. 206- 
AU 
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d'Uriage (Isère), au Musée de Genève 314, 
fondu dans un atelier gallo-romain, re- 
monte à une création de l'époque hellé- 
nistique, adaptant l'Apollon sauroctone, 
en modifiant l'attitude de la jambe gau- 
che, comme dans le Pothos de Scopas. 

Au sujet de la publication d'une figu- 
rine de Mercure assis sur un rocher qui 
lui sert de siège, trouvé \dans les subs- 
tructions d'un établissement antique in- 
cendié, à Chissey-les-Mâcon (Saône-et- 
Loire), A. Blanchet 315 fait remarquer 
qu'en présence des variantes rencontrées, 
les bronziers n'ont pas suivi un seul et 
unique modèle et qu'il ne faut pas re- 
chercher, dans toutes ces statuettes, le 
type exact du Mercure Arverne de Zéno- 
dore. L'attribution d’un modèle unique 
à Zénodore n'est qu'une hypothèse. II 
reste cependant que le Mercure assis à 
été fréquemment représenté en Gaule. 

Une statuette de bronze de Vénus, de- 
bout et nue, a été recueillie à Sauvian 
(Hérault)316 et un médaillon d'argent, 
décorant un plat, représentant une Vic- 
toire ailée, au bourg de Saint-Christophe, 
à Saint-Jean-de-Couze (Savoie)317, 


On s'était trompé sur le sexe de la sta- 
tuette en bronze de Bavai dans laquelle 
on croyait reconnaître une copie du 
« Blessé défaillant» de Crésilas. Si la 
musculature paraît mâle, le sexe ne l'est 
pas et le moyen bronze représente une 
Amazone 318, dont elle porte le vêtement, 
le casque, et le sculpteur a pris soin de 
multiplier à ses côtés les attributs ama- 


(314) W. DEoNNA, Les Musées de Genève, 6, 
1949, n° 6. 

(315} A. BLANCHET, B. S. N. A. F., 1945-1947, 
p. 159-162. 

(316) R. Ros, Bull. soc. archéol. scientif. et 
litt. Béziers, XVI, 1949, p. 14 et pl. XII. 

(317) Dr P. Biscx, Rhodania, 29, 1947, p. 16- 
18. 

(318) Ch. PrcarD, R.E.L., 21, 1949, D. 110- 
To 


zoniens : la double hache figure dans les 
motifs du lampadaire adventice, et par- 
mi les accessoires jusqu'ici non replacés, 
figure un pelit bouclier en forme de 
pella. «On a donc voulu représenter à 
Bavai, comme support de lampadaire, 
une Amazone, dotée extérieurement d'une 
musculature un peu virile, mais bien 
caractérisée par sa chevelure, l'ovale pur 
de son visage, ses joues lisses, son costu- 
me, ses allributs et le reste ». Si le moyen 
bronze de Bavai ne peut rien nous ap- 
prendre sur le «Blessé défaillant» de 
Crésilas, il apporte un témoignage direct 
sur les tendances d'une époque où la 
vertu virile, asexuée, des Amazones, fut 
mise à l'honneur à la cour de Commode, 
aussi bien qu'au cirque. C'est alors qu'à 
l'occasion on fit, des Amazones, des por- 
te-flambeaux, et elles incarnent la vic- 
toire difficile des batailles ou des chasses. 


On doit encore à Ch. Picard 319 d’avoir 
‘amené à sa date exacte le très beau vase 
d'argent, recueilli devant Alésia, en sep- 
tembre 1862. Il n'appartient pas à la 
période augustéenne, comme on le cata- 
logue généralement, et il n’a pas été exé- 
cuté dans l'atelier de l’un de ces argen- 
tarii, aont un témoignage de Pline (N.H., 
34, 162) fait d'Alésia un des centres de 
leur industrie. Le canthare d’Alise s’ap- 
parente directement au canthare d'argent 
d'Hildesheim, et sur l’un et l’autre repa- 
raissent les mêmes recherches d'effets 
décoratifs réalistes, d'ajustements asso- 
ciés, rubans et guirlandes, aux tendances 
illusionnistes ceux-là, caractérisant les 
vases inserits d'Hadra, au Musée d’Ale- 
xandrie, datant du 1fi° siècle avant notre 
ère, Dans l'histoire de ces orfévreries, 
qui toutes doivent être rapportées à la 
première période hellénistique, le sky- 
phos d'Alise est «le plus historiquement 


(319) C.R.A.I., 1949, p. 189-195. 
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instructif : un témoin-jalon, une tête de 
série ». 

Ces mêmes argenteries ont été imitées 
dans les officines des potiers d'Arezzo, 
dont la chronologie augustéenne au point 
de départ est désormais bien fixée 320. 
Un nouvel et très important exemplaire 
de ces transpositions en terre cuite de 
modèles métalliques à été découver! 
dans les ruines d’une maison, située dans 
la partie Nord-Ouest de Castel-Roussil- 
lon (Pyrénées-Orientales)321 Il s'agit d'un 
grand gobelet (modiolus), conservé depuis 
la base sur une hauteur de 0 m. 085, à 
décor quadripartite : de part et d'autre 
de la tête de taureau, servant de support 
à l’anse, le champ est divisé en compar- 
timents par quatre autels, dont la face 
antérieure est ornée d’une scène de danse 
à trois personnages féminins. Deux des 
autels conservés sont surmontés, l’un 
d'une colonne à tenons de bardage, l’au- 
tre d'un trépied. Dans chaque comparti- 
ment, sur un sol semé de rocailles, évo- 
luent quatre danseuses, affrontées deux 
à deux et dont deux attributs, une {orche, 
la flamme en bas, et un thyrse sont seuls 
parvenus jusqu'à nous. Des rubans cou- 
rent à mi-hauteur et une guirlande de 
lierre, au sommet de la panse, supporte 
des instruments de musique, dont une 
cymbhale. Bien que le fragment portant 
l’estampille n'ait pas été retrouvé, il est 
certain que le modiolus appartient à 
l'atelier de M. Perennius Tigranus. Tous 
les sujets ont été obtenus au moyen de 
poincons surmoulés sur des motifs em- 
pruntés à des argenteries célèbres. Seul, 
l'outil du ciseleur peut avoir donné nais- 
sance à un travail aussi fin et aussi pré- 


(320) H. DRAGENDORFE et C. WATZINGER, AT- 
relinische Reliefkeramik mil Beschreibung des 
Sammlung in Tubingen. Reutlingen, 1948, in- 
ao 

(321) R. LANTIER, C.R.A.I., 1949, p. 200-209. 


cis, et bien des détails de ce décor tra- 
hissent le métal : sols rocailleux desti- 
nés à accrocher la lumière, draperies aux 
plis frisés tournés en coquille par le bas, 
artifice de toreuticien. Ce n’est pas là, 
d'ailleurs, un procédé exclusif à la tech- 
nique des potiers arétins : les ateliers 
de Libertus, à Lezoux, du maître K. d'Hei- 
ligenberg, de Dexter et de Satto de Trè- 
ves, tirent une partie de leur répertoire 
iconographique par moulages d’orfévre- 
ries hellénistiques et d'emblema 322. N'a- 
t-on pas découvert en fouillant à Trèves, 
une officine de potier gallo-romain du 
Iv° Siècle, qui a donné des moulages de 
pièces d’orfévrerie 33 ? Le gobelet de 
Castel-Roussillon présente le grand inté- 
rêt de faire connaître, par certains dé- 
tails de sa décoration, apport pittoresque 
des rocailles dispersées sur le sol, recher- 
che de l'effet rude et rustique donné par 
la colonne à tenons de bardage, une 
source d'inspiration autre que les argen- 
teries alexandrines. Ce décor de la co- 
lonne, on ne le connaît encore qu'à Stra- 
tos et Sur une peinture de Loikos, remon- 
tée à Boscoreale, dans la villa de Fabius 
Sinistor, figurant l'intérieur de la cour 
royale macédonienne de Pella, à l'époque 
de la reine Phila et d'Antigone Gonatas. 
Ce détail précis oriente la recherche 
vers les orfévreries macédoniennes, dont 
Fexistence est attestée par Tite-Live 
(XXX VI, 40; XLVI, 39, 2), lorsqu'il men- 
tionne les cratères, les phiales, les cou- 
pes, les cornes à boire en argent qui, au 
second jour du triomphe de Paul-Emile, 
après Pydna, défilèrent devant la plèbe 
romaine, 


Avec le rrr° siècle de notre ère, le goût 


(322) J.-J. HATT, Mél. Ch. Picard = Rer. 
archéol., 1948, I, p. 426-432. 

(323) G. FAIDER-FEYTMANS, Mariemont. Cata- 
logue de l'exposition des chefs d'œuvre de la 
Rhénanie romaine, 1948, n° 99, 100. 
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des Gallo-Romains, pour les pièces d'or- 
févrerie, n’est pas moindre, mais il se 
tourne vers des décors qui s'étaient déjà 
Mmanifestés avant la conquète., On assiste 
alors, dans les ateliers de bronziers el 
d'orfèvres, à la renaissance de l’ornemen- 
tation en émail champlevé. Telle est la 
patère, découverte à Amiens, dans les 
ruines de la demeure gallo-romaine ex- 
plorée à l'angle des rues des Trois Gail- 
loux et de Robert de Luzerches 324, De 
même que la coupe de Rudge (Weltshire, 
Angleterre), elle porte une inscription 
donnant, de l'Ouest à l'Est, les noms des 
Stations du Mur d'Hadrien, au début du 
ui siècle, témoignant ainsi des liens qui 
unissaient alors la Bretagne à Amiens, 
gîte d'étapes pour les troupes se rendant 
dans l'île et séjour de leurs vétérans. 

Le Musée Carnavalet conserve des 
moules pour la fabrication de la poterie 
sigillée, découverts à Paris, confirmant 
ainsi l'importance de l'industrie de la 
céramique dans la région parisienne, ri- 
che en argiles plastiques et en sables 
bartoniens, fournissant une excellente 
terre à four325. Un autre centre de 
fabrication a été découvert à Ourches 
(Drôme)326. 

Pour la chronologie des officines gallo- 
romaines de potiers, des éléments précis 
sont apportés par l'étude des formes. On 
sait que les vases carénés disparaissent 
entre 70 et 80 après J.-C. La présence 
d'un exemplaire Drag. 29, dans l'atelier 
de Chémery, permet de reporter l'activité 
de Satto antérieurement à l'an 80 327. 

La découverte à Arenthon (Haute- 
Savoie) d’une amphore timbrée au nom 


(324) J. HEuRGON, ibid, p. 125-128. Voir 
plus haut, p. 221. , 

(325) M. DURAND-LEFEBVRE, B.S.N.A.F., 1945- 
1947, p. 241-242. 

(326) J. SAUTEL, Gallia, VI, 1, 1948, p. 224. 

(327) J.-J. Hart, Cahiers d’archéol. et d'hist. 
Alsace, 1949, p. 284. 


L(ucius) V(alerius) Trophim(us), marque 
un nouveau jalon dans l'aire commerciale 
de ce potier viennois, dont les produc- 
Lions ont déjà été rencontrées à Vienne, 
à Sainte-Colombe, à Aix-les-Bains, à 
Orange el à Aix-en-Provence 328, 


Par les précisions chronologiques 
qu'elle apporte, la céramique sigillée est 
ulilisée comme l’un des principaux chro- 
nomètres dans la datation des couches 
archéologiques. J.-J. Hatt329 propose 
d'utiliser dans le même but la poterie 
commune et dresse un aperçu de son 
évolution, principalement dans le Nord- 
Est de la Gaule. Un classement de ces 
vaisselles domestiques s'inscrit dans les 
cadres suivants : une période gallo- 
romaine précoce, de 25 av. J.-C. jusqu'au 
règne de Claude; une seconde, couvrant 
les règnes de Claude à Domitien; une 
troisième, de 80 à 160; une quatrième, 
de Marc-Aurèle à l'Empire gaulois; une 
cinquième, entre 260 et 410. La plupart 
des formes ont leur origine dans les fa- 
brications de La Tène III, surtout dans 
les vases ovoïdes et les jattes carénées, 
appelés les uns et les autres à une lon- 
gue survie. Son évolution est fonction de 
l'histoire : elle subit les contrecoups des 
événements politiques et militaires et 
dépend étroitement du elimalt économi- 
que, variations de l'équilibre entre la 
grande production industrialisée et la 
petite fabrication locale, s'adressant à 
une clientèle limitée. Dès le début de la 
domination romaine, un premier contact 
s'est établi entre les potiers celtiques et 
les officines italiennes, important en 
Gaule des amphores vinaires, des vases 
d'Arezzo et les vaisselles domestiques qui 
lôs accompagnent, Mais ces produits ne 


(328) P. WUILLEUMIER, Gallia, VI, 1, 194 
p. 225. 

(329) J.-J. HATT, R.E.A., LI, 1949, p. 101- 
128. 
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font pas encore une sérieuse concurrence 
à l’industrie gauloise. Aussi les officines 
se multiplient-elles entre Loire et Ga- 
ronne, spécialement dans la vallée de 
l'Allier, Mais en Rhénanie, où la fabri- 
cation locale est moins bien organisée, 
une concurrence sérieuse lui est faite 
par les ateliers légionnaires ou italiens, 
alors que les grands centres de Saint- 
Rémy-en-Rollat, de Gannat et de Vichy, 
de Lezoux, travaillant en série, éliminent 
toute concurrence. Des officines se créent 
en Champagne et en Argonne. A partir 
du règne des Flaviens, et pendant le 
11° siècle, la poterie commune indigène se 
standardise, les vases deviennent plus 
faciles à fabriquer, plus pratiques aussi. 
Des types disparaissent du marché, la 
terra nigra et la vaisselle en coquille 
d'œuf, L'insécurité grandissante, environ 
160, le marasme économique redonne un 
regain d'activité aux petits ateliers lo- 
caux. La sigillée passe de mode, rempla- 
cée par la verrerie. On assiste également 
à un retour accentué vers les décors cel- 
tiques dans les officines d'Argonne et de 
Champagne, au 1v° siècle. Le même fait 
d’ailleurs est commun aux autres bran- 
ches de l’industrie gallo-romaine à cette 
époque. De très utiles répertoires graphi- 
ques des formes de cette vaisselle domes- 
tique accompagnent cet excellent mé- 
moire. 

Il n'y a guère à signaler parmi les sta- 
tuettes de terre cuite, récemment décoau- 
vertes, que celle trouvée en forêt de 
Schaffouse, près du cimetière de Seltz 
(Bas-Rhin), avec un petit vase en verre, 
représentant un jeune garcon, tenant 
une pomme dans la main gauche, vêtu 
d'une tunique et du ecucullus, dont les 
cordons retombent sur le haut de la poi- 
trine (époque de Marc-Aurèle)330, 


(330) Du même, Cahiers d’'archéol. et d'hist. 
Alsace, 1949, p. 259. 


Un atelier de tailleur de pierres, spé- 
cialisé dans la fabrication d’urnes funé- 
raires à panse sphérique, a été découvert 
à Gosselming (Moselle)331, 


Les études d'histoire économique ont 
la faveur des candidats aux diplômes 
d'études supérieures d'histoire 332, Ch. 
Cassagneau étudie L'agriculture dans la 
Gaule romaine jusqu'aux invasions du 
IIIe siècle, essai des connaissances frag- 
mentaires fournies par l'archéologie, la 
toponymie et la tradition littéraire. On 
relève l'existence de nombreux domaines 
moyens, constitués autour des villas et 
dans les régions montagneuses et boisées 
(Vosges), de villages de vocation pasto- 
rale; la vie et la production paysanne 
restent à peu près inconnues; — M. Bur- 
nand traite de L'économie rurale de la 
région rhodanienne aux 17 et me siècles 
après J.-C.; — H. Heintz s'est attaché à 
des Observations sur le commerce et 
l'industrie dans le Nord-Est de la Gaule, 
d'après la terre sigillée; — Jane Cavailhès 
a entrepris des recherches sur Le Com- 
merce des vins en Gaule romaine. 


7. Religion. — Au centre de l'ile de 
Saint-Honorat, à Lérins (Alpes-Mariti- 
mes), s'élevait un sanctuaire paien, au- 
quel appartenait la statue de Priape, 
conservée au monastère de l'ile 333 
M. Labrousse 334 a donné une longue et 
précise description du petit sanctuaire 
de carriers et de ses mobiliers cultuels, 
fouillé, puis disparu, dans un éboulement 
de la falaise à Saint-Béat (Haute- 
Garonne), au Mahl de los Figuras. 


(331) E. DELORT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 238- 
299. 

(332) Rev. hist., GCIV, 1950, p. 171-175. 

(333) F. BENOIT, Gallia, VI, 1, 1948. Del 

(334) Mél. Ch. Picard = Rev. archéol, 1948, 
2, p. 481-521; — Cf. R. LANTIER, Gallia, VI, 1 
1948, p. 283. 
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Aux Fontaines-Salées (Yonne), le lieu 
de culte qui s'étend au Nord, entre les 
thermes et le champ d'urnes, présente 
quatre périodes dans l'histoire de sa 
construction, dont les trois premières 
correspondent à celles relevées dans les 
bains. Les plus anciennes maçonneries 
remontent au rer siècle. Le sanctuaire 
affecte alors la forme d'un rectangle 
allongé, qu'entoure un mur, succédant à 
une palissade, en avant des puits à cuve- 
lages de bois. Au centre de la face occi- 
dentale, s'ouvre une salle carrée. Au 
cours de la seconde moitié du n° siècle, 
à l'Est de l'enceinte, on construit au- 
dessus des puits abandonnés un portique 
exhaussé. Du côté opposé, l'enceinte est 
prolongée vers l'Ouest, en entaillant le 
flanc de l’ancien lit de la Cure, si bien 
que ies murs du péribole prononcent une 
terrasse. La seconde moitié du siècle 
et les vingt-cinq premières années du 
ir siècle correspondent à une période de 
délabrement, conséquence des briganda- 
ges désolant alors le pays éduen. La se- 
conde moitié de ce siècle est occupée par 
des restaurations, l'enceinte est traversée 
par une voie empierrée, large d'environ 
2 m., 50. Au n° siècle, les fondations 
d'une cella reposeront sur cet empierre- 
ment, abritant les fragments d’un grand 
bas-relief, d’une inscription en belles 
capitales et des ex-voto, phallus et main 
tenant un fruit. La présence, sous le 
portique, le vestibule et le bétonnage de 
la cour, de puits à cuvelage d'énormes 
troncs de chêne évidés, précise l'existence 
du sanctuaire au temps de l'indépendance, 
transformé à plusieurs reprises à l'épo- 
que gallo-romaine. Le plan est à rappro- 
cher de ceux des lieux de culte de Dea 
Bibracta, au Mont-Beuvray, et du Mont- 
martre à Avallon 335. 


(335) R. Louis, Gallia, VI, 1, 1948, p. 249- 


La reprise, à Saint-Germain-Source- 
Seine (Côte d'Or), des fouilles dans le 
sanctuaire gallo-romain, à porté sur la 
partie septentrionale des édifices repé- 
rés en 1836-1842, Au Nord-Ouest, l'angle 
Sud-Ouest d'une nouvelle construction à 
plan carré a été dégagée, au Nord du 
prétendu temple. Elle à fourni de nom- 
breux ex-voto, yeux, géniloires en pierre, 
têtes, troncs, fragments de jambes en 
haut-relief ou en ronde-bosse; quelques 
offrandes présentent un caractère plus 
original, têtes de taureau, de femme, pe- 
tit torse féminin en pierre; buste de 
déesse-mère avec deux enfants en terre 
cuite; tessons peints et fragments de 
poterie de la fin du rer siècle au 11re siè- 
cle, La construction date du rer siècle. Sur 
la terrasse supérieure, un long mur à 
élé mis au jour, avec seuil ouvrant au 
Nord sur des annexes : grande cour à 
péristyle avec portiques sur trois de ses 
côtés, où jaillissait peut-être la source. 
Le portique mène dans des annexes, dont 
la plus importante, au Sud, présente un 
plan très allongé; là se trouvait la statue 
de la déesse, deux marches y condui- 
saient 336, Comme au théâtre de Vienne, 
c'est un petit temple d'Hercule, qui était 
installé aux arènes de Senlis (Oise), dans 
une petite chambre basse, située sous la 
tribune impériale 337 et pourvue de sept 
niches, dont une plus importante pour la 
statue d'Hercule, les autres abritant les 
effigies de Minerve, déesse des exercices, 
de Vénus, déesse des théâtres, Mars, dieu 
des combats, Mercure, dieu de la lutte, 
Diane, déesse des chasses, ainsi que le 


254: — B.S.N.A.F., 1945-1947, p. 223; — Ann. 
Bourgogne, XXI, 1949, p. 56-57. 

(336) L. LERAT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 231- 
233: — Ann. Bourgogne, XXI, 1949,, p. 231- 
239. 

(337) G. MATHERAT, B.S.N.A.F., 1945-1947, 
p. 187-188. Voir plus haut, p. 220. 


236 R. LANTIER 


font connaître Vitruve, Eumène ef Sal- 
vien. Les arènes de Senlis étaient à la 
fois un gymnase, un amphithéâtre, un 
théâtre et un cirque. 

Plusieurs éludes sont consacrées à la 
répartition des cultes à travers la Gaule 
romaine. Dans la Haute-Vienne, la tra- 
dition place un temple sous la cathédrale 
Saint-Élienne à Limoges; un temple de 
sourees est mentionné par le Pseudo- 
Aurélien, à Saint - Laurent - les - Eglises; 
des sancluaires étaient consacrés à Jupi- 
terra Jioux et-_àa La Besse: a Pluton, à 
Saint-Martin; à Hercule, à Rançon; à 
Cybèle, à Texon. On connaît également 
des autels dressés en l'honneur de divi- 
nilés rustiques à Verneuil-Mouthiers, à 
Arnac-la-Poste 338. Deux diplômes d'étu- 
des supérieures d'histoire traitent, l’un 
du Culte d'Hercule dans la Gaule romaine 
(M.-Th. Simon), l’autre du Sanctuaire 
gallo-romain (M. Euzennat)339, 

Après avoir dressé l'inventaire des 
monuments relatifs au culte de Mithra 340 
et d'Epona 341, dans le pays éduen, E.The- 
venot précise la nature et le caractère du 
culte rendu à ces divinités. La religion 
de Mithra, apportée en Bourgogne par 
les soldats ou les étrangers, s’est installée 
partout dans les bourgades aux vieux 
noms celtiques, lieux de passages, nœuds 
routiers, et aussi sanctuaires des eaux. 
Aussi Mithra ne reste pas un étranger 
et son culte ne se développe pas en 
marge des traditions, mais tire sa force 
et ses racines du culte même rendu au 
dieu des sources. De là, l'assimilation 
Mithra-Apollon et le fait que le premier, 


(338) F. DELAGE, Bull, soc. hist. et archéol. 
Limousin, LXXXIII, 1949, p. 121-129. 

(339) Rev. hist, COL, 1949, p. 151-159. 

(340) E. TREVENOT, Ann. Bourgogne, XXI, 
1949, p. 245-260. 

(341) Du même, L’antiq. class., XVIII, 1949, 
p. 386-400. 


dieu solaire, a été consulté aussi comme 
dieu des eaux. Le dieu tiendrait ainsi 
une place plus importante qu'on ne le 
supposait dans le panthéon éduen. 


La répartition des monuments d'Epona 
est fort inégale : en dehors d'un centre 
autunois, on relève un groupement assez 
net à l'Ouest, dans le Nivernais et une 
prédominance dans le massif à l'Ouest, 
en Auxois et dans les côtes beaunoise et 
chalonnaise. Les exemplaires de cette 
imagerie ont été trouvés à la fois dans 
des temples et dans des édifices privés 
(villas). Si, parmi les dévots d'Epona, 
figurent des éleveurs de chevaux, il sem- 
ble bien que l’on doive compter parmi 
eux tous ceux qui, de quelque manière, 
avaient à utiliser le cheval. Mais Epona 
n'est pas que la déesse protectrice des 
chevaux, sa fonction principale: elle 
apparaît encore comme un personnage 
divin bien plus complexe, et cette com- 
plexité est la conséquence de ses origines 
celtiques. Incarnation de la grande déesse 
gauloise, Epona est encore une divinité 
de la prospérité, divinité des sources, 
parèdre possible du dieu cavalier, c'est- 
àa-dire d’un dieu des morts. Aux côtés de 
Dis Pater, le dieu au maillet, elle est à 
la fois la protectrice des vivants et des 
défunts. 

C'est également une divinité de l’abon- 
dance en rapport avec le dieu des sour- 
ces et de la végétation, qui se cache sous 
les aspects multipies de la divinité aux 
oiseaux, dont les manifestations du culte 
sont réparties à travers la Bourgogne, le 
Nivernais, la Gascogne, la Suisse et la 
Bretagne: c'est aussi une déesse oracu- 
laire, une divinité de l'au delà 342. 

Le Tricéphale des vases planétaires de 
Bavai (Nord) a provoqué un nouvel essai 


(342) A. COLOMBET, Mél. Ch. Picard = Rev. 
archéol., 1948, I, p. 224-240. 
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d'interprétation 343: {fous les vases, sur 
lesquels apparaît son image, à Bavai, à 
Jupilles, près de Liége, et à Troisdorf, 
près de Cologne, appartiendraient au 
Im siècle, en un temps où se répand la 
coutume de consacrer chaque jour de la 
semaine à l'un des sept dieux identifiés 
aux planètes, Les dieux imberbes seraient 
des divinités féminines, Luna, Vénus, 
c'est-à-dire les déesses du lundi et du 
vendredi. Une autre figure, également 
imberbe, ne pourrait être que Sok Par 
une analyse nouvelle, en prenant les fi- 
gures de gauche à droite, R. Petazzoni 
propose, le vase étant comme un calen- 
drier que l'on tourne chaque jour, l'iden- 
tification : Tricéphale — Sol. On aurait 
ainsi l'expression maladroite de l’un des 
thèmes de la légende de Mithra, répandu 
aux frontières de l'Empire. A cette inter- 
prétation, on pourra objecter labsence 
d'un culte de Mithra chez les Nerviens 
et les Rèmes, et l'existence de vases pla- 
nétaires avant le 11r° siècle. 


Les origines de la légende d'Héraklès, 


en Gaule, témoignent d’une incubation 
bien antérieure à l’époque romaine 344 et 
révèlent les contacts du monde grec avec 


l'Occident lointain, antérieurement à la. 


fondation de Marseille. Dans cette litté- 
rature relative à la découverte des 
Echelles de FOccident, le carrefour de 
la route de terre et du delta du Rhône 
apparaît comme une étape primordiale. 
La tradition héracléenne, en territoire 
marseillais, est intimement liée à la lutte 
contre les peuplades indigènes, qui tien- 
nent le pays depuis les Alpes jusqu'à 
l'Aude, et ses sanctuaires sont autant de 
citadelles, jalonnant le territoire mari- 
time soumis à la domination phocéenne. 
Une évolution se manifeste, marquant 


(343) R. PerTazzoNt, The Journal 0f Celtic 
Studies, I, 1949, p. 35-46. 


€ 


une situation différente par l'adaptation 
de cette légende aux traditions celtiques, 
pendant l'époque hellénistique, La route 
de terre l'emporte sur la voie maritime, 
car elle conduit dans l'extrême Ouest 
européen, où se place le domaine des 
morts, dans les Iles Bienheureuses. On 
constate alors une assimilation avec les 
monstres infernaux, gardiens des Enfers, 
que le héros doit combattre. Le culte 
d'Hercule est alors particulièrement vi- 
vace dans la basse vallée du Rhône, dans 
les sancluaires chloniens des Saintes- 
Maries, au débouché de la Crau, et de 
Glanon. 


Cette religion de la mort à des racines 
non moins profondes dans le passé da 
la Gaule méditerranéenne avant la con- 
quête romaine, M. Renard 345, F, Benoit 346 
et P. Lambrechts 347, se sont attachés à 
suivre les manifestations de ces croyan- 
ces avant et pendant l'époque gallo- 
romaine, telles que les font connaître les 
monuments de la sculpture, lions et lou- 
ves androphages, dieu cavalier au géant 
anguipède, «têtes coupées », représenta- 
tions diverses d'une même allégorie, de 
caractère religieux ayant une fonction 
funéraire, (traduisant le concept de la 
victoire sur la mort, l’immortalité pro- 
mise au défunt n'étant que le triomphe 
obtenu sur les puissances du mal, les 
auteurs mêmes de la mort. 


Pourquoi poursuivre inutilement une 
controverse sans objet au sujet de la 
«tête. coupée» de Libourne (Gironde)? 


(344) F. Benorr, Lettres d'Humanîté, VII, 
1949, p. 104 sq. 

(345) Hommages à J. Bidez et F. Cumont, 
coll. Latomus, Il, p. 277-293; — Latomus, VIN, 
1949, p. 254-262. 

(346) Latomus, VIII, 1949, p. 263-274; — 
Rev. dét. ligures, XV, 1949, p. 243-249. 

(347) Latomus, VIII, 1949, p. 150-151. 
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H. de Sarrau 348 reprend une explication, 
qui n'est pas viable, sur lappartenance 
de ce chef à une statue d'Apollon. Très 
justement, F. Benoit 34 fait remarquer 
que nous sommes là en présence d'un 
masque funéraire ayant appartenu à une 
sépulture d'enfant. L’hermès est à la 
ressemblance du double du mort, iden- 
tifié à un dieu. l'affaire est désormais 
bien jugée. 

A propos des représentations du dieu 
et de la déesse, la tête surmontée d'une 
ramure de cerf, porteurs du torque, 
A. Blanchet 350 observe que ces attributs 
représentent des motifs de richesse, et 
signale qu'une monnaie à l’are-en-ciel 
de Gagers porte l'image d'une tête de 
cerf, Cernunnos serait alors le dieu de 
la richesse. La tradition du Cerf, symbole 
de richesse, dont lorigine est à recher- 
cher dans les temps anciens, à traversé 
les siècles. La tête de Cerf paraît sur 
les lingots de l'épargne au temps de 
Charles VI. C'est un emblème à la fois 
royal" et financier. Mais le Cerf. se re 
trouve encore au Palais de Justice de 
Paris, sous la forme d’une figure de bois, 
qui fut détruite par le feu, dans l’incen- 
die du 7 mars 1618. L'animal est ainsi 
lié à l’idée de justice, et pour expliquer 
cette association, on nous rappelle que 
le mot justicia a été synonyme d'aequitas 
et que l’un et l’autre ont servi sur les 
exagia pour affirmer la bonté des espèces 
romainés et la régularité des opérations 
monétaires. 

On s'étonne qu'une revue, aussi bien 
informée, que le Bulletin de la Société 
normande déludes préhistoriques ait pu- 


(348) H. DE SARRAU, Bull. soc. hist. el archéol. 
Libournais, 1949, p. 91-98: 1950, p. 13-20. 

(349) F. BENOIT. B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 95- 
100, 

(350) À. BLANCHET, Bull. classe lettr. et sc. 
pol. Acad. Belgique, 5° sér. XXXV, 1949. P. 
316-328. 
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blié un article aussi dénué de sens his- 
torique et de critique que l'étude de 
M. Autin 351 sur la déesse des fana nor- 
mands. Les figurines, recueillies dans ces 
sancluaires rustiques, représenteraient 
les enfants de la donatrice ou la dona- 
trice elle-même. Que vient faire Baby- 
lone en cette affaire ? Les Gaulois venus 
de l'Euphrate ! Et dire que l’on a trouvé 
des statues de culte dans le fanum de 
Saint-Aubin-sur-Mer (Calvados) et dans 
les fana rhénans. Pour être original, il 
faut bien connaître son sujet, ce qui n’est 
pas le cas en cette affaire. 


8. Numismatlique. — Des trésors mo- 
nétaires ont été découverts : en mer, au 
large du phare de l'Espiguette, dans un 
askos à reliefs de cortèges dionysiaques, 
contenant des monnaies d'argent, frap- 
pées aux effigies de plusieurs princes de 
la dynastie antonine 3%2, — dans un vase 
en terre, monnaies de Gallien, Claude I, 
Aurélien, Probus, Galère, à La Chapelle 
d'Angillon (Cher), à rapprocher de la 
trouvaille de Clermont, enfouie lors des 
troubles causés par les Bagaudes 353; 
— vers le même temps, environ 275, 
appartiennent les quelques 10.000 bron- 
zes de Gallien, Claude II, Quintillius et 
Aurélien de Bischoffsheim (Bas-Rhin)354; 
—- un moyen bronze de Domitien e{ un 
denier d'Alexandre Sévère ont été re- 
cueillis aux Fins-d'Annecy; un moyen 
bronze de 232, à La Blomière (ere de 
Dingy-Saint-Clair)355, 

l'étude du coin monétaire romain, à 
l'effigie d'Auguste, trouvé, en 1739, dans 


; (351) Bull. soc. norm. ét. préhist., 35. 1949. 
p. 18-23. 
(352) J. JANNORAY, Gallia, VI, 1, 1948, p. 208. 
(353) Rev. Numism., XI, 1949, p. 164. 
(394) Abbé GLorYy et F. CLAUS, Cahiers d'ar- 
chéol. et d’hist. Alsace, 1949, p. 249-251. 
(355) P. WUILLEUMIER, Gallia, VI. 1. 1948. 
Ddeu: 
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la Fontaine de Nimes, permet de prouver 
qu'il a servi à la frappe de différentes 
monnaies d'or, qui sont parvenues jus- 
qu'à nous, frappes exécutées dans des 
ateliers provinciaux par des monétaires 
qui se déplaçaient avec les légions pour 
le paiement des troupes et des impôts 356, 

Des monnaies, trouvées à Alésia, se 
rapportent à des faits historiques : revers 
avec représentation du bûcher funéraire 
à quatre étages, disposés en pyramide, 
dressé à la mort d'Antonin le Pieux 357; 
moyen bronze à leffigie de Faustine la 
Jeune, portant au revers l'image de Vé- 
nus drapée, appuyée sur un gouvernail. 
J. Toutain, contrairement à l'essai de 
réhabilitation, tenté par Renan, en faveur 
de l’impératrice, fait observer que Faus- 
tine, avant vécu sous le signe de Vénus, 
la prédominance de l'image de la déesse 
sur ses monnaies est l'expression de son 
culte sans retenue pour la mère d'Eros358. 

Il n'y a point que les faits ou les 
caractères qui sont commémorés par les 
monnaies. Toute une série de pièces de 
FEurope occidentale se rapportent à la 
navigation sur les grands fleuves du Cen- 
tre et du Nord du continent. Elles évo- 
quent la même aire de navigation anti- 
que 359, Une série de monnaies à l’arc-en- 
ciel portent l'image d'un type de navire 
voguant sur le Danube et le Rhin, qu'ils 
descendaient peut-être jusqu’à l'Océan, à 
coque assez longue et aux extrémités 
arrondies, sans trace de gouvernail, ter- 
minés à gauche par une grande cabine, 
percée d'une ouverture, et peut-être mu- 
nis d'un petit mât renversé. Il s’agit d'une 
forte barque à rames, non pontée, pour- 


(356) P. LE GENTILHOMME, B.S.N.A.F., 1945- 
1947, p. 117. 

(357) J. TOUTAIN, ibid., p. 50. 

(358) Du même, Hommages à J. Bidez et F. 
Cumont, coll. Latomus, I, p. 331-338. 

(359) P.-M. Duvau, ibid., D. 91-96. 


vue d'un habitacle et pouvant affronter 
FOcéan, connue par les monnaies des 
Alrébales, Au ri siècle de notre ère, le 
Ménape Carausius fail construire un na- 
vire sur le modèle romain et ses mon- 
naies figurent une galère et un voilier, 
Ces frappes font ainsi connaître les pro- 
grès dans le matériel de navigation par 
l'adoption du voilier à rames, adapté à 
l'Océan, comme à la Méditerranée, plus 
rapide et plus puissant que les barques 
d'antan. 


VI. TEMPS CHRÉTIENS ET MÉROVINGIENS 


Plusieurs mémoires traitent de lhis- 
toire générale de la Gaule à ces époques. 
E. Salin 360 retrace L'agonie des Gaules 
romaines el la naissance de la France. 
Pour FAuvergne, P.-F. Fournier 361 insiste 
sur la nécessité de porter l'attention sur 
es sites habités. Dans le Cantal, les 
fouilles de Pagès-Alary sont restées iné- 
dites, ef à l’ancien Musée d'Aurillac, une 
vitrine avait été consacrée à l'exposition 
du produit de ses recherches à Chastel- 
sur-Murat, dans laquelle on pouvait sui- 
vre la succession des civilisations depuis 
l’âge du Fer jusqu'aux temps modernes. 
Tout est maintenant bouleversé, non éti- 
queté et impossible à reconstituer. Il y a 
peu de recherches à signaler en Auver- 
gne, si ce n’est la fouille de M. Vazeilles 
à Riom-ès-Montagne. Le peuplement 
saxon où anglo-saxon, dans la Gaule mé- 
rovingienne362 se manifeste sous la forme 
d'infiltrations échelonnées, du v° au vr 
siècles, originaires de la Basse-Saxe et 


(360) Mém. Acad. Stanislas, 6° sér., XXXVI, 
1946-1949, p. 100-117. 

(361) P.-F, FourNiEr, Clermont-Ferrand, p. 
123-124. 

(362) NE VÉALIN, Mél. CR PICANA  =NReN. 
archéol., 1948, 2, p. 917-925. 
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de l'Allemagne, dont les traces ont été 
rencontrées dans les Charentes, au cime- 
tière d'Herpes, à Leunon (Vienne), à 
Castelnaudary (Aude), mais on les ren- 
contre principalement installés à proxi- 
mité des côtes de la Manche, dans la 
région de Bayeux (Calvados), à Envermeu 
(Seine-Inférieure), poussant des pointes 
à l'intérieur des terres, à Muids (Eure), 
à Creil-sur-l’Vère, à Bueil; dans le Bou- 
lonnais, à Preures et à Hardenthun. La 
châsse de Mortain (Manche) et le coffret 
d'Auzon (Haute-Loire) témoignent d'une 
influence saxonne. Des relations politi- 
ques autant que commerciales sont alors 
fréquentes entre la France et l'Angleterre 
mais elles restent indépendantes du peu- 
plement côtier. 

De nouveaux sites sont à ajouter à 
la liste des villas gallo-romaines du dé- 
partement de la Moselle 363, réoccupés 
partiellement aux temps mérovingiens, 
Wiesviller et Bettborn. Bien que laissée 
à l'écart du grand mouvement provoqué 
par Îles invasions, la Bretagne française 
aurait cependant reçu quelques influen- 
ces issues de ce bouleversement. C'est 
ainsi que le paysage cloisonné par des 
chemins creux 364 ne puiserait pas ses 
origines dans le Néolithique, mais repré- 
senterail le résidu de la clôture des 
champs. Il serait né avec le bocage 
(Viri-1X° S.) et serait, comme lui, une 
création continue. 

Deux églises anciennes ont élé fouil- 
lées à Vaison (Vaucluse) 36 et, à Metz 
(Moselle)366, A Ja cathédrale de Vaison, 
le chevet était empatté dans un massif 
carré. Ses absidioles, leurs contreforts et 


(363) E. DELORT, Gallia. VI, 1, 1948, p. 238 
CNE 

(364) L. CHAUMEIL, Ann. Geographie, 1949, 
p. 55-58. 

(S65) IN SAUTEL, CR 4.1, 1940, p. 420-495; 
_— Ci Bull ac Cathol. Lite, 1950! 

(366) E. DELORT, B.S.N.A.F., 1945-7, p. 51-56. 


leurs voûtes appartiennent à une église 
mérovingienne comportant un plan à 
trois absides, dont la principale est en- 
globée dans un massif carré, à voûtes 
outrepassées et contreforts peu saillants. 
Le mobilier est caractéristique : autel 
tabulaire, trône de l’évêque et banc pres- 
bytéral. Les fondations des côtés Sud et 
Est du massif carré reposent sur des 
matériaux antiques, déjà remployés dans 
une église détruite au v° siècle, chapi- 
teaux et tambours de colonnes cannelées 
d'un monument romain. Au chevet, des 
tombeaux avaient lété creusés dans des 
frises, des moitiés de chapiteaux, en cal- 
caire coquiller de Beaumont, également 
empruntés aux ruines de la ville romaine. 

Les fouilles des Allemands, dans l’an- 
cienne citadelle de Metz, ont fait con- 
naître les restes d’un monument du 
Iv° siècle, ayant succédé à un édifice plus 
ancien et appartenant aux fondations 
d'une église mérovingienne, dont on con- 
naît un autel et des fragments de chan- 
cels. Sous le béton gisaient des fûts de 
colonnes cannelées. Vers l'Est, une citer- 
ne cubique était fermée par des planches, 
au voisinage des vestiges de l'atelier du 
potier Casicos, peut-être un Trévire. 
Dans les cours à l'Est, on reconnut les 
traces de l’abside primitive, de forme 
cireulaire intérieurement, polygonale ex- 
térieurement. Est-ce un tronçon de l'en- 
ceinte des 1r1-1v* siècles, qui a été retrou- 
vé dans Ja cour occidentale ? Une muraille 
en petit appareil et chaîinage de briques 
correspond à la clôture originelle et à 
l'entrée principale de l'église. 

De même que pour d'autres baptistè- 
res, celui de Saint-Remy-de-Provence 
(Bouches-du-Rhône) succède, sur le mê- 
me emplacement, à d'anciens thermes, 
modifiés pour leur nouvelle destination 
liturgique 367, 


(367) H. ROLLAND, ibid., p. 148. 
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De nouvelles études sont consacrées à 
l'histoire monumentale des édifices chré- 
tiens de la Gaule mérovingienne. L'église 
Notre-Dame d'Arles (Bouches-du-Rhône). 
construite par l'évêque Césaire, environ 
924, pour recevoir sa propre sépulture 
et celles des religieuses du monastère 
qu'il avait fondé près de la cathédrale, 
qui n'était pas située à l’intérieur de la 
ville, mais à l'extérieur des remparts. 
Elle a servi de modèle à la basilique 
funéraire du couvent, fondé à Poitiers 
par Sainte Radegonde également hors les 
murs el sous le même vocable 368, 

En précisant le plan, la technique de 
la construction et le décor des deux cha- 
pelles biconiques de la Trinité de Lérins 
et de La Gayvolle, dont la première se 
raltache à la fondation d’un monastère 
au début du v° siècle la seconde élevée 
par une famille de Faristocratie chré- 
tienne à la fin du v° ou au début du 
vé siècle, F. Benoit 369, rattache les ori- 
gines paléochrétiennes du plan rayonnani 
aux nartyria. 

L'action de ces martyria s'exerce encore 
à Toulouse, dans le plan décagonal de 
l'église de la Daurade, construite au 
cours de la seconde moitié du v*° siècle, 
reproduisant les dispositions de quelque 
édifice célèbre de la Palestine, au lende- 
main du concile d'Ephèse., Nous ne savons 
à peu près rien de ses décors : à l'étage 
supérieur des mosaïques, on voyail la 
Vierge assise en majesté entre les Mages 
et les Bergers; à l'étage intermédiaire, 
le Christ bénissant, la Vierge et les 
Archanges: à l'étage inférieur, personna- 
ges de l'Ancien Testament, le Sacrifice 
d'Abraham et d’autres scènes. Ainsi 
étaient représentées Ancienne et la Nou- 
velle Loi. Entre les arcatures étaient 


(368) J. HUBERT, ibid., p. 62. 
(369) Rivista di archeol. crist., XXV, 1949, 


p. 249-273. 


figurés des oiseaux, perdrix, perroquets 
et paons, Ces décors, que l'on ne connaît 
plus que par les descriptions de dom 
Martin, ne peuvent dater que du milieu 
du vit siècle, époque pendant laquelle, 
le Midi, reconquis par Clovis, redevient 
catholique, La Vierge y figure, ce qui 
n'aurait pu être sous la domination des 
Ariens 370, 

De nouveaux cimelières mérovingiens 
ont été fouillés. À Lyon, au quartier de 
Choulans 371, sous les ruines d'une église 
chrétienne, s’étendaient des murailles 
ayant appartenu à des constructions de 
l’époque gallo-romaine, qui furent rem- 
placées par un grand édifice, dans lequel 
on peut reconnaître les ruines de l’église 
de Saint-Laurant, ainsi que le désignent 
deux inscriptions du vir siècle, mais qui 
fut bâtie dans la seconde moitié du 
v* siècle. Une colonnade découverte au 
Midi en appelle une autre pour diviser 
la nef en trois vaisseaux. De l’abside 
aucune trace n’a été reconnue. Une porte, 
ménagée entre la nef et un portique. 
était peut-être la seule entrée du monu- 
ment. Face à celle-ci, le portique a été 
recoupé ultérieurement par deux murs 
perpendiculaires, correspondant à un 
porche latéral, dont le pavement recou- 
vre des sépultures du vr siècle. En même 
temps que le porche un pavage fut établi 
pour le relier à l'église, au-dessus des 
tombes placées sous le dit portique et le 
bas-côté Nord. L'église et ses abords ont 
servi de cimetière. Dans la partie du ter- 
rain, qui à pu être fouillée, 82 sarcopha- 
ges, pressés les uns contre les autres, en 


(3710) E. MÂLE, Mél. Ch. Picard = Rev: ar- 
chéol., 1948, 2, p. 682-687. 

(371) P. WUILLEUMIER, A. AUDIN, À. LEROI- 
GounHan, L'église et la nécropole Saint-Lau- 
rent dans le quartier lyonnais de Choulans. 
£tude archéologique el élude anthropologique. 
Mém. de docum. de l’Inst. des ét. rhodanien- 
nes de l'Univ. de Lyon, 1949. 
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rangées plus ou moins régulières, étaient 
orientés Est-Ouest, De nombreux sque- 
lettes ont été trouvés en pleine terre, et 
dans le local annexe du Sud-Ouest des 
tombes avaient été pratiquées dans un 
remblai, recouvrant le pavement en con- 
tre-bas. Enfin, la présence de squelettes 
au-dessus du dallage du vr° siècle prouve 
que le cimetière resta longtemps en usa- 
ge. La forme des sarcophages diffère au- 
tant que la matière, tantôt remployés, 
tantôt retaillés dans un cippe ou dans 
un couvercle. D'autres monolithes ont 
été pratiqués dans la mollasse grise, dans 
le calcaire; d’autres encore sont faits de 
deux morceaux raccordés, parfois mêlés 
de briques. Ce peuvent n'être aussi que 
de simples auges maçonnées dans le sol. 
Les couvercles sont aussi dissemblables : 
les uns en chouin, remontent à l’époque 
romaine; les autres, en mollasse ou en 
calcaire, sont des tectiformes; les plus 
simples, des dalles grossièrement équar- 
ries. À l'intérieur, les cadavres avaient 
été couchés sur le dos, un ou deux bras 
rameués sur le ventre, la main au pubis. 
quelquefois les bras allongés latéralement 
et peut-être enveloppés dans un suaire, 
fermé par des agrafes de bronze à double 
crochet, percé d'un trou central et orné 
de cercles pointés. Les mobiliers funérai- 
res sont peu importants : des houcles 
d'oreilles en bronze, une plaque de même 
métal rectangulaire, un gobelet cylindri- 
que en terre cuite grise à couverte rou- 
ge, un fragment de vert irisé. Au cours 
de nombreuses réinhumations, les restes 
du premier occupant ont été rassemblés, 
tantôt au pied de la tombe, tantôt dans 
un ossuaire, tantôt encore en pleine terre. 
Le cimelière de Choulans apporte un fait 
nouveau par la découverte de quinze épi- 
taphes, gravées sur marbre pour la plu- 
part, et placées à la tête du sarcophage, 
ou encastrées dans le dallage ou le cou- 


vercle. La plus ancienne est datée de 549, 
trois autres sont contemporaines du rè- 
one de Clovis IT. Les défunts portent des 
noms germaniques de caractère burgon- 
de : Arnulphus, Felemoda, Fredoald, Hel- 
deberga, Os(glildus, Sigvaldus, Sisole- 
nus. On rencontre également des noms 
latins : Anniella, Optatus, Optata, Pro- 
culus, Theodata. La parenté est indiquée; 
l'affection et les qualités du défunt sont 
parfois exprimées par des tournures poé- 
tiques. L'étude anthropologique, l’une des 
plus précises qui ait pu être faite d'après 
le matériel osseux d’un cimetière méro- 
vingien, confirme les données de lar- 
chéologie. Quatre crânes brachycéphales, 
trouvés dans la terre entre les sarcopha- 
ges, représentent la population gallo- 
romaine primitive, quatre autres sembla- 
bles, mais recueillis au-dessus du dalla- 
ge, témoignent de la persistance des 
Gallo-Romains après le milieu du vi 
siècle. Tous les autres crânes sont doli- 
cocéphales de type burgonde, francs pour 
les derniers occupants des sépultures. 
Toutes ces conditions témoignent d’un 
métissage, d’une «fusion». La propor- 
tion de la brachycéphalie chez les fem- 
mes incite à penser que les envahisseurs 
ont pris femme dans la population gallo- 
romaine. 


Le cimetière de Choulans, comme 
ceux de Curtil-sous-Burnand (Saône-et- 
Loire)372 et d'Estagel (Pyrénées-Orienta- 
16s)373, ont fait connaître certaines dispo- 
sitions extérieures de la tombe : à Chou- 
lans, l'emplacement est indiqué, souvent 
au niveau du pavement supérieur, par 
des dalles horizontales et par des pierres 
posées de champ à la tête et aux pieds, 
parfois ornées de {rois cabochons hémis- 


(372) Gallia, VI, 1, 1948, p. 229. 
(373) R. LANTIER, Hommages à J. Bidez et 
F, Cumont, coll. Latomus, I, p. 177-182. 
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phériques. A Curtil-sous-Burnand, à une 
trentaine de centimètres au-dessus du 
sol, la tombe est encadrée par un coftra- 
ge de dalles, posées de champ, plus hau- 
tes à la tête et aux pieds. A Estagel, trois 
tombes étaient surmontées d'un massif 
de maçonnerie et des bornages ou de pe- 
tits murs séparaient les «concessions ». 
À Curtil-sous-Burnand encore, on a pu 
constater l'existence d'un sol mérovin- 
gien, constitué par un empierrement ré- 
gulier d'éléments calcaires de 5 à 15 cm. 
de diamètre moyen, s'étendant sur une 
surface continue entre les tombes. Sur ce 
chemin, on recueillit d'assez nombreux 
tessons de poterie, retrouvés également 
entre les sépultures, et dont le caractère 
culturel paraît vraisemblable. 

A Sauvian-Sérignan (Hérault), des bou- 
cles carrées et des fibules wisigothiques 
indiquent l'existence d'un cimetière 374; 


à Lagarde-Paréol (Vaucluse), aux li- 
mites de Lagarde et de Sainte-Cécile-les- 
Vignes, des sépultures de très basse épo- 
que avaient été creusées dans la mollasse 
et couvertes de « lauses » 375, de même que 
dans le cimetière, situé au Sud de la cha- 
pelle Saint-Benoit à Donzères (Drôme). 
où une tombe sous tuiles remonte vrai- 
semblablement au début du Moyen âge 376. 
A la même époque pourrait appartenir le 
cimetière des Baumes, à Châteauneuf- 
d'Isère (Drôme), qui s'étend près du che- 
min longeant la rivière 377. Entre les ha- 
meaux de Conttray et de Chargé, à trois 
kilomètres au Sud de La Roche-Clermault 
(Indre-et-Loire), on signale un cimetière 


374) R. Ros, Bull. soc. archéol., scientif. et 
litt. Béziers, XV, 1949, p. 14-15. 

(375) J. SAUTEL, Gallia, VI. 1, 1948, p. 222- 
223. 

(376) A. JULLIEN, Bull. soc. darchéol, Tou- 
raine, XXX, 1949, p. 15-16. 

(377) P. GRESSE, ibid., p. 35-36. 

(378) Dr. R. RANGARD, Bulls trim. Soc. ar- 
chéol. Touraine, XXX, 1949, p. 15-16. 


à Sarcophages des vi-vir siècles 378, Dans 
18 Doubs, des cimetières burgondes ont 
été reconnus au débouché de la vallée du 
Doubs dans la plaine de la Saône 379, à 
Derrière-les-Curtils, dans la plaine allu- 
viale du Doubs, à Thoraie, au voisinage 
de tombes gallo-romaines, et à Montenoy. 
Les sépullures, orientées Est ou Ouest, 
sont groupées parallélement par cinq ou 
par six. Le caractère multiple des inhu- 
malions à l'intérieur d'une même fosse 
témoigne de la persistance des coutumes 
gallo-romaines. Les mobiliers ne compor- 
tent pas d'armes. En Bourgogne, le cime- 
tière, au lieu dit Le Cercueil, près du Gué 
avé, à Vaux-Donjon (Côte d'Or), couvre 
une superficie de 280 m2 380, Les tombes 
sont bordées latéralement et recouvertes 
de dalles, Dans les mobiliers funéraires, 
importants, l'épée longue à été fréquem- 
ment trouvée, quatorze exemplaires pour 
300 tombes, ainsi que la francisque. Les 
poteries sont assez voisines de celles de 
Charnay; les plaques-boucles damasqui- 
nées sont d’un style moins tourmenté que 
dans ce dernier cimetière. Dans leur en- 
semble, ces mobiliers, de tendances plu- 
tôt germaniques, témoignent de l’exten- 
sion vers le Nord-Ouest de l'actuelle 
Bourgogne, et d'une certaine analogie en- 
tre le peuplement et l'industrie, bien 
qu'avec quelques nuances. Des pierres 
posées de champ, des squelettes et peut- 
être un seramasaxe marquent l'emplace- 
ment dé sépultures à Dardenay (Haute- 
Marne)381. En Lorraine, les fouilles de 
l'abbé Choux sur le territoire de Ménil- 
La-Tour (Meurthe-et-Moselle), au lieu 
dit Trou d'Enfer 382, ont fait connaître 


(379) L. LERAT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 232- 
258: 

(380) P. TARTAT, Ann. Bourgogne, XXI, 
1949, p. 89-99. 

(381) Cahiers Haut-Marnais, 1949, p. 163. 

(382) E. DezonT, Gallia, VI, 1, 1948, p. 236- 
238. 
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31 sépultures, disposées en rangées irré- 
gulières, orientées Est-Ouest, creusées 
dans le roc et recouvertes d'un hérisson 
de pierrailles. Des vases de type romain 
abâtardi, de type barbare caréné, voisi- 
nent avec des calices en verre, apodes, du 
vu® siècle. Un angon et un fauchard re- 
présentent les armes, parmi les mobiliers 
où figurent encore des seramasaxes et des 
couteaux. A l'équipement appartiennent 
une boucle en bronze étamé, une fibule 
ronde en bronze à décor géométrique gra- 
vé, des éléments de colliers en ambre et 
én perles de terre cuite ou de verre et 
trois peignes. Ce sont là les sépultures de 
descendants de Gallo-Romains, mêlés de 
quelques éléments germaniques, mais où 
la fusion progressive est déjà terminée. 
Un mobilier analogue à été recueilli dans 
la tombe ouverte à Rosselange (Moselle). 
Des cimetières ont été fouillés à Choloy, 
près de Toul 583, à Champigny-sur-Yonne 
(Yonne), au lieu dit La Panetière, à 
500 m. du Buisson du Lièvre, où s’éten- 
dent les ruines d’une villa des 111-1V° siè- 
cles : sarcophages de pierre ou de plâtre 
du vir® siècle et fosses remployées 384; 
à la même époque appartient la sépul- 
ture, trouvée à la périphérie d'un tumu- 
lus, au lieu dit Gratte Loup, à Pierre- 
Perthuis (Yonne), le long de la route de 
Domecy-sur-Cure à Pierre-Perthuis 385, 
datée par un denier du monélaire Sigoal- 
dus. L'une des sépultures du Cotil-Vert, 
à Fels (Orne), était protégée par un bâti 
de bois, fixé par des plaques de fer 386, 
A Lorleau (Eure), un cimetière frane, 
découvert dans une marnière en exploi- 
tation, a donné une trentaine de tombes 
avec encadrements de silex. Les femmes 


(383) G.: PorroT, B.S.P.F., XLVI, 1949, p. 7. 

(384) R. Louis, Gallia, VI, 1, 1948, p. 254. 

(385) Du même, ibid., p. 255. 

(386) Du MESNIL DU BUISSON, B. S$. N. À. F., 
1945-1947, p. 81-82. 


auraient élé inhumées dans des cercueils 
de bois, à l'écart des hommes 387, Deux 
sarcophages ont été trouvés à Noyon 
(Oise), rue Saint-Jean, sur l'emplacement 
d'un cimetière mérovingien, dont le sot 
est recouvert de grosses pierres formant 
chaussée 388, 

Les cimetières de la région parisienne 
sont caractérisés par la présence de sar- 
cophages en plâtre 389, ce qui n'est pas 
pour élonner dans un territoire aussi 
riche en gypse. Un certain nombre de ces 
monuments portent un décor moulé en 
faible relief, croix grecque, rouelle, rosa- 
ce, triangle, croix latine encadrée de tiges 
fleuries et de chrismes. La figure anthro- 
pomorphe est rare, cependant on connaît 
des représentations de Daniel et peut- 
être de Jonas. Le caractère prophylacti- 
que de cette ornementation n'est pas 
douteux, inspiré des motifs chrétiens des 
catacombes et de l’art préromain, dont 
les motifs se retrouvent également sur 
les poteries des v° et vi° siècles. Les sar- 
cophages étaient fabriqués, au début du 
vrI® siècle, dans l'atelier de l’abbaye de 
Sainte-Croix, qui a donné des moules uti- 
lisés pour leur décoration et qui vraisem- 
blablement possédaient aussi des ateliers 
de bronze produisant des boucles de cein- 
ture, en bronze, représentant la figure du 
Christ, découverts dans les sarcophages 
de plâtre des nécropoles de Sainte-Croix- 
Saint-Vincent, de Sainte-Geneviève, de 
Saint-Marcel et de Saint-Pierre-de-Mont- 
martre 390, 

A la liste des sculptures mérovingien- 
nes, Si peu nombreuses encore, on ajou- 
tera le relief en marbre de la galerie 


(387) Dr M.-H. DoLFrus, Bull. soc. norm. ét. 
préhist., XXV, 1949, p. 24-32; 

(388) Bull. soc. archéol. hist. et scientif. 
Noyon, n° 88, 1949, p. 4. 

(389) DURAND-LEFEBVRE, B.S.N.A.F., 1945-17. 
LS 

(390) Du même, ibid., p. 145-153. 
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méridionale du cloître d'Elne (Pyrénées- 
Orientales), illustration plus ou moins 
complexe du récit de la Résurrection 391, 
juxtaposant ses principaux témoins, l'An- 
ge, Saint-Pierre et les Myrophores. Le 
relief, travaillé en épargne, ne peut ôtre 
antérieur à la disparition de l'industrie 
des marbriers aquitains au vin sivele. 
Il se rattache aux productions de mar- 
briers de la Gaule chrétienne et repré- 
sente peut-être une fin de série, environ 
le vis siècle. 

Dans l'équipement militaire mérovin- 
gien, le casque est l'apanage du chef, ce 
qui explique qu'on ne connaisse qu'une 
vingtaine d'exemplaires des casques à 
bandeaux, faits d’une calotte en fer, sup- 
portée par une armature de bronze 392. 
En France, des exemplaires de ce type 
ont été trouvés à Vézeronce, près de Gre- 
noble, à Chalon-sur-Saône, dans la Saû- 
ne 393, et à Baldenheim 3%. Leur décora- 
tion offre une certaine homogénéité, rin- 
ceaux ou arbustes, avec oiseaux, scènes 
de chasse (Chalon), médaillons (Balden- 
heim). Quelle que soit leur origine bur- 
gonde ou alémanique, ils paraissent tous 
se situer entre le ve et le vire siècles. 
L'origine des formes et des décors sont 
à rechercher dans des prototypes orien- 
taux, voire coptes, plutôt que romains. 

La tombe de guerrier du 1v° siècle, 
fouillée jadis à Monceau-le-Neuf (Aisne), 
renferme un ornement qui permet de 
reconstituer un nouveau type de casque, 


(391) À. FRoLOW, Cahiers archéol., IV, 1949, 
p. 61-70. 

‘392) Festchrift fur schweiz. Archäolog. und 
Kunstgesch., 10, 1948-1949, p. 121-130. 

(393) Larly Christian and Byzantine Art. An 
exhibition held at the Baltimore Museum 0f 
Art, 25 April, 12 June 1947, n° 350, p. 277-280. 

(394) A. FRANCE-LANORD, La conservation du 
casque mérovingien de Baldenheim, dans Ca- 
hiers d’archéol. et d’hist. Alsace, 1949, p. 277- 
280. 


encore inconnu en Gaule, et dont le ci- 
mier était orné d'une double défense de 
sanglier, disposée en croissant, maintenu 
par un passant en argent. Pareil décor 
se rattache directement aux croyances 
relatives au sanglier, dont Fimage appa- 
raît, en Suède, sur le casque des guerriers 
ligurés sur la plaque de bronze de Tors- 
hunda (Oeland)395, 


L'action des orfèvres pontico-danubiens 
est capitale dans le décor des orfévreries 
mérovingiennes, Deux mémoires récents. 
au sujet de l’épée de Childéric 39% et du 
trésor, découvert en 1876, à Airan (Cal- 
vados)397 en précisent toute l'importance, 

Toutes les orfévreries, trouvées dans 
les sépultures de Tournai (Belgique), 
d'Apahida (Hongrie), de Wofsheim (Rhé- 
nanie) et de Rüdern (Wurtemberg), ont 
été introduites en Occident par la voie 
du Danube, soit par des marchands, soit 
par les invasions du v° siècle. Elles fu- 
rent à la mode depuis la moitié de ce 
siècle jusqu'au milieu du vi‘, et leur ré- 
partition s'étend sur l’ensemble des ter- 
ritoires occupés par les Frances. Une arme 
d'apparat, telle l'épée de Childérie, se- 
rait, pour son décor d'orfévrerie, l'œuvre 
d'un atelier pontique, probablement venu 
à la suite des Huns. On connaît des imi- 
tations de ces armes, principalement chez 
les Alamans, mais simplifiées, alors que 
le modèle a exercé une grande influence 
dans la Gaule septentrionale (épée de La- 
voyé, Meuse). 

L'ensemble parfaitement homogène des 
bijoux d’Airan a été exécuté, lui aussi, 
par des orfèvres de la Russie méridionale, 


(395) J. WERNER, Acta archaelog., IX, 1949, 
p. 248-2517. 

(396) H. Bônmer, Bonner Jahrbücher, 148, 
1948, p. 216-248. 

(397) E. SALIN eb A. FRANCE-LANORD, Mon. 
Piot, 43, 1949, p. 119-135; — E. SALIN, B.S.N. 
A.F., 1945-7, p. 60-61. 
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mais sa date, le v° siècle, oblige à admet- 
tre qu'il a été introduit en Europe occi- 
dentale par la voie du Nord, Dniepr, Bale 
tique, Mer du Nord, et apporté en Nor- 
mandie par l'intermédiaire des Saxons. 
Les objets pourraient alors avoir appar- 
tenu à la parure d’une princesse saxonne. 
Dans la formation de l’art mérovingien, 
les influences de l'Asie. Mineure n'ont pas 
été moins importantes. Elles se manifes- 
tent dans le reliquaire du Musée de Nar- 
bonne, le Memoria Sancli Sepulchri 38, 
copie la plus authentique du Saint- 
Sépuicre, d'après l’image rapportée par 
quelque pèlerin de haut rang. La pièce 
fut  exéculée au v° siècle, période. de 
grande activité artistique pour Narbon- 
ne, favorisée par le long épiscopat de 
Rustique, qui fit construire dans la cité 
et dans ses faubhourgs plusieurs basili- 
ques. 

La découverte, dans les ruines du quar- 


(398) }R RAY, C-R'A 11949 /p.21225: 


tier du Vieux-Port, à Marseille, d'un tes- 
son de poterie wisigothique, à l’image des 
Dioscures encadrant la croix, témoigne du 
fait que le motif est passé de l'iconogra- 
phie de la tombe à celle de la croix, 
c'est-à-dire du symbole de l'immortalité 
à celui de l'éternité. Elle remplace lima- 
ge des soldats, gardiens du sépulcre 399. 

Parmi les monnaies antiques, trouvées, 
à Saint-Remy-de-Provence (Bouches-du- 
Rhône), dans le ruisseau longeant les 
derniers contreforts des Alpilles, figure 
un denier, frappé à Arles, donnant pour 
la première fois un spécimen du mon- 
nayage du patrice Mauronte 400, 


Raymond LANTIER. 


Musée des Antiquités Nationales, 
Décembre 1950. 


(399) F. BENOIT, B.S.N.A.F., 1945,-7, p. 245- 
250. 

(400) H. ROLLAND, Rev. numism., 5° sér., XI. 
1949, p. 161-162. 
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CIRCONSCRIPTIONS cartes des circonscriptions des an- 

tiquités préhistoriques et historiques. Il 

Nous reproduisons ici, comme à la fin n'y à pas eu de changements dans la 
des tomes v et vr de Gallia, les deux délimitation de ces circonscriplions. 


ANTIQUITÉS PRÉHISTORIQUES 


"INISTÈRE 


CÔTE s-ou-moro 


ARDECHE 
o 


he e ) f 
‘ HERAULT = (Ce) 
o 
BUPYACHÉES A 


(a) 
QO 
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ANTIQUITÉS HISTORIQUES 


PAS-DE-CALAIS 


o 
‘ : 
SEINE INFER®T ET 


LEE] 


CÔTES-DU NORD 


LOIRE 1NFERY 


La liste des Directeurs des Antiquités CIRCULAIRES MINISTÉRIELLES 
a été mise à jour au © VI-2, Législa- RELATIVES 
lion archéologique, p. 461-473, où lon AUX RECHERCHES SOUS-MARINES 


voudra bien se reporter, Un seul chan- 
gement est intervenu depuis lors : Les recherches sous-marines ont pris 
Antiquités historiques, Il eircons- 
cription: Directeur, M. André PIGANIOr, 
Professeur au Collège de France, 40, rue 


du “Père Corentin. “Paris XIVe. 


récemment un développement qui inté- 
resse les archéologues. Nous croyons utile 
de porter à leur connaissance les circu- 


laires ministérielles suivantes, destinées 
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à assurer la coordination des diverses 
Administrations intéressées au domaine 
sous-marin en vue de la protection des 
gisements et des objets. 


CIRCULAIRE DU 12 JUIN 1951 (ARCHITEC- 
TURE). OBJET : RÉGLEMENTATION DES 
FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES SOUS-MARI- 
NES. 


Mon attention ayant été appelée sur 
là multiplication des fouilles arehéolo- 
giques sous-marines avant pour consé- 
quence la disparition de vestiges inté- 
ressant l'histoire ou l'art, j'ai provoqué 
la réunion d'une conférence interminis- 
térielle qui à arrêté les mesures propres 
à mettre un terme aux abus constatés. 

MM. les Ministres de la Marine mar- 
chande (direction des affaires économi- 
ques et du matériel naval), des Travaux 
publies, du Transport et du Tourisme 
(direction des ports maritimes), des Fi- 
nances et des Affaires économiques (Di- 
rection générale des Douanes et droits 
indirects) ont adressé à leurs chefs de 
services locaux les instructions que vous 
voudrez bien trouver annexées à la pré- 
sente circulaire, 

Elles peuvent être ramenées aux prin- 
cipes suivants : 


1° L'autorisation préalable imposée 
par la loi relative aux fouilles archéo- 
logiques sur la terre ferme n'est pas 
requise pour la coHecte d'objets en mer. 
Cela tient à la nature particulière des 
fouilles sous-marines. Sauf le cas de 
prospection méthodique d'une épave an- 
tique qui implique une concession d'ex- 
ploitation (voir 2°), il est impossible 
d'exiger de quiconque se livre à une 
plongée sous-marine une autorisation, 
ear l'intention de recherches archéologi- 
ques n'existe pas forcément. 

Le seul principe qui puisse être affirmé 
est l'interdiction pour l'inventeur de dis- 
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poser librement des pièces ou objets 
r'ÉCUpÉrÉs, 


0 


2° Les législations et procédures spé- 
ciales existantes suffisent à protéger les 
vesliges archéologiques en mer. 

a) Les textes sur les épaves maritimes 
el le code des douanes prescrivent que 
tous les objets recueillis en mer soient 
remis entre les mains des autorités com- 
pélentes aux fins de vente publique. Vous 
pouvez dans Ce cas user du droit de 
préemption que vous détenez en vertu 
de larticle 27 de la loi du 31 décembre 
1921. Le code des douanes dans son arti- 
cle 263 précise: « sont réputées étran- 
gères sauf justification contraire les 
marchandises sauvées des naufrages et 
les épaves de toute nature recueillies ou 
récupérées sur les-côtes ouen mer». 

L'article 264 ajoute: « ces marchan- 
dises ou épaves sont placées sous la dou- 
ble surveillance du service de la marine 
et de la douane ». 

Enfin, le Conseil d'Etat, dans un avis 
en date du 26 août 1829 a indiqué: « Les 
dispositions de l'article 263 du Code des 
douanes sont applicables aux objets trou- 
vés en mer. l'inscription maritime est 
gardienne des biens qui sont sauvés. Tout 
ce qui est au fond de la mer est soumis 
à la police de l’inseription maritime ». 

Il vous suffira donc de requérir en cas 
de besoin l'application de ces textes de 
la part des Directeurs et Administrateurs 
de l'inscription maritime. 

b) Une concession d'exploitation d'épa- 
ves antiques peut être accordée dans le 
cas de prospection méthodique. 

L'attention des services compétents est 
appelée sur la nécessité de vous consul- 
ter avant toute concession. 

Il est entendu, d'autre part, que tou- 
tes les fois que l'Etat (Direction de l’Ar- 
chilecture) en fera la demande il pour- 
ra obtenir le bénéfice d'une concession 


d'exploitation, 
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3° L'inventeur d'un objet en mer n’a 
aucun droit de propriété sur l'objet lui- 
même. Celui-ci est mis en vente (voir 
ci-dessus). L'inventeur ne peut préten- 
dre qu'à une fraction de la valeur de 
l'objet, en principe au quart. 


4 TI est entendu. que Vous serez COon= 
sullé toutes les fois qu’une décision con- 
cernant des vestiges antiques sera prise 
par les services intéressés. Inversement, 
je vous prie de prendre contact avec les 
chefs des services régionaux de la ma- 
rine marchande (sort des objets recueil- 
lis, concession d'exploitation d’épaves 
antiques, sociétés agréées de pêcheurs 
sous-marins), des douanes (saisie d’ob- 
jets antiques, surveillance du littoral) ou 
des travaux publics (conservation et po- 
lice du domaine publie maritime), toutes 
les fois que vous aurez connaissance 
d'actes de la nature de ceux qui doivent 
être réprimés. 

5° Il est recommandé aux agents des 
ministères intéressés d'effectuer une sur- 
veillance tendant plus particulièrement 
à la protection des vestiges archéologi- 
ques trouvés en mer. 

6° Je crois devoir insister sur l’étroite 
collaboration qui est nécessaire entre 
tous les services, spécialement autour de 
ceux de l’inseription maritime, afin que 
les mesures préventives et répressives 
puissent aboutir à une protection effi- 
cace des vestiges archéologiques. 

Pour le Ministre et par délégation: 
Le Directeur de l'Architecture: 
R. PERCHET. 


CIRCULAIRE G.P.I. N° 72 pu 10 mar 1951 
(TRAVAUX PUBLICE, TRANSPORTS ET TOU- 
RISME). OBJET: FOUILLES ARCHÉOLOGI- 
QUES SOUS-MARINES. 


Au cours d'un récente conférence inter- 
ministérielle, qui a eu lieu sur l'initiative 


du ministre de l'Education nationale, la 
nécessité est apparue de mettre un ferme 
aux abus (vols, détériorations, etc.) aux- 
quels donnent lieu, de plus en plus fré- 
quemment les fouilles archéologiques 
sous-marines. 

A cet effet, il a été décidé de rappeler 
aux services intéressés les dispositions 
en vigueur pour assurer la protection et 
le contrôle de ces fouilles. 

L'administration des travaux publics 
s'est préoccupée, depuis longtemps, des 
moyens à employer en vue de la con- 
servation des objets découverts dans les 
fouilles et en particulier de ceux qui 
intéressent Flarchéologie. C’est ainsi que 
d'une manière générale, l’article 25 du 
cahier des clauses et conditions générales 
auquel sont soumis ses travaux réserve 
à l'Etat la propriété des objets d'art et 
de toute nature qui pourraient se trou- 
ver dans les fouilles et les démolitions 
effectuées dans les terrains lui apparte- 
nant. 

Pour le cas particulier des objets sus- 
ceptibles d'intéresser l'archéologie, l'his- 
toire ou l’art, des instructions ont été 
données aux préfets et aux ingénieurs 
par les circulaires T.P. des 12 août 1887, 
19 février 1892, 1°* mai 1908, 30 décem- 
bre 1910, en vue de l'application des 
dispositions de la loi du 30 mars 1887, 
article 14, aux termes duquel: « Lorsque 
par suite de fouilles, de travaux ou d'un 
fait quelconque on aura découvert des 
monuments, des ruines, des inscriptions 
ou des objets pouvant intéresser l'ar- 
chéologie, l'histoire ou l’art sur des ter- 
rains appartenant à l'Etat, le maire de 
la commune devra assurer la conserva- 
tion provisoire des objets découverts et 
aviser immédiatement le préfet du dé- 
partement des mesures qui auront été 
prises. Le préfet en référera, dans le 
plus bref délai, au ministre de l'Instruc- 
lion publique et des beaux-arts qui sta- 
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tuera sur les mesures définitives à 
prendre ». 

La circulaire du 30 décembre 1910 
vous invitait done, dans les cas prévus 
par la loi, à vous concerter avec le maire 
de la commune et à rendre compte au 
préfet des mesures prises. 

En vous rappelant ces instructions, j'ai 
l'honneur de vous inviter à les appliquer 
avec la plus grande vigilance, y compris 
dans les cas de fouilles sous-marines, qui 
font présentement lFobjet des préoccupa- 
tions spéciales de la direction de l'ar- 
chitecture, au ministère de l'Education 
nationale, 

Vous voudrez bien, toutefois, dans 
l'exécution de ces directives tenir compte 
de la création et de l’organisation ac- 
tuelles des services archéologiques : en 
conséquence, les vestiges ou ohjets dé- 
couverts devront également être signa- 
lés aux directeurs des circonscriptions 
archéologiques, [dont la liste est ci-jointe 
en annexe], avec lesquels vous aurez à 
vous tenir en liaison pour ces questions. 

J'appelle, en outre, votre attention sur 
le fait que la protection des vestiges ou 
objets en cause entre dans le cadre de 
la police de la conservation du domaine 
public dont vous avez la charge et qu'il 
vous appartiendra, en conséquence, de 
donner toutes instructions utiles aux 
agents du service maritime relevant de 
votre autorité (notamment les subdivi- 
sionnaires et officiers de port) afin qu'ils 
concourrent d'une manière efficace à 
assurer cette protection. 

En revanche, lorsque les services ar- 
chéologiques entreprendront des travaux 
de recherches sur le domaire public 
maritime, ces travaux devront être con- 
duits en accord avec vous. Sans vous 
opposer systématiquement à leur eXÉCU- 
tion, vous veillerez à ce que lesdits tra- 
vaux ne portent pas atteinte aux inté- 
rôts dont vous avez la charge, notam- 


ment dans les ports maritimes. In cas 
de difficultés à ce sujet, vous aurez à 
m'en référer sans tarder. 


Pour le ministre et par autorisation: 
Le Directeur des ports maritimes 
et des voies naviquables: 
PELTIER. 


Note DU 13 FÉVRIER 1951 (FINANCES). 
OBJET: CONCOURS PRÊTÉ PAR LA DOUANÉ 
AU DÉPARTEMENT DE L'ÉDUCATION NATIO- 
NALE. — ÉPAVES. — FOUILLES ARCHÉO- 
LOGIQUES SOUS-MARINES. 


Le Ministre de l'Education Nationale 
a signalé à l'Administration l'intérêt qui 
s'attache, du point de vue de la conser- 
vation des valeurs archéologiques, à une 
protection efficace des sites sous-marins. 

Il importe en effet que des particuliers 
ne s’attribuent pas irrégulièrement des 
vestiges intéressant l'histoire, l’art ou 
l'archéologie (épaves maritimes telles que 
navires et objets qu'ils contiennent: am- 
phores, céramiques, marbres, œuvres 
d'art métalliques, monnaies, médailles, 
inscriptions, ete.). 

MM. les Directeurs voudront bien, en 
conséquence, rappeler au personnel in- 
téressé sous leurs ordres, les dispositions 
des articles 263 et 264 du Code des Doua- 
nes et la réglementation en vigueur en 
matière d'épaves, qu'il y aura lieu d'appli- 
quer strictement, en ce qui concerne, en 
particulier, les objets ou matières qui 
paraîtraient présenter un intérêt archéo- 
logique. 

Chaque fois qu'il aura eu à connaître 
d'opérations portant sur des épaves de 
l'espèce, le service devra les signaler di- 
rectement et dans les meilleurs délais 
aux Directeurs intéressés des Circons- 
criptions archéologiques [dont le nom, la 
compétence territoriale et l'adresse figu- 
rent à la pièce annexée à la présente]. 

Enfin, MM, les Directeurs veilleront à 


0) 


ee qu'une liaison efficace soit entretenue, 
en la matière, avec les syndics locaux de 
la Marine. 
L'Administraleur : 
DAVOINE. 


CIRCULAIRE DU 13 FÉVRIER 1951 (MARINE 
MARCHANDE). OBJET : PROTECTION DES 
ÉPAVES ANTIQUES. 


Le ministre de l'Education nationale 
a attiré mon attention sur l'intérêt que 
présentent, au point de vue historique, 
les épaves maritimes antiques et a de. 
mandé le concours des Services de lIns- 
cription Maritime pour éviter Ia dispa- 
rition de nombreuses pièces archéologi- 
ques découvertes au fond des mers. 

Les vestiges antiques visés par cette 
circulaire peuvent être soit des objets 
mobiliers isolés, soit des débris de na- 
vires et leurs cargaisons, biens qui en- 
trent dans le domaine d'application de 
la législation sur les épaves. Il convien- 
dra done de veiller à ce que les sauve- 
teurs de pièces archéologiques fassent à 
l'Inscription Maritime la déclaration d'u- 
sage et effectuent le dépôt de ces objets 
entre les mains des autorités compéten- 
tes (agents de l'Inscription Maritime et 
des Douanes) aux fins de vente suivant 
la procédure normale en matières d'é- 
paves. La vente ne devra être réalisée 
qu'après en avoir informé le Directeur 
de la Circonscription archéologique [voir 
annexe], le manière à lui permettre, au 
‘as où les objets en cause présenteraient 
un intérêt, d'user du droit de préemption 
qu’il détient en vertu de l'art. 37 de la 
loi de Finances du 31 décembre 1921 
sur tous les objets de caractère artisti- 
que ou historique vendus aux enchères, 

De même vous voudrez bien, avant 
d'accorder Ia concession d'exploitation 
d'épaves antiques en application de la 
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Déclaration de 1735, vous mettre en rap- 
port avec le fonctionnaire précité, car il 
convient, pour éviter la détérioration des 
biens sauvetés que de telles tâches de 
récupération ne soient entreprises que 
par des particuliers ou sociétés possé- 
dant dans ce domaine très spécial la 
compétence voulue. Le Directeur de la 
Circonscription archéologique pourra être 
conduit de ce fait à donner un avis dé- 
favorable à la concession ou à vous de- 
mander d'insérer les clauses qu'il jugera 
techniquement indispensables. 

>ar ailleurs, il y aura lieu de donner 
toutes instructions utiles aux divers 
agents relevant de votre autorité chargés 
d'un service de surveillance sur le litto- 
ral, afin qu'ils puissent concourir éven- 
tuellement, d'une façon efficace, à leur 
protection, en insistant auprès d'eux sur 
le caractère et la valeur des objets visés 
par la présente circulaire. 

Il conviendra également d'appeler l'at- 
tention des sociétés agréées de pêcheurs 
sous-marins, là où il en existe sur l'in- 
térêt qui s'attache à la protection des 
vestiges antiques dans le cadre des dis- 
positions ci-dessus rappelées et leur de- 
mander de recommander à leurs adhé- 
rents de signaler éventuellement toutes 
découvertes aux autorités qualifiées. 

Je vous demanderai de me rendre 
compte, sous le double timbre « Affaires 
économiques et Matériel naval » et « Pê- 
ches maritimes », de toutes les difficul- 
tés auxquelles pourrait donner lieu l'ap- 
plication de la présente circulaire ainsi 
que des résultats particulièrement inté- 
ressants que pourra comporter la colla- 
boration prévue avec les représentants 
du ministère de l'Education nationale 
dans le domaine de l'archéologie sous- 
marine. 


Le Ministre de la Marine Marchande: 
G@. DEFFERRE. 
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